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AVANT-PROPOS 

Depuis longtemps, les historiens de l'Antiquité tardive et 
beaucoup de ceux qui s'intéressent aux textes chrétiens des 
premiers siècles souhaitent la publication des anciennes 
histoires de l'Église, avec texte critique, traduction et même 
commentaire. De ces Histoires, notre Collection a déjà édité 
la première, celle d'Eusèbe de Césarée, qui offre, comme on 
le sait, un grand nombre de renseignements et même de 
textes, concernant les premières églises et communautés 
chrétiennes jusqu'en 324 : Gustave Bardy a traduit et lar­
gement annoté le texte établi par Ed. Schwartz (S.C. n•• 31, 
41, 55, 73). Aujourd'hui, nous présentons à nos lecteurs 
l'Histoire ecclésiastique de Sozomène. 

C'est à l'initiative du Père A.-J. Festugière (décédé le 
13 aoO.t 1982) que nous devons d'avoir entrepris cette édition: 
il en avait fait, il y a quelques années, la traduction et il avait 
bien voulu accepter que nous la publiions avec une double 
introduction, littéraire et historique, rédigée par nos amis 
Bernard Grillet, maitre-assistant à l'Université Lyon II, et 
Guy Sabbah, professeur à l'Université de Saint-Étienne. 
Sans prétendre vouloir faire un véritable commentaire de 
l'œuvre de Sozomène, Guy Sabbah a également rédigé pour 
le texte français une abondante annotation dans laquelle 
s'insèrent les quelques notes préparées par le Père Festu­
gière et signalées ici par ses initiales. M. Jean Rongé, pro­
fesseur honoraire de l'Université Lyon II, a relu tout le 
manuscrit de ce volume et, grâce à sa compétence d'historien, 
nous a suggéré maintes améliorations et précisions ; nous lui 
en sommes très reconnaissants. 

Pour le texte grec, nous avons adopté - à quelques très 
rares variantes près- celui de Joseph Bidez <t 1945), mis au 
point et complété par de précieux Indices, et publié en 1960 
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Depuis longtemps, les historiens de l'Antiquité tardive et 
beaucoup de ceux qui s'intéressent aux textes chrétiens des 
premiers siècles souhaitent la publication des anciennes 
histoires de l'Église, avec texte critique, traduction et même 
commentaire. De ces Histoires, notre Collection a déjà édité 
la première, celle d'Eusèbe de Césarée, qui offre, comme on 
le sait, un grand nombre de renseignements et même de 
textes, concernant les premières églises et communautés 
chrétiennes jusqu'en 324 : Gustave Bardy a traduit et lar­
gement annoté le texte établi par Ed. Schwartz (S.C. n•• 31, 
41, 55, 73). Aujourd'hui, nous présentons à nos lecteurs 
l'Histoire ecclésiastique de Sozomène. 

C'est à l'initiative du Père A.-J. Festugière (décédé le 
13 aoüt 1982) que nous devons d'avoir entrepris cette édition: 
il en avait fait, il y a quelques années, la traduction et il avait 
bien voulu accepter que nous la publiions avec une double 
introduction, littéraire et historique, rédigée par nos amis 
Bernard Grillet, maître-assistant à l'Université Lyon Il, et 
Guy Sabbah, professeur à l'Université de Saint-Étienne. 
Sans prétendre vouloir faire un véritable commentaire de 
l'œuvre de Sozomène, Guy Sabbah a également rédigé pour 
le texte français une abondante annotation dans laquelle 
s'insèrent les quelques notes préparées par le Père Festu­
gière et signalées ici par ses initiales. M. Jean Rongé, pro­
fesseur honoraire de l'Université Lyon Il, a relu tout le 
manuscrit de ce volume et, grâce à sa compétence d'historien, 
nous a suggéré maintes améliorations et précisions ; nous lui 
en sommes très reconnaissants. 

Pour le texte grec, nous avons adopté - à quelques très 
rares variantes près- celui de Joseph Bidez <t 1945), mis au 
point et complété par de précieux Indices, et publié en 1960 
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par Günther Christian Hansen dans la série Die Griechischen 
Christlichen Schriflsleller de l'Académie des Sciences de Berlin. 
C'est en accord avec celle-ci que nous reproduisons un texte 
critique dont la préparation avait été programmée en 1902, 
en même temps que celui des Histoires de Théodoret de Cyr 
et de Philostorge : l'Histoire de Théodoret a été publiée en 
1911 par L. Parmentier, rééditée et mise au point en 1954 
par Felix Scheidweiler. Celle de Philostorge l'a été en 1913 
par J. Bidez, pQt}t_;êt):'e; fé~~di~é.e;jây~c/d~S .~méliorations suc­
cessives, en 1972, ·puis èn 1981, Par Friedhelm Winkelmann. 

Quant à Sozomène, rappelons simplement que l' editio 
princeps a été procurée par Robert Estienne à Paris en 1544. 
Wolfgang Musculus et John Christ?pherson o1.1t,_ l'un_ et 
rau'tte,''donné~ :':ni'e_·. traduction-- latine-'- de,W Histoire·· eéélésia~­
tiifue-;: J)a1'U:è:;. là pr_emi:~re ,-à ·•Bàle> eri · 154_9, 1a ·_s,e~t?hde' · à'_,Lou­
vaifi'el'l ''1569; à)lrèS' 'lit' mort' dê' Ghtisto)lher~dlt.Cette dér,­
·n_ï_ère·- _a~: pâr·:.ta·:;suite·,' été· cortrplétée_ ·-~t .souY~nt ~-:réimptim:é·e 
en' diVefS- endrôitso.- Eri 1668-; une ·éditiOn -hnportarite ·du· texte 
est·achèVée -à':Pafis.--pài lès ·sOiris d'~ênd :de·'Vàlois;'·pu~s;>elle 
:gus·si;: ---réimpritllée '-'é!l·'-:d-iVei's ehdtoits'.:- Il _·fa_ut~::_eriCOre-" ·'meri­
tiohtrèr:c·en_e;, pOsthtnife·; de· Rob·ert H_ûssey-~'pàrue· à .0)(-fo"rd 
en: 196ô:''--,M-âis:· IeS·-:tf'adiictiohs dè'- :sozotnên'é :en' -langu'ês 
:rhodetneS 'denieuren:t--·peU notnbt·eus·e·s ·:-ene·s ·soilt d:Ues,:·_sucm~s­
siveli:lént;"à Œmsin i(Paris' 1676), Walford '(Londres 1855) et 
Hartranft (New Yorl< 1890','réédd979);', ,, ' , ''' ' ','' ", • 
, : n· \ra- ;de -'Soi'-:ép.lë; ·~poUr---la d~sCrit}tion ·- dès'i tr:i-·àn~s<:~itS:·.~e 
-YœU\rre -ae- · SoZomêii:ë·-: d:lilS''lâ tradition'. ·ctiretter btr: ind-ire·cte, 
j)our 'dês ihfOrtria:tion:S .détaillées'1Cdn-éërrtànt lès:\utilis~té-ui-~ 
de -"Cette·:H'isloi-tè, -M'S-éditions eV se·s tradu'cttons;;po'ur.-Fét~de 
des_; source~' :.cortnt1ë' -p_otir;' 'cellé; -:rte·s· vafiallteS du''· tex-te,·_·oll 
dev'r'a_së•Jieportêr-'à·Ta~Ù'èini.èrè: édition de·Bërlini'cJ:ui est actuei­
-lel'riêÏlt ·. épllisée; 'ffiàiS'_'fàit: F ob] et d!üne· ·_;SoUs.cri:Ptioli; :Cn · ·.vue 
·œune::réédition: Ndus''ïiè. prétendons·;·.:pa:t·' cë··Vohime' et-r:Ie's 
s'UiVaritS; '·tplê>-rendrè -·au-X:· :1ecteuts et ''ilti~~"<USag·ers_-.:·de·;Ja 
GOll~Ctiotl' ~s; C.-' -ali; -ln'Ohîs: lé.· s'erVic'è-(essèhtiel: i:Jtl~ils i attèitd~nt 
ordiriB.ireniènf de : ilü"s' ·pub-licatiOns·-': ·Ul'l;'e1_itta:_~u·ctio'ri1 "Sürê:, _et 
li'Siblé~.<aèèOm:pagnée d~tiii' -IDinirtium' ;dè' :U'ote·s: ;explicatives, 
Q.ui'-pe·rmêttent ti.ii aCCès! petso·nnei à 'ce·s-.an'cieüs' :teXtes! ,:-;::;i 

.,._,_,: -· · '"'' ,_,- · ')'J':·J~i _;·· · ,,:•:;• n '\' "'·' 

'1'5 septembr~ ,1983: 

-: -~ ! i i 

i_', ; •• .-1 _; '· ' ~ ; : ... .. .. ,.,_.. 
'.,,, 

,:,: 

·· INTRODUCTION 
.. :' 

'·'" 
, .. ; 

CHAPITRET 

. ,Lesrens'eîg~~II1erits q\i.~ riù'u{ posséd(nis . s«r SoioinÇiie 
sont.,f,o.umis .P'\r 1~ tel't~.II1êfi1e deJ'Hi$loire ecé(~siqs(iqûe; 
ils ,laissenLune,, place, très ,Jarge à, !:interprétation ... Seuls 
quelqùes faits> ou quelques' dates .··émergent.·ati ·li:lilieu 
d'hypothèses, de probabilités ou de vt.aisembHÙiees .. ' 
.·-,-, ----··; _,-_,.,_ .- '-.;.-· .. --- ... . -·····"'•' ',.. ,, -.-. 

... l,..~ .nom coii1pl~t d{So>;o~è~e ~~t, 
' selon Photius, Salamanès, Hermeias 

Soi_oirièrte 1 ·; inalgté de ·nombreuses 
variantes dâhsla placete'spective des 'trois rioms et dàris la 
fo.~m!l.m~nie de c~s. poll)s,j[ s~mbi~ hi~n ,'l~~.la)~\:i>r1 de 
Photi!ls, sqit, exacte'. Il n'eR reste .pas moins ,q!le Je ,qernier 

1 •. Pf!:QTIUS, Bi_b_i_iotMque,. cpd-.. _.30. :: -~ ,Lue J'Histoire ,ecclésiq.§_l(que de 
Salatnaf!.è_s .Herm.eias S_ozomèJJ.e.Ie :scholastiqqe !'lll 9_ -li:v:res. »,_-. 
.. -2~ · S]Jr- :le,_, p.t:ob}~me:. du,, .nom,: de·,- Sozorp.ène, _v_qil:_ .. en·.·, particuJ_ier 

~-':DE. VAJ:.o~s;. AnQ.O(a.tio_nes (reproduites en :PG.fl7;:_ç. 85;3) et BmEz 
,«_ La -t.J,'adition.O)a_n1J.Sc~ite ,de Sozon;t.è:Q.e »;p. _,23 .. :Presque;par:top.q~ozo­
IUène ·est_d~signé.p;:J.r; une sér,iede--t~oiS: JJ.Oms,plaçés ~:Hv.ersement.S:elon 
les mss.-; d~ux_sQnt d'origine gre_cque, Hermeias.~t.$ozqmène,_et:on Ie:s 
trouve. en ,Orient __à- répoque .du •Bas~Empire: (cf. :P •. L.R.E., _II,, p; 5,47 
et 1023). Hermeias paraît être le nom de famille, car .l~usage était ;:t_s..s.e.z 
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de ces noms est devenu l'appellation courante; c'est ainsi 
que très tôt l'auteur de l'Histoire ecclésiastique a été nommé 
simplement Sozomène1• 

répandu dès le Ie1' siècle en Orient de ces noms de famille formés sur 
un nom de divinité (Apollon, Hermès, Asclépios) : plusieurs Hermeias 
et Asclépiadès sont cités dans P.L.R.E., I, p. 113 et 422; et MARTIN~ 
DALE (P.L.R.E., II, p. 114-118) énumère des Apollinaire, Apollodore, 
Apolloridès, Apollonios. Quant au surnom Sozomène (:E<tl~O(LSV6c;, 
«sauvé »), il est peut-être dO. à un épisode de la petite enfance. Pour le 
troisième nom, sa place et sa forme même sont sujettes à des variantes : 
Salamanès, Salamios, Salmanès, placés en tête de la série des trois 
noms, et Salamènios, Salaminios placés après les deux autres noms. 
NICÉPHORE CALLISTE (xive s.) fait de Salaminios un ethnique 
(H.E. !, 1 (PG 145, c. 605 D)) : 'EpfLe(o(~ :!:wl;ol'evoç 6 xocl:!:ocÀOCfLW(oç 
).ey6tLevoc; (Hermeias Sozomène appelé le Salaminien) ; cette inter~ 
prétation est peu vraisemblable car rien ne permet de rapprocher 
Sozomène ou sa famille de la ville de Salamine de Chypre : tous les 
renseignements que fournit Sozomène lui-même tendent à faire de la 
Palestine (région de Gaza) le berceau de ses ancêtres et aucun lien 
privilégié, d'autre part, ne parait avoir existé entre Sozomène et 
Chypre, où il n'est même pas sOr qu'il se soit rendu pour y recueillir 
des témoignages sur les évêques et les églises de cette ne. - La seule 
leçon plausible est Salamanès Hermeias Sozomène : c'est la leçon la 
plus ancienne, celle de Photius (1xe s.) et, avec la variante Salmanès, 
celle du Marcianus 917 (xme s.). Il s'agit, pour Salamanès, de la 
transcription en grec du mot d'origine sémitique (d'où les variantes 
portant uniquement sur les voyelles) Shalam. Le nom de Salamanès 
apparalt dans les inscriptions de l'époque et chez Sozomène, où il est 
le nom d'un moine- selon VALOIS (PG 87, c. 854) ce nom a été donné 
à Sozomène parce qu'il aurait travaillé sous la direction de ce moine 
Salamanès dans sa jeunesse. L'adjonction au nom de famille d'un nom 
d'origine indigène grécisé est d'usage courant dès l'époque hellénis~ 
tique en Orient. 

1. THÉODORE LE LECTEUR (début vi 11 s.), dans la Préface à son 
Histoire tripartite, qui 'est une compilation dans sa première partie de 
Socrate, Sozomène et Théodoret, cite conjointement Socrate et Sozo~ 
mène, et parle ailleurs du« bienheureux Sozomène » (PG 86, c. 160); 
CASSIODORE (vie s.) parle de duobus disertissimis viris, Sozomeno et 
Socrate (Préface à son Histoire ecclésiastique, PL 69, c. 880); GRÉGOIRE 
LE GRAND (vie s.) parle de Sozomène (Lettre XXXIV). A noter 
qu'IsiDORE DE PÉLUSE adresse une lettre (1, 300) à un certain Sozo­
mène qui pourrait être notre historien. 

LA VIE ET L'ŒUVRE 11 

Naissance 
de Sozomène 

Béthéléa, près de Gaza en Pales­
tine est, selon toute vraisemblance, 
le lieu natal de Sozomène 1 ; du 

moins ses ancêtres en étaient-ils originaires. Cette bourgade 
populeuse contenait, nous dit-il, des « temples vénérables 
par leur antiquité et leur architecture >>, et en particulier, 
édifié sur une acropole artificielle, un « Panthéon », dont le 
nom de Béthel dans la langue du pays (maison des dieux) 
avait sans doute donné son nom à la localité. C'est à 
Béthéléa que naquit le grand-père de Sozomène ; il appar­
tenait à une noble famille païenne et fut un des premiers 
habitants de Béthéléa à se convertir au christianisme avec 
toute sa famille. Cette conversion eut pour cause la guérison 
miraculeuse par le moine Hilarion d'un concitoyen et peut­
être parent 2, Alaphion, possédé du démon. Hilarion qui 
avait d'abord vécu dans la solitude d'Égypte, était venu 
se fixer comme ermite à Maïouma, non loin de Gaza, au 
bord de la mer3; il y vivait depuis 307, mais sa célébrité 
date seulement de ses premiers miracles, en 329 ; comme 
Jérôme, dans sa Vie d'Hilarion, ne cite pas la guérison 
miraculeuse d' Alaphion au nombre des premiers miracles •, 
c'est donc que cet événement est relativement postérieur 
à 329. Le grand-père de Sozomène, qui était un homme 
instruit et cultivé, doué en mathématiques, se consacra 
alors à l'étude des saintes Écritures : «De là vint qu'il fut 
très aimé des chrétiens de Gaza et des lieux d'alentour 
pour qui il résolvait les difficultés des saintes Écritures. » 
Au moment de la persécution de Julien (362), il partit en 

1. Histoire ecclésiastique V, 15, 14 et VI, 32, 5. Cf. BENZINGER, 
art. « Bethelia 11, PW III, 1 (1897), c. 363. 

2. Cf. VALOIS, ap. PG 67, c.1259, n.-11. 
3. Sozomène parle longuement d'Hilarion en III, 14, 21-28. Né 

en 291, Hilarion mourut à Chypre en 371 ; son corps fut transporté 
à Maïouma (JÉRÔME, Vie d'Hilarion, 32-33 [C. MùHRMANN, Vite dei 
Santi, IV, p. 142)). 

4. Il est vrai que cette « Vie » est fortement romancée. 
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exil avec, toute, sa famille, "puis revint à Béthéléa quand 
wssèrènt iles tracasseries .. •Les" descendants . d'Ahphion 
s'attachèrent :à Hilarion, devinrent ses 'cïisciples ~t fon­
dèrent dans:la région.de:Gaza des.monastères· et·des églises'. 
Soiomène àéèlare :avoin Jréqtiènté, "'' qiland:lui•même :était 
toUt! j eün~ >>' • ,cértains: :h'omfues. 1 de 1 métitè, ~ B.lçrfs: :assevâgés, 
de: 'cette. famille•:d'Alaphion~. ;i • a:vec: •vraisemblance ·.on<•a 
:conjecturé de" la: .promesse• qu:jl, fait! de· teverlhcipltis tard 
Sui'-:ces « hdmrnes_~-de·- bienn>,~:qu'ilts':agit· des!quatre ftères 
Salamanès;•,Phouskono,'Malachion• et:Crispion,··dont'il·parle 
en 'effet fJ. déUX reprisés de:faÇO!\ aSS02) détaillée :jls:rrier\aient 
une:vk d\ascèse•dans le!nmonastères •près :dèBéthéléa;'sous 
le: règne de·.V:alens :(364•378)3 • eto;« •brillaient' id<doute :leur 
gloir,e ,,. au temps: où •Épiphane <vivait• enéore ,en·. Palestine, 
avant,sa nomination (367)!1dJhy:pre~.n ; · • ·· i" 
· ·,-,ToUS;ces .élé~ep."ts_,sont·iilsuffisantslpour:petmettre d!éta;­
blir.sürement1a:date:de•la•naiSSailce de.Sozomène, mais on 
pèut :!a· conjecture!\< ill aurait. connu les>frères•moines alors 
quiiL.avait:: 10~12;;ans: {vsoç rt)v)>: et; qui,il•<apprenait•:auprès 
d':emx:::lJes;;;fudirnents ·,des_ ·.JettréS\;"isL~l':on:.-admet ,quë.1 .éès 
quatre::moines, ;déjà •âgés' (<1\111): 7t~ecr~ùtcd)' iaù mo n'rent' !0Ù 

Sozon'rèn~ les, a•fréqtientés,iétaienb dans' lauplénitude de 
l'<àge'•n'rftr,•(autbui· 'de quarante' ails) ·qil~nd> '"<ils >brillàient 
de• tout.leur éclaVàvariti le ;départ: d!•Épiphàne, de là' Pales" 
Urte•" ( c'•est-à~dirc èh·367),, leur date de naissance<se' situerait 
entre !ilS <années 320· et 33.0,,En,•tappr6chant ces chifires'OII 
arri>ve ià' lai datejdrèsl apptoxifuative, 'de·380 •pouru la nais" 
santë·de:SOz6rtîè'l).e·.~:,d;r: ';)\ iiniil>t;:-:·,,- ''·dt .i(;:·;t·· '··:\~ 

•.1:, ·-.Sur:Hila'rion et'Sés ·.sùCcessèûrs•à' l'.époqt~e \de• Gbnstant-.(3'·37-350), 
voir SozoMÈNE, III, 14, 28:::i;: .1·.•!:~~: 1 ._;;; J!'\ "'!·•:1: 

2. H.E. V, 15,14-17. :; .~:.;:: ·:;l _,. .,.,, .. -, .'!:' 
:.· .. ·3 .. :-H.E. V.III/15,12~ :w;··•·'''i'i\ '':'\•:''1:'-:;n:f '·,·.; ,,,,, ,., .. -:-; 

·' 4;,_;H,•Ei V;!~ 32;;1·5: Le.plus~.jeune;· Cri.spioil, :devait: moilriii :pew aVant 
403 ·',:alors·· ·qu~il- 'assuma:it: ::-Jes: :fonétioüS\ 'd'ai'Chidiaêre, rauprès, 'd': Épi­
phane, évêque de Salamine de Chypre (ibid. VI, 32,~.6).1 ;: ,\'·"'''/ 

5. Voir HoE•'I"'•'!15,'·17,(!Si-•Sozomène·.resbné::end~80jda date de la 
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,.,, · · ..... , " ·:Quelle-futl'éducation• ,de Sozo~ 
·Erifànce · :·, :· '· ét :idOl'(;Stettcie: i. -.;mène:,?,,. :On .. sup_pose.: . .qu,'il passa 
' .. ,, , , quelques :ann~es.auprès· des- :moines 

dal)s.un,monastère.de la région de Gaza,, Certains textes 
parais.sent, .en: <effet dénoter, une dette. de. ,reconnaissance, à 
le.ur .. éga_rd,.; il,y a d'abord iles· nombreux, éloges de la, ,yie 
;mo.nÇistiq:u,e::aP., .cours;de :son: ou::ycrage +,-Jes' lignes: :consacrées 
à,:-Hilaxipn,, ,quj, ,s'.installa ,près:· d.e, Gaza, . et, à, son, disciple 
H~sy,chio_s,, ..lignes: qui: .. _réyèlent -une .:Ponny connaissance_ des 
mO!\aS,tères, cte, 'Balestin.e,, .des b,abituqes ',,ascétiques des 
moines, ,'et; ,des:;détails 1 matériels; de kur, existe11ce ', , JI, y, a 
surtout les,,confi<;len.c.es du déhuHiu.livre<J.i «'li ne .s,erait 
pas .d.éplacé,, da[ls ,.une, ;H islpire ,ecclésiastique; :de .-rac,qnter 
qu~ls ,O!ltc ét.é ~R .quelq!le · so.rte> les: p.èr~s' ,etJes. i!lstigateurs 
d.~·.ceux, que l'on ~pp·elle,moin~s;· et ceux :qui.après .eux, 
successivement, ont joui d'un grand renom, dont nous 
avons connaissance de science certaine ou par ouï-dire. Ainsi 
en .. eff~t,ro.us.ne,paraîtrons.ni ingrats lUeur égard. en livrant 
leur vertu à l'oubli, ni ignorants de·l'information·relative·à 
ce p6i~t3• >> Cette gratitude de Sdiotnèrt~ s'adre~Se't-elle 
à\,êeu){ s9Wstàutofit~ (Ie qùlil ~ vêc.u ,ét do!lt.il ~·reçu hint 
si:.îü1;1.SÏ~.~S. ;'ei.~WPùs:, .de.· .Y.i~: .. ~.clQlès_.è.eflt. ./l, C-9.r:rime., n;l1és~te 
pas à l'écrire Valois 4 ,Y,Ne·concernect-elle ,que:la vie monas­
tique en général etl'i~fluence qu'elle a exercée sur lé moù"­
\ielhent'teligl<iliii du.iv'"siètle ?'li ést diffitile de trancher, 
w#\s'K·!lJ'notti~s·i.'él',;r~.·~~~catiqll'l-Qçn~~ti'l,;e H~ $ô•~rn.ène 
cnfant.est.plausibl~.,: , ,.,. · · · 
, · Il:n,'eodstait, pas, alors en•OrienV~'ni·'en' Occident""-'" 
d'écoles r'e!i'gieïises' 'prirhilites' et' secimdaires ·pout lés . ' . ' ' . ' . ' . - . . 

:-:< 

rencontre avec( les moines,. vers· l'âge ·:de. 10:ans;• se sîtue.rait .vers-. 390 
et'les quatre_ moines,· en·390,-,auraient.eu. erttrè,60 -et.70'ans·.·.; · 
·.::1 .. -f-I.E.~'I, 12.!:Cf._-ibid:<.li1,,,14·s;.;.VI~:.28"s·.- ·. · 

.. , ,2. B.Eo -' IU;. 14; .-21 ~28 .. Sozomène. cite -.en· particulier· le. ·Village. de: 
Tabatha;:au.sud• .de .Gaza (:!11;.14·;·21).,, ,,_.;: · · 
.... _s,·:H.:E,;I,.;1,·,·18-19"· ,.,; .,,.· 'i• ··1'! '"•'' •· 

4. PG 67,.'C:<23C;"''I •·• <c·•i .. , , 
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familles chrétiennes, et les enfants recevaient tous dans les 
écoles publiques un enseignement profane à base de textes 
de littérature grecque (Homère, les Tragiques) et de 
mythologiel. Les chrétiens qui y professaient mêlés aux 
autres maîtres païens 2 utilisaient les méthodes pédago­
giques en vigueur et étudiaient les auteurs du programme; 
s'ils donnaient à leur enseignement une tonalité chrétienne, 
ils ne pouvaient pas se consacrer à la formation spirituelle 
de leurs élèves, qui était assurée essentiellement par les 
parents d'abord •, puis par les maîtres chargés de l'instruc­
tion des catéchumènes (didascaloi) jusqu'au baptême•. 

Dès le début du monachisme en Orient certains monas­
tères, semble-t-il fi, ont organisé des écoles à l'intention 
des enfants de familles chrétiennes; en tout cas Basile, qui, 
dans la région de Néo-Césarée, avait fondé des couvents vers 

1. Cf. MARROU, p. 461, et A.-J. FESTUGIÈRE, Antioche palenne et 
chrétienne, Paris 1959, p. 187. 

2. MAnnou, p. 463 et 464, et référ. des notes. La loi scolaire de 
Julien (en 362) interdit l'enseignement aux chrétiens dans les écoles 
(cf. Code Théodosiert, XIII, 3, 5), mais devant les réactions des chré­
tiens l'interdiction fut levée dès janvier 364 (cf. la Lettre 61 de 
JuLIEN, avec l'introd. de J. BIDEZ à son éd., Paris 19601

, p. 44~47; 
MARROU, p. 463). 

3. MARROU, p. 452~453. Cf. le traité de JEAN CHRYSOSTOME, Sur la 
vaine gloJire, où l'auteur explique comment les parents doivent faire 
le commentaire de l'histoire sainte pour que l'enfant en comprenne 
facilement la portée et s'y intéresse (§§ 19, 45, 52, 59, 90). Toute 
l'éducation religieuse de Chrysostome a été faite pendant la durée de 
ses études primaires et secondaires par sa mère Anthousa. 

4. Cf. MARROU, p. 453. 
5. En particulier en Égypte dans les monastères pachômiens (Reg. 

Pach., Pr. 5 j 159; 166 j 172; cf. MARROU, p. 472). Voir J. M. BESSE, 
Les moines d'Orient antérieurs au concile de Chalcédoine, Paris 1900, 
p. 121 ; P. CousiN, Précis d'histoire monastique, Paris 1956, p. 62. 
BARDY doute de l'existence de ces écoles ; l'instruction donnée aux 
enfants dans les couvents égyptiens était selon lui purement reli~ 
gieuse : ils apprenaient à lire pour être capables de lire la B.ible ( « Les 
origines des écoles monastiques en Orient •, p. 296 et 302). 
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3571 spécifiait dans ses Règles que les monastères pou­
ie~t accueillir des« enfants du siècle)) (mx;~aroc ~L(ù't'tx&) 2 • 

~phelins ou confiés par leurs parents, ces enfants ne pro-
onçaient pas de vœux ; ils recevaient une instruction, 

~ogés et nourris à l'écart des frères, et quittaient le monas­
tère s'ils n'y avaient pas pris le goût de la vie ascétique'. 
L'enseignement moral et religieux était primordial : 
l'enfant confié à un moine apprenait à lire, à écrire, mais les 
auteurs profanes étaient bannis et remplacés par la Bible; 
l'instruction était complétée par l'étude des Pères, des 
livres de morale pratique et des vies de saints•. 

Cette expérience pédagogique présentait un double 
inconvénient : fructueuse pour les jeunes se destinant à la 
vie monastique, elle s'avérait décevante pour ceux qui 
n'avaient pas la vocation, car l'instruction dispensée dans 
les couvents répondait mal aux exigences des réalités du 
monde; d'autre part, elle risquait de perturber le recueille­
ment des moines : Basile lui-même, semble-t-il, désirait 
limiter le nombre de ces enfants et ne les accepter qu'en 
perspective d'une très probable vocation'. En Syrie, Jean 
Chrysostome, d'abord partisan de l'éducation monastique 

1. s.E. VI, 17, 8. 

2. Regulae brernus tractatae, 292 (PG 31, c. 1288 B; Les Règles 
monastiques, trad. L. Lèbe, Maredsous 1969, p. 332) : « Faut~il dans 

ne co:rmnunauté de frères un précepteur pour les enfants du siècle ? » 
~f BRÉiUER, « L'enseignement à Byzance », p. 59. 

3. BASILE, Regulae fusius tractatae, 15 (PG 31, c. 952 B; 956 C; 
Lèbe trad. cit., p. 80; 83). Selon BARDY (art. cit., p. 302 s.), les enfants 

re~evaient dans ces écoles qu'une formation religieuse. 
ne 4. BASILE, ibid. (c. 953 C; p. 82). Cf. L. BRÉHIER, Le monde byzan~ 
rn Ill: La civilisation byzantine, Paris 1950, p. 500. 

l 5. «sans une telle intention et un tel espoir, je pense que cela n'est 
ni agréable à Dieu, ~i pour nous utile et conven~ble » (Regulae brevius 
t act., 292 [1288 B, p. 3321). Cf. BARDY, art. cll., p. 305 et MAnRou, 
r 437. Le concile de Chalcédoine (451) interdit aux monastères de 
:· venir des « habitations mondaines », où serait enseignée une science 

eondaine, et les réserve aux vraies vocations: cf. HEFELE~LECLERCQ, 
~II, 2, p. 810, Canon sur la sécularisation des monastères (c. 24). 
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dans les années 376-380\ ·se. montre plus réservé. sur ce 
point dans.- son -~raité .Sur la, -vaine gloîre-,;' composé•: sans 
doute .. en' .393·: ,instruit .pflr:I'expérjence;' H conseille: aux 
parents :de: ne .. pas .faire -pressiOn sur:leurs,e_nfa,nts, ((, ep. ,Je_s 
env.oyant dans, la .s9litude ,,et .dé· se· charger eux-mêmes,.de 
Ie1m .éducation religieuse, laiss~nt .. ainsi·ià: l'enseignement 
laïc Je soin .de les formeLaüx carrières. publiques?.:"' ···. 

•Tout comme I'Égypte,da .Syrie et:Ja, Cappadoce; .la .Pales­
tine,· :-elle aussi, _avait. ses:.·mOnastêres 'i- au temps· de ·V al ens 
(364c378) elle,« abondaît en: écoles rie .moines ,,a ,• groupés ,en. 
petites colonies: dansJe,désert de Juda• et sur Ja. côte près 
de, Gaza 4 ; et, à.Pépoque de .\'enfance de Sozomène (vers 390-
395), ·:elle. ·était couverte' de··~ monastères .suscités,:.par 
rexemple d'Hilarion. ))~.- Rien :·ne: 'proUve' q~e iCCS< -moines 
aient -.orgarliSé, .suivant .1'exemple· · basilien, :·de:s i écoles: -à 
Fintérieur· de leurs--communautés;. -mais· peut-être· accep;.. 
taient•ils d'y accueillir.des en.fahts à titre individueL En.ce 
cas,.Atn'est pas. :impossible que Sozomène,dans son jeune 
âge ait ·bél)éficié-de cette faveur et soit entré> dans le mo nase 
tère où· vivaient ces quatre >frètes descendants ·d.'Alaphiol) 
dont: nous avons cité les homs plus; hautê:- Les· liens • d'ami" 
tié, sinon de parenté, qui unissaient la famille de Sozomène 
et celle d' Alaphion peuvent en effet avoir· incité· le père de 
Sozomène- à cori fier son fils à leur petite communauté. Il y 
apprit _les rl1dünents. de: rep:"~ignemént prill!~ir~ : leCtürè; 

·1;,.Adversus oppugnatores .. (PG·4~', ·.c;,·319:,346);': , .. 
' 2~, Sur ·<la _,vaine .. gloire,, 1.~.· -Voù.:vrage est-'. daté . .de ·393-394- par 

A.-M. MALINGREY;: dans·l'-Introductio:p. à-son édition ·(SC· 188,.-Paris 
1972, .. p;; 41-4 7). 

3. H.E. VI, 32(1.Noilf'LABRIOLLE;·po:346 («Les· débuts: du: mona:.. 
chisme·»)., ,, ,-. 
· 4:- Sur·.'.Gflza,• voir. ·H,- -LECLERCQ,,- art. <<Gaza:», DACL VI (1924), 

c., 695.-s;-; :M;::ME~En, Bistory, ·of .the city_- .of' -Gaza, 'New York,· 1907·; 
DOWNEY ,. , Gaza.· ; · 

-.. 5,., JÉRÔMEi ·;Vie-d' Hilarion,- -4. : • · ~ 
6. -.Voir·supra, .. p. 1-2 . .....,..,Vhypothèse·_a été.émise·par.:VALOIS<(PG 6-7, 

c. 23 B). · 
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écriture; .calcul,, mais·-,surtout ce séjo·ur, ·q~1elle .qu:en :fût la 
durée; a notablemel)t·marqué• l'esprit-et-la· conscience de 
l'enfant <à Fâge ·où l'·" âme encore:tendre reçoit l'empreinte 
des bons principes »1. En particulier, l'orthodoxie de Sozo­
mène.·face:aux C:ontestations;et.-contradictiohs des diverses 
sectes ta 'Peut-être: son• origine dans•la-foi' simple in'culqùée· en 
son·.;Jeuile ·âge· pàr· Ces' IDoineS,' plils:·soucieuxi d'-adoref Dieu 
qùe de :méditeF>Sur ]',homoousta. Plus' d'une· fois· il' avoue son 
méprJs:pour les,argutjes•des sophistes· et\• qnoique tolérarit, 
il•teste trèsc attaché' ·aux·-•prinèipes qu'·on ·lui a appris: dans 
Sa~feuriesse: .. ,):· ·::·_. ·.,., .,·~·-··· 

··'Est·èe èhez les moines qu'il:-reçut ·cet' enseignement 'Pl ils 
approfondi du • graminaticus, comportant grammaire;> 'litté­
rature, explication d'auteurs, qui correspondait à v eu' -près 
à notre .enseignement •secondaire éntré '12, et 16. ans 2 et qui 
'permettaiLà •. Fenfant· de se perfectionner ·dans·rart du 
style; de la parole;•par Ja.pratique des gtands auteurs clas­
siql,les' profanes· ?• Cet- enseignement ,était parfois- dispensé 
dans, les écoles des.moinés•. comme• dans les écoles publiques, 
mais- _il· s~adtessait ·essentiellement ·aux. ·adulte--s,- ·aux- futUrs 
m9ines qui ,né'. l'.avaient pas encore. reçu ·au, 'moment de leur 
entrée· au monastère3 ; Aussi est-il· peu probable que Sozo­
mène en ait bénéficié ; il a sans doute effectué ce cursus 
secondaire dans une école publique, _à Gaza_ ou ailleurs. 
Sa cultilré-é]f!ssiq%_' autart qù'ellé p~1,1t app:iraîtr~- à.aùs 
\111-e ,hi_st9ire de J:Église; .1)' est pa.s négl\geabl~~ ; or, si.l'é<;lu-

··L CHRYSOSTOME,' Sur·la-vaine·gloire, 20. Cf. BASILE;·Regulde:(usius 
tractalae, ,15. (B G 31, c.-956 A;· Lèbet trad. cit;;··po 82): 
,~:-2. L~idéal de· l'enseignement, secondaire était toujours l'enkuklios 
paideia-;, comportant .les arles . _Liberales· (grammaire, littératuré) -et 
des, -discipline.s ,-scientifiques-,·(mathématiques; ·:: gé"ométrïe, inuSique). 
Cf. MARROU, p. 410;:et DOWNEY! ·Gaza, 'p.· 102.- · 

-,3:· Cf. BnÉHIER, « L'enseignement à Byzance·»,- p.' 65. 
.-4.' S'ozotnène.met uné certaine-coquetterie·même •à ·en: faire· part 

à ses :lecteurs' appartenant, semble-t-il, ·à ':un· milieu>asSeZ' cultiVé. Il 
mentionne-•les Argonautes -(-I;- 6},'le mythe' d'Apollon. et-de Daphné 
(V, 19), Pan et les Muses de l'Hélicon (II, 5, 4)~- ·Pausanias. et-.- les 
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cation monastique, à ce niveau des études, était peu 
ouverte sur le classicisme, les écoles profanes, à Gaza en 
particulier, continuaient dans ce domaine la tradition 
païenne 1. 

Au terme de ses études secondaires et avant d'entre­
prendre des études supérieures juridiques, Sozomène a 
peut-être suivi les cours de l'école de rhétorique de Gaza, 
qui devait acquérir aux ve et vre siècles une certaine célé­
brité'; elle était déjà réputée et fréquentée à son époque: 
Libanios en parle, ainsi que Grégoire de Nazianze'. Le fait 
que Sozomène ait entrepris plus tard des études de droit 
plaide en faveur de son passage dans cette école dont les 
étudiants se destinaient en assez grand nombre à la carrière 
juridique'. 

Après son séjour chez les moines et à Gaza, Sozomène fit 
des études de droit : la profession de scholaslicos qu'il 
exerça à Constantinople ne laisse aucun doute à ce sujet. 
Quelle université fréquenta-t-il ? Béryte (Beyrouth) pro­
bablement, car son choix était limité : il n'y avait pas encore 
d'université à Constantinople, Rome était bien loin et même 
si l'on admet que Sozomène y séjourna, à une époque 
indéterminée, rien ne permet de penser que sa formation 

guerres médiques (II, 5, 4), Platon (II, 24, 2), Aristote (III, 15 et 
VII, 17), Homère, Ménaridre, Euripide, Pindare (V, 18), etc. 

1. Sur ce point, voir DowNEY, « Christian schools », p. 299-300, 
302, 303 et 308. 

2. Elle fut illustrée par des rhéteurs de grand renom : Timothée, 
Procope de Gaza, Procope de Césarée (cf. DowNEY, Gaza, p. 106). 

3. LIBANios, or. LV, 3; GRÉGOIRE DE NAZIANZE, or. IV, 86. 
Cf. DoWNEY, « Christian schools », p. 308. Sur l'école de Gaza voir 
aussi F.-M. ABEL, Histoire de la Palestine, depuis la conqu~te d'Alexan­
drie jusqu'à l'invasion arabe, Paris 1952, t. II, p. 362. 

4. Cf. COLLINET, qui cite les noms de plusieurs étudiants de l'uni­
versité de Béryte originaires de Gaza et de Maïouma (p. 95-97, 115). 
K. SEITZ (Die Schul von Gaza, Dissert., Heidelberg 1941, p. 3 et 5) 
prétend que les élèves de l'école de Gaza se destinaient pour la plupart 
à la carrière juridique. 
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juridique ait été effectuée dans cette ville. Béryte au 
contraire était proche de Gaza 1, les jeunes gens de la région 
s'inscrivaient en grand nombre à cette université 2 ; elle était 
la seule grande école juridique de l'Orient romain et elle 
jouissait même d'un prestige, au dire de Libanios, qui en 
faisait la rivale de Rome'. Les études à Béryte duraient 
alors quatre ans et les étudiants étaient généralement âgés 
d'une vingtaine d'années quand ils quittaient l'université'. 
Le programme des études comportait à cette époque les 
Institutiones de Gaius, les Libri ad Sabinum et le Liber ad 
Edictum d'Ulpien, les Responsa de Papinien et de Julius 
Paulus'. Les Codices en vigueur étaient le Gregorianus et 
l'Hermogenianus, qui contenaient les constitutions impé­
riales avant la promulgation du Code Théodosien (438). 
L'enseignement avait lieu en latin 6, semble-t-il, et Sozo-

1. Sozomène cite cette université à l'occasion des études qu'y fit 
l'évêque de Ledraï, Triphyllos (1, 11, 18). VALOIS (PG 67, c. 23 B) 
déclare que Sozomène aurait fréquenté l'école de Béryte ; cette opinion 
a été contestée par J. HASE (ap. Nova librorum rariorum collectio, 
Halle 1716, t. V, p. 104) ; l'hypothèse de Valois a été reprise par 
H. LAMMENS, « La vie universitaire à Beyrouth sous les Romains et 
le Bas-Empire», Revue du Monde Égyptien, t. 1, no 10 (sept. 1921), 
p. 643-666. P. ALLARD (Julien l'Apostat, Paris 1903a, t. Ill, p. 393) 
avance même que Sozomène professa dans cette université, mais il 
ne s'appuie sur aucun texte (cf. CoLLINET, p. 32). 

2. CoLLINET, p. 115. Pour plus de renseignements sur l'école de 
Beyrouth, voir la bibliographie donnée par CoLLINET, p. 7-9. 

3. LIBANIOS, or. XLVIII, 11 : « Les enfants des sénateurs et des 
anciens sénateurs (d'Antioche) naviguent les uns vers Beyrouth, les 
autres vers Rome » (IlpOc; '"tv ~ouÀ-Ijv). Sur la spécialisation des uni­
versités dans l'Antiquité (Gaza, Constantinople, Alexandrie, Athènes, 
Rome), cf. DowNEY, Gaza, p. 106, et J. W. H. WALDEN, The Univer­
silies of ancient Greece, New York 1909. 

4. CoLLINET, p. 112. 
5. COLLINET, p. 220-223, et MARROU, p. 421. 
6. C'est dans les disciplines littéraires qu'en Orient le latin recule 

devant le grec; à l'université l'enseignement en grec a plus de titu­
laires que l'enseignement en latin (sur ce point, voir l'argumentation 
de CoLLINET, p. 213-218, concernant la substitution du grec au latin 
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mène pnt•se familiariser avec cette langue• dont Ja. connaisc 
sance lui étaitindispensable'pourWétudedu droit romain·et 
des- :inStitutions, impériales·~.--·.;i:'.-. • · ---- · ,.,,,," 
, ';A: une;, époque , difficile. à . détèrminer , ... mais .. proche:,. des 
amiées 3.957400; Sozomène:se.;r<mdait:souvent·à· Maïoùma 
où. ,,ü,voyait.de ses yeux· Zénon; ·évêque,de·Maïouma; alors 
.âg~- de,,cent-:·ans;; :_v:enir·. !aux~ offices~ dili matin et: d~ ~soir! à 
moins .qu'il ne .fût mal;tde ;,;, ;• la• phrase .semble indi'!uer:une 
:certai~e- :e.onnaissa·nce.: des; ·habitudes·: de:: Zénon .. e~-} même 
temp·s •. qu.'.une .fréqnen;tation•·.dè son .église.·.Sozomène ·cite 
Zénon an nombre•de'èes;évêques· «,qui .se distinguèrent vers 
la fin.du.règne de •ThéŒdosec»'(morben 395)\ mais noùs•ne 
possédons; au()Un. document: susceptible; de•. nous. •préciset •la 
date :de• la· mort de l'évêque. . ·' • · ·' ,,, • · 

,, .. 
Ses études achevées (vers 400-

·•• , , ~;âge, m~r . 40~). que .fit So.zomène,? ,Nous ne 
disposons· plus d'aucune indication ·•biographique· jusqulà 
l'année 443. Certains,' supposent qli'H se• rendif à •Rome': 
uh te~te s~)rible j,lro)Iyer ~r. ,e,ff~\ ~à ~r~se~ëll, d~nkia ?~Ph 
tài~. ii~. la 0h~~ti~ntf,: mais riëp. .1):\n~iqJie •l' éppqiJe. o\1. i) 

à Heyrouth .. aux· envil~ons de·381; :et•ÛS'f;ROGORSKY;,- p~:o83 ... 84)o:DOWNEY 
précise (Gaza, p. 107) :qtfà, Gonstantinople,. université, ,fondée.~n.-425 
par-Théodose li 'à. partir .de-récole·supéli.eure fondé~ par-Constantin, 
il y avait-'10 professeurs .. 'de -gJ;amma-ire .. et:,philologie latines, -8 ,pro~cs:.. 
seurs.-de littêrature,et.rhétoriqne :latines, 10 :pi·ofesseurs :de. grammaire 
et' philologie grecques,·: 5 professeurs ·,de.-.Uttérature, .:eLVhétorique 
grecques. tG.ette:évolqtion en· faveur,d'u·;grec-.-ne :concerne:·pas le.odroit, 
_qui1• àic'etté.époque;'.rest!},ll:itin;': : -.:-·· ''·r;,::,, :,,,_, 

·,·.L· . ..Si sozomène; connàiss·ait bien l~dangue-latine,. il..-n~a:jamais·!pris 
la responsabilité d'une traduction pe:vSùnnelle. d1un- ·doou:roent_•latirt:--: 
«J'ai trouvé cette lettre traduite du latin et je la·. pré~ente·tene·què je 
l'ai trouvée » (lettre de •Cons.tantîn {IU,:-2])'.~ ·«~J~ai· trouvé.oes· dèux 
lettres traduites• .dù-latin ·et-je· les: reproduis !ici·».! ( deux-:lettres-,d':Inno­
certt [V:II!-,: .26]) .. A:u sujet; du concile·de·Rimini;; Sozomène ·.dit Simple-
ment<::«-V-oi.ci-lalettr.e::tmçluite-:du Ia:tin nc(IV:.·.-18):< :. ,.1, · :_,,, · ;;<-'! 

-2,: H;E.:VJ;,28,·4.';.; · .,,_.. · ,,-,-, · 
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aurait effectué ce voyage, ;et J'.oil .peut, tout aussL )>ien :1~ 
situ~r·heaucoup.plus:tard, ·au moment. de: la· conception• de 
l'Histoire ecclésiastique'. cEnA43, cil •se·. trou'Vait.à• Gonstanc 
tinople: où• il travaillait «'dans les 1 tribunau""' .en .. qualité 
de•scholasticos avec :son.collègne.AquHinus?:.Depuis qnarid 
était-il à.Constantinople,~:II:ne s\y:trouvaili pas en .403-404>: 
dans son:long:r~cit 'des·. manifestations :qui ont accompagné 
les. exiJs. •,de ,Jean: Chrysostome; .·à' aucUn· moment:il n~· fait 
allusion à. ~a.·présence daus la ville et.il ne mentionne aucun 
souvenir personnel de ces événements auxquels• füt•1niêlé 
un.homme qu!il!admire.;•Or• il nlhésite paslà:se•ll)ettre en 
Scène-1ui .. mêine_, qua net -ih:a 'Un-témoignage ,vécu à·V,ersèr,au 
dossiere. ;, Ileutcêtre• >même , ne 1, .Vint-iL· à,. .Constantinople 
qu'•après;426·, .. puisqu'il dit irrdirectement:rt\avoir .p·as :connu 
l'évêqueAtticus•mort·en'426~,. ·' "' ''' ' 
''En quoi consistaient les: fonctions de stholasticos.·? Le 
terme· équivaut .à·dicologos•(latin.: causidicus)·:·.•<iu.:bien· il 
désigne :Un •homme. chargé •de plaider une cause; ou' bièn:il 
peut être.synoa.yme•de.rhêtôr et cil· désigné• alorsun·avocat; 
ou bien enfin il est 'synonyme de•nomitos ow de• ptagmaticos, 
termes' q:Ui • s'appliquent, à un, :jurisconsulte, run ·conseiller 

:; 

··-oiJ:"' ,,_,. . ,,, ·:;; .,,. ·',:l'J'•'' ,,, i' \Îi ,:-,_j;:;,i' 

·_:JJ. _ _I~:~Ç~-~-e; 4e,jfaço_l1;_pf~9i~~;- ,ce.rta,i~lfS,. ~o.l:lt.~rp.~,s iP.J::op~e~·.!?. ~~~glis~ 
:d~;-- Ro~e <]:u'il ~,sans do\lt~ ,app_ri~es __ sur p~açe :. p,ar _exemplf.}_ ,~ur)e~ 
dlacr~~ "<vii,: i9~ ~ 3)',: ~S~r i•'àileluhi; Ch~nâ ·~h'e · S'eùle 'friis __ ~û \ ~r~~Î.èr 
jour de la fête de Pâques (VII, 19, 4), sur la coutume loéal~'{iîii\rëù:i 
q~~-: ~:~yê9:ue.-. ne: -PF~~~e, .!);~~ _ ~ l'égU~e (VII, 19, 5), sur la date de 
l'_a,~~~-~~'!èe dU _cuit,e'(V:ü,_-19; 8_),_ slu: ·l;emplacement•_<rés~r-vé.-aux péni­
te~lt~ -'pehdâ:h't -là'hl.eSsè· (Vii,· 16;: !)' ::'c'ést le seul. document parlant 
de' céttë 'CQuttimC); •.Sut:rhy:p'Oth~e dU voyage: à :Roirtli,! ;Voit:'BA;nrfY; 
art. <{ Sozomène », c. 2469. 
1: .2c H.E·;_ Ir, 3,' ·10. Le terrne >Sclwlasticos ,apparatt·darts le titre i du 
livre-Mn et:cheZ-:P:hotiu& .(cksupra,:p,,,9, n.• 1:). · t ,_. • 

·3. 'H.E.•J,:,1,-·.-13,:::«:Jé, mentiohnerai-;Ies· éVénements :auxquels j'ai 
assisté »; par exemple il se cite lui-m~me à propos .du :transfer.t·.deS 
reliques des quarante .tnartyrs._dans-!'.église-Saint-.-Thyrsè ( IX,.-2, ·.t9). 

4. H.E. VIII, 27, 7 : « Tel fut le personnage, au .dire· de.Ceùx qui 
l'ont connu. » 
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juridique, un homme de loi 1. Qu'était au juste Sozomène ? 
On ne sait. Sa connaissance des lois l'a-t-elle désigné pour 
participer à l'élaboration du Code Théodosien ? Son nom, 
du moins, ne figure pas sur la liste des compilateurs. 
Quant à ses relations avec la Cour, on ne les connaît pas, 
mais le ton de la dédicace personnelle à Théodose semble 
suggérer une certaine familiarité avec l'empereur; en outre 
l'éloge de Pulchérie laisse supposer une dette de gratitude 
de Sozomène à l'égard de l'Augusta, à l'époque où fut 
rédigé le livre IX. 

II rapporte deux anecdotes qui ont trait à sa vie à Cons­
tantinople, mais elles se situent à des dates inconnues. II 
dit avoir eu recours à l'intercession de S. Michel « de qui 
il a été l'objet de grands bienfaits », sans autre précision, 
faveur qui lui fut octroyée dans le Michaélion, c'est-à-dire 
l'église Saint-Michel de I'Anaplous, sur la côte européenne 
du Bosphore•. D'autre part, sous l'épiscopat de Proclos 
(434-447) il a assisté, dit-il, aux cérémonies du transfert 
dans l'église Saint-Thyrse des cendres des 40 soldats marty­
risés sous Licinius à Sébaste d'Arménie3• 

Résidant à Constantinople, Sozomène connaît bien sa 
ville et il relate avec soin les péripéties de sa fondation 4 ; 

au hasard des événements historiques qui s'y sont déroulés, 
il cite les monuments publics, les édifices, les églises, les 
martyria, les oratoires édifiés par Constantin ou ses 
successeurs. 

Les voya~es 

en pays lointain que 

Très certainement il voyagea. 
Sozomène fait un éloge des voyages 
« les philosophes grecs, parmi les 

1. Cf. F. PREISioKE, art. « Scholasticos 1. », PW II Al (1923), 
c. 624. Le terme peut avoir aussi un sens plus général, celui d'homme 
de lettres, d'homme d'études (joint à pllilosophos dans JULIEN, 

Lettre 26, 414 C). 
2. H.E. II, 3, 9. Voir JANIN, Géographie, p. 351. 
3. H.E. IX, 2, 17. 
4. H.E. II, 3. 
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anciens et les récents, ont accomplis en vue d'enquêter 
sur les villes et les régions inconnues 1 ». Se range-t-il parmi 
ces sages ? S'il fait rarement mention expresse de ses 
propres voyages, il est vraisemblable qu'il en accomplit 
plusieurs, ne serait-ce que pour amasser les matériaux de 
son ouvrage historique, les archives de Constantinople 
n'ayant pu lui fournir toutes les anecdotes, les traditions 
locales, les coutumes qu'il cite abondamment. Un voyage 
est certain, celui qu'il fit en Bithynie, où il put voir au pied 
du mont Olympe un grand nombre de soldats scires faits 
prisonniers après la défaite du chef bun Uidis (en 408) : 
« Dispersés çà et là, ils cultivaient les plaines et les collines 
au pied de la montagne 2• » Un voyage en Cilicie est très 
vraisemblable également, car c'est à Tarse, sans doute, qu'il 
a consulté « un Cilicien, prêtre de l'Église de Tarse, homme 
très âgé, aux cheveux blancs », sur la découverte de l' Apo­
calypse de PauJ3. Outre sa région natale de Gaza qui lui 
est familière - aussi bien le désert de Gaza • que Béthéléa, 
Gaza, Maïouma 5 -, il a parcouru la Palestine, visité peut­
être Hébron, ville à environ 250 stades de Jérusalem, près 
de laquelle se trouve le chêne dit de Mambré : « Ce lieu, 
qu'on nomme aujourd'hui Térébinthe a, dans son voisinage, 
au midi, à une distance de 15 stades, la ville d'Hébron 6• » 
Sans doute se rendit-il à Jérusalem où il semble avoir 
recueilli des témoignages directs sur l'élection de Maxime 
au siège de la ville 7 ; sans doute aussi à Césarée de Philippe, 
« qu'on appelle en Phénicie Panéas »8 , où sa curiosité de 
touriste et d'historien a pu l'inciter à voir << les morceaux 

1. H.E, II, 24, 2 et 4. 
2. H.E. IX, 5, 7. 
3. H.E. VII, 19, 11. 
4. H.E. III, 14, 21 ; V, 3, 6; etc. 
5. H.E. Il, 5, 8; V, 3, 6; V, 15; VI, 32; VII, 28, 4; etc. 
6. H.E. II, 4, 1. 
7. H.E. II, 20, 2; cf. II, 1, 3. 
8. H.E. V, 21, 1-2. 
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de la,célèbre statue du Christ, abattue par Julien;;. déposés 
dans l'·église mêrrie oU on.les conserve:encore·aujourd'huLn. 

LeS· voyages ·plus :1oiutains· qu'on lui" a prêtés sont plus 
hypothétiques>; peut"on,:de larelation·d'une coutume locale, 
d'.une • remarque· concernant tel ou tel• détail .d'architecture, 
tirer;uine:conclusibn sur, tine ·connaissari.ce~de'viswde la ville, 
de la>région• ou; du· monument? Quand Sozomèp.e·:écrit": 
":Cest ·parfois • jusque ·dans· des• villages • que • des· évêques 
exercent; ·le culte, .comme' chez··lèà Arabes' et. à Chypre, 
ainsi que je WaLappris 1 »; est•ce ii( dire··qu'iJ· tiènt·.cette 
information· • d'une• •enquête. petsonnellé . èn•· Arabie·. où. à 
Chypre .?.•Mais ik•esLvtaisemblable• qu'il. s'est ·rendu'• à 
Rome', qu!il à parcouru l'Égypte;· au- moins visité A.Jexan­
drie; où·-il- a:1vu une :coutume,_.qui Ta.:sürpris3, _.qu1iLS'est 
rendu·à Antioche,·dont il décrit avec force détails le célèbre 
faubOurg de Daphné~,. qn1il a· vu 'lès· cratères.de Sicileé;. · · 

• ·<..., · · • " ·. On -ignore. la date de.sa•mort vil 
'LElfuOrt' 
;:--· ' ···· ··vivait·enqore,au mo-ment:dé l'épis~ 

cop.at. de ·Proclos•(mort en-446) ;·dans le livre IX; •eni effet, 
Sozomène déclare avoir assisté au transfert ·des reliques dès 
40,:martyrs, " qui eut lièu •à:l'ép'oquè où .Proclos· gouvernait 
l'Église •de Constantinople• » (de 434 à 446) ;• iL y eùt;:nous 
ditAl, beaucoup .de ·spectateurs. à! la cérémonie;'« dont 
presqùè tons· :vivent encore•»'•·La formulation delà phrase 
lai,s~é. • ·supposer • qu'à ,J'époque on., Sozomène • •écrit · .. son 
livre• .IX ;Rroclos· était déjà mort. et .que l'événement relaté 

'l'i 

1. H.E. VII, 19, 2. 
2. Cf. supra, p. 21, ri. 1. 
3. H.E. VII, 19, 6 : «L'évêque ne se lève pas durant la IeCturê de 

l'Évangile; je n'ai vu cela ni ne l'ai entendu dire nulle'pa:rt nilleuts. » 
4. Ii.E. V, 19, 5. 
5. H.E.·-11, ·24,--2 :_·«-Aujourd'hui--encore ·on· J)èut,voir·beàucoup de 

champs brO.lés qui n'admettent ni ensemencement ni plantation 
d'arbres. » 

6. H.E. IX, 2. Voir à ce sujet JANIN, Géographie; p:-247 et 482. ·: 
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était· déjà ancien. Ce livre IX a·été rédigé, nous le verrons 
plus loin, avant 448. Il est inachevé, et on. peut· émettre 
l'hypothèse que c'est la mort qui en est la cause, mort qui 
se situerait donc avant 448; màls' on·peut·to'ut aussi bien 
imaginer que la n'ialadiè ou. toute autre' circonstance ont 
em'pêclièSoioltièi1~ de terminer sbn'ouvràge'ét que sa ltiort 
11'est i11tervenue que plus târd.: · · · · · · 
. '' . -.' .. ,••:.;,,,,_·;,,- ·' ' ·--···· 

· Compositioil· 
. ae l ;Ohvr'a'ge 

· .. L;llistoire eedùidstiqueen9 livres 
---.,.ne' :riolis,eSt._p~s. p4rven,u~ dans-:sa 

forme originelle. Le .projet:.initial 1 

comportait un ouvrage très vaste, qui embrassait l'histoire 
dé' l'ÉgliSe dèpuisl'Ascensiôh'dii'Clhrist jusqu'à'!' avèrieltient 
de'Coristatttiri·. Sozomèné)"'a renôncé': hl' raison 'invoquée 
est que l'ouvrage existait déjà,· et il cite 'les'•Œnvres •de 
Clémiirit d'Alexandrie; auteur' des· Hypoi!}poses',' •d'Hégé­
sippe''le 'Pàlestilüéri (I!• 's.); antëilr ·de • Métnoiies ·(ôito~v'ij­
[Làt'ia)'dan's' l'èsquelles üii a· 'vu 'la· 'prertlièœ histoire ··ecêlé­
siastiq\ie • qui ' ait · été 'cilln),)iJsée•; de· • Julius • A.fricauhs 
•(IIi• s.)', palestinien lui aussi; ·autililr'•d'une Chrotlbgtiiphiê, 
s'Orle •d'histoire 'universelle depuis• 'le début du· monde' jus­
qu'en 221 'de •notre• ère;' d'Eusèbe de Oésilrée;' pâlëstiriien 
du ·,v• ·siècle; ·dont l'Histoire eh&lésïasti'qiiè •s'achèvë''sur"la 
'victoire dé Gbnstaiitin en 333: Aba~donmi.rttdorrc Ce projet 
tl'op. 'grandiose, il'. a. voulu èép1èndatit faire 'préèéder. sôn 
histoitéi d'une', hrge·· synthèsè · .. embrasiià\it' lès•••premiers 
siëèlës du christianismè'jÜsqu'àConstantin; Ce coinpendil.ilh, 
prëludè'ati 'gratiil6uvtage; comprenait deUJé'livres; H· ne 
riOUS)ëil~e§f'riéri r·esté."': .;;, ' :1

-- ""-''·.,:·, 

: ' I>;'Hîstoirt!· ecclésiastique comporte une' dédicade' 'à' Théo-
, . ,,,-,_.,! ,)• .. • : .!; ! ;.,. ,,,, 

1. H.E. 1, 1, 12. 
2. Il ne reste que des fragments de ces notes sur des· passages· de 

l'Ancien et du Nouveau Testament. Eusèbe cite souvent Clément dans 
son·-Iiisloire·ecclésiastique.-- , .. -· · 

3. Le jugement est de JÉRÔME (vir. ill. 2};·· 
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dose, puis neuf livres, les huit premiers groupés par paires, 
et le livre IX détaché : 

I-II Constantin (324-337) 
III-IV les fils de Constantin (337-361) 
V-VI Julien (361-363), Jovien (363-364), Valentinien 

(364-375), Valens (364-378) 
VII-VIII : Gratien (367-383) et Valentinien II (375-392), 

Théodose 1 (379-395), Arcadius (395-408) 
Le livre IX est consacré à l'empereur régnant Théodose II, 

depuis son avènement (408) jusqu'à son dix-septième 
consulat ( 439). 

Seule la date de la dédicace paraît à pen près sû.re ; pour 
celle de la composition et de la publication des neuf livres, 
on est réduit à des hypothèses. 

La date de la dédicace est facile à déterminer. Théodose 
est présenté comme l'empereur dont l'autorité et le pres­
tige sont incontestés : il protège les poètes et les artistes'. 
il se distingue entre les empereurs par sa piété, son courage, 
sa philanthropie, sa modération, sa justice, sa libéralité et 
sa grandeur d'âme'; son goût et son jugement en matière 
littéraire sont sû.rs 3, etc. Tout en faisant la part de l'éloge 
courtisan, on peut admettre que ces qualités sont celles 
de la maturité d'un homme et d'un règne. Théodose étant 
né en 401 et mort en 450, c'est la dernière partie de son 
règne qui a inspiré ce portrait flatteur. D'autre part, les 
dernières lignes de la dédicace souhaitent que «soit transmis 
le pieux règne de Théodose aux fils de ses fils "· Or Théodose 
n'avait eu qu'une fille, Eudoxie, née en 423 de l'impéra­
trice Eudocie4 ; l'impératrice, écartée de la cour à partir 
de 441, se trouvait dans sa retraite définitive de Jérusalem 

1. Dédicace, 3 et 7. 
2. Dédicace, 15. 
3. Dédicace, 4. 
4. Deux enfants étaient morts en bas âge : cf. STEIN-PALANQUE, 

p. 281 et note 148 (p. 564). 

1 
1 

l 
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en 443 1• Ce n'est donc qu'après 443 seulement qu'on pou­
vait envisager le remariage de Théodose, âgé de 42 ans, et 
une postérité mâle pour l'empereur. Enfin et surtout, une 
anecdote curieuse rappelle un récent (7tpÔl1)v) voyage que 
l'empereur entreprit en Bithynie aux ruines d'Héraclée du 
Pont, afin de « chercher à la restaurer alors qu'elle était 
ruinée par l'âge'"· Ce voyage a eu lieu au cours de l'été 443 3• 

On peut donc tenir pour à peu près certain que la dédicace 
à Théodose a été rédigée fin 443 ou début 444. 

Dans la réalisation de l'œuvre, à quel moment se situe 
la dédicace ? L'Histoire ecclésiastique a-t-elle été rédigée 
tout entière avant 443 ou après ? et Sozomène a-t-il offert 
à Théodose, en même temps que la dédicace, l'ouvrage en 
sa totalité ou seulement en partie ? 

Le dessein d'écrire une histoire de l'Église est évidemment 
très antérieur à 443, et il y a toutes chances pour que la 
dédicace ait été rédigée une fois terminés les travaux de 
documentation, ainsi que les démarches, recherches aux 
archives, interrogations de témoins, voyages divers : une 
introduction-préface ne peut être écrite que lorsque 
l'architecture de l'œuvre a été dessinée et que la probléma­
tique en a été définie. Peut-être même l'ouvrage était-il 
déjà composé en grande partie dès 443. Il n'était pas achevé 
toutefois à cette date, puisque le livre IX tel que nous 
l'avons ne correspond pas au plan annoncé dans la dédi­
cace•. Le livre IX devait, selon les termes de Sozomène, 

1. Cf. STEIN-PALANQUE, p. 293. 
2. H.E., Dédicace, 13. 
3. Cf. A. LIPPOLD, art. « Théodosius II », PW Suppl. XIII (1973), 

c. 993. 
4. Sozomène déclare dans cette dédicace qu' «il est en train d'écrire 

une histoire de l'Ég1ise (participe présent cruyyp&:tpo'-J't't) », qu' «il va 
raconter (~ÀÀ(t)V &<p1Jy&La0a~) la vertu de beaucoup d'hommes remplis 
de Dieu ». Une phrase même laisse entendre qu'il propose à Théodose 
d'être son réviseur: «Reçois de moi cet écrit, examine-le et, y ajoutant 
les additions et retranchements que t'inspire ton esprit exact, purifie-le 
par tes soins. » C'est là peut-être clause de style, mais il est possible 
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reco)l"rir.Jes' 3tannées· dn règne d.e Théodose. Il, •depuis la 
mort ·.d<f son· pète .(408) •jusqu'à son dix·septième· consulat 
(439).' Or• ce livre,· le• plus. court •de:l'ouvragéi•ne· tràite•guère 
que les .toutes:• ·prer)liêres'. années • dw. règne . personnel· de 
Théodose U, 'qui•gouverna d'abord' sous •la; tutelle du·préfef 
du• :prétbirerAnthémius rjusqu1èrr 414;·.pais souà oelle de• sa 
sœur Pûléhérie,.•proclamée· ·Augusta .quoiqu' âgééi seu!emerrt 
de: qùiil.Ze; âns_;~t_cà <p"eine:ra~née• dé son,frène. l~elséul :événe:..;' 
ment mentionne: dw·règne est la campagne;• errA08,.409 1, 

contre •.Uldis,•·chehdes •Huns,,·alàrs ·que 'Théodose ·âgé 'de 
sept< .ans·· gowiternait ··depuis· ùn ·an.la • pats• 6tientalî6.: ·Le 
restkdillivre•est•consaèré; après un·lbng éloge de• .Pulchérie 
(chap,d•3)i · ià. ·la•;pdrs• ·oceiderytalis;• secouée •par les, démêlës 
d'Honorius avec les Goths! d'Alari'e•(chap;· 6•10)."par. ;les 
tentatives .des usui'patenrs, .dont :constantin • IH,. en 'Ganle 
et en.Italie•(chap· . .J1-16).•Au chapitre 16; Sozomène 'revient 
àf :la..-. ,pars.: orientaliS,..i .mais;', après. avpii'- ·:annoncé. qu'-il ;-va: 
parler· des ·deux•découvertes.des• corps du· prophète• Zaoharié 
et1 du diacre Étienne 2, :-il• crelàte·,}es:·circonstan'ce:s .qui ,·Qnt 
entouré la découverte de Zacharie, puis le •récit s'>interromj:>t· 
et ·le ·le'cteur.:est Jaissé •sùr·.sa fàim. ·De.,la inême .façon;: une: 
phrase• dwchapitre•·hà propos .de .J:action'de ,Pulchérie' 
dans• la politique religlè\.J.se .. de 'la ·co.ur' prornettàit' des· >déve"· 
Ioppements·ultérieurs : il' n'en• èst,pas ;fait• mention;pat•1a> 
sùite~. 'Ce:lb/.re· I~;·dnno,dl! été comPosé- dans.sa •première' 
partie• avec la même• rigueur •que.>Ies·'précédents ·pbur,les 
événements antérieurs à 414, mais il s'arrête à cette date, 
sans que Sozomène ait laissé prévoir:· cette brusque· fin, 

égalenient,que,sozomène,en 443 ·offre à Théodose Ies -pages :qu{il a· déjà 
écrites cox:nme une.-lectt!re·dC•révision-préalable, à;Ja! publication. 

· "1.: :H.E; IXr'5·: ·.· 
2, H,E. IX;•1\l;4. ;; 

· !3; r,«,·-Que . de-~nou:Velles hérésies· ne·•l'aient- pas emporté; de-:notre 
tempS;-' nous ;trouVemns-que .c'_est à elle surtout: qu~on 1e ·doit,; Comme-, 
ort•l{r.verra: plus -loin »·(IX, .1, 9)~· o:· 

1 
1 
l 

1 

1 
' 
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sans:-qù.:':iLait-.plême .. achevé un ·récit -co'rqmeilcé,.-à .-plus -forte 
raiSoi1\ sans\ qu?il :ait ,esquissé u:rie.conClusio_n- à' spn- :o_u'vrage.· 
'• •On ;p·eut•·iivancer trois,·hypothèSes·'" a): ou 'bien• la• fin· dw 

livhe 1IN. ·n;a,i;paS ·été tonsefvée_·(rilais 'to.us· "les:\manuscrità 
donnent :·le i·même teX)tè:: ·et.;certains, ptécisenti ·mêine·, :::ici: 
s'•achèvë;TJ:listoireJ .ecclësi:astique • ide SozdmèneY;.ë- bj '·ou 
bien le 1ivre'!X: a ,été >victime de·Ia censure· impériale';> dont 
l'arbitrage' était iinvoqùé' dans· la ·dédicace· et ·quLaurait •fait 
dispataître:tous les' textes telatifs.atix.é\iénements conté!IF 
porairts;.: .en'; particulier.' Ceux, -Consacrés: ·à, -kt --période·-, où 
mnfluence••d'Eudocie a·été grande:stit· I!ëmpereur~ 'Retirée. 
àdérusaleiri ,err 443, Eùdocie lais~ait·la Cour aux•mains 
dei .raffranchi • Chrysaphius,' • et il• est· possiblè que· 'pour· se 
venger' d'eUe Théodose• .ait :fait supprimer· dans Fouvrage 
de '·Sozomène .tout Ce , qui ;rappelait• .J'influence • de <s'on' 
ancienne épouse'. Mais cette hypothèse a contre elle 
qù'on voit mal pourquoi Ia·censure :aurait amputé toute la 
fin:·du livre·.en.!bloc; sans disctirrii:tiation/et:nori paS seule.:.·' 
ment 'les'passages concernant Eùdotie:' Après •tout,' 'jus" 
qu'en. 439, l'activité ,de •Théodose ·II.~' même inspirée· par 
Eudoèie """.n:a rien: que. dé très positif,•.et·il'histoire •de 
l'Égli~·i; ·en· cette• période· comporte. des événements qui •rte 
nuiSerit·pasi àda :niëmoire· :de· l'enipereur .-:1 crise neS:tOderiri.'é~ 
dès 428, résqltie par lé· concile d'Éphèse '(431);< élection de 
.Pràclos·ati siège dé Cônstatitinople Qànvier438); sans parler 
des réalisations de Théodose comme la création de l'uni­
versité de Constantinople (425) et la promulgation du Code 
Théodosien (438). D'autre part, il est douteux que l'histo­
rien ait couru le risque de s'exposer à la censure en dressant 
u11 éloge d:.Ij;lli!Oci~ ,: .. ~i. a\1 . cour.s .. dl,! .li;vre,JX.je. nom 
d',Eudocie,n'est jamais cité alors que,pulchériee&tl'objet 
de sa sollicitude, est-ce le fait de la censure ou plutôt d'une• 
élém'entairë précaution de Sozomètië ?Les pages 'de 'Sberate 

"' ...... ,,,. .. .. , ... "' .,. ... '' ·, _, ,. - :,,; '" 

~·:t: Cfo-BARn·v;~art. «'Sozomène »,-c: 2469:..2470.-: 
,,2:' Le: nom. d~Eudocie,n'apparait·pas chez,Sozdinène.' 
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consacrées à cette période sont allusives et prudentes, on 
ne voit pas pourquoi Sozomène aurait agi autrement. Enfin, 
en fixant à 439le terme de son Histoire, Sozomène obéissait 
à des raisons d'opportunité, qui n'ont pas échappé non plus 
à Socrate, et se mettait ainsi à l'abri d'une censure éven­
tuelle : après 438, la politique extérieure de Théodose est 
peu flatteuse pour sa mémoire et la politique intérieure voit 
le prince passer sous l'influence de Chrysaphius, dont l'assi­
duité auprès de Théodose avait contribué à la chute du 
remarquable préfet du prétoire d'Orient Cyrus de Pana­
polis (441) et à celle d'Eudocie (443)- c) reste la troisième 
hypothèse, la plus simple et la plus vraisemblable, c'est 
que le livre IX, s'interrompant de façon aussi abrupte, 
n'a pas pu être achevé par Sozomène : l'auteur, pendant la 
rédaction de ce livre, a été saisi soit par la maladie, soit 
par la mort. 

A quelle époque remonte ce début de rédaction du 
livre IX ? Il est impossible de le dire : le terminus a quo 
est 443 1, date de la dédicace, le terminus ad quem est 448. 
Sozomène fait allusion, au 1er chapitre(§ 9) du livre IX, à la 
lutte de Pulchérie contre «les dogmes bâtards "• c'est-à-dire 
à la querelle avec Nestorius, achevée par le concile d'Éphèse 
(431). Selon Sozomène, c'est « la dernière manifestation 
hérétique qu'il ait connue " ; il a donc rédigé ces lignes 
avant la crise eutychéenne 2 à laquelle la Cour fut mêlée 

1. Si l'on admet que le livre IX a été l'objet de la censure impériale, 
rien ne s'oppose à ce qu'il ait été publié en même temps que les huit 
premiers. 

2. Eutychès, moine antinestorien, soutenu par l'affranchi Chrysa­
phius, fut accusé devant l'empereur par Je nestorien Domnus, évêque 
d'Antioche, de professer l'hérésie apollinariste (cf.la lettre de Domnus 
à Flavien en septembre 448 : STEIN-PALANQUE, p. 308 et note 109 
[p. 572]). Ce fut le début d'une affaire qui eut un assez grand retentis-
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intimement à partir de 448. Il est vain de vouloir préciser 
davantage'. 

sement à la Cour. Condamné par le synode de Constantinople le 
22 novembre 448, Eutychès devait être, grâce aux efforts de Chrysa­
phius, réhabilité par le concile d'Éphèse d'aoftt 449, réuni par les 
soins de Théodose. Après la mort de l'empereur et l'avènement de 
Marcien et de Pulchérie (450) et après l'exécution de Chrysaphius, 
Je concile œcuménique de Chalcédoine (20 octobre 451) définissait 
un nouveau symbole de foi, mettant un terme à la crise eutychéenne. 

1. Deux autres passages du livre IX appellent des remarques : 
a) le récit de la découverte des reliques des 40 martyrs (IX, 2). Le 
transfert des corps près de Saint-Thyrse eut lieu, dit Sozomène, sous 
l'épiscopat de Proclos, donc entre 434 et 446 : « J'y ai assisté moi­
même, ajoute-t-U ; ceux qui ont assisté à la fête peuvent témoigner 
qu'il en fut ainsi..., presque tous vivent encore. » La date du transfert 
est inconnue, mais on peut penser qu'il eut lieu avant 439 puisqu'il 
est relaté (mais pas à sa vraie date) dans ce livre IX qui s'achève 
théoriquement en 439. Le Chronicon paschale et Nicéphore Calliste 
situent l'événement plus tard, en 451, mais la contradiction n'est 
qu'apparente, car Sozomène parle du transfert à Saint-Thyrse, alors 
que le Chronicon évoque explicitement la construction par Césarius, 
préfet du prétoire, d'une église des 40 martyrs, bâtie pour recevoir 
les corps (ap. M.G.H. a.a., t. XI, p. 83-84; NICÉPHORE CALLISTE, 
H.E. XlV, 10 [PG 146, c. 1085 DJ; cf, JANIN, Géographie, p. 146, 
247 et 482). Si Sozomène ne parle pas de cet édifice, c'est· que l'église 
n'était pas construite au moment où il écrivait, et même qu'on ne 
parlait pas encore de la construire- b) d'autre part, Sozomène loue 
longuement la virginité de Pulchérie et son vœu solennel devant Dieu, 
prêtres et sujets, confirmé par l'offre de la table sainte à l'Église de 
Constantinople (IX, 1, 4) ; ce vœu, l'Augusta« le poursuit» (IX, 3, 2); 
de toute évidence, la page est écrite avant le mariage de Pulchérie 
(450).- On ne peut guère tirer de conclusion du texte du chapitre 3, 
dans lequel Sozomène fait l'éloge des sœurs de Pulchérie en employant 
successivement le présent, l'imparfait, l'aoriste. On sait qu' Arcadia 
(née en 400) est morte en 444 (0. SEECK, art. « Arkadia 5. », PW II, 1 
[1896], c. 1137); on ignore la date de la mort de Marina (cf. O. SEECK, 
art. «Marina 4. », PW XIV, 2 [1930], c. 1757). Sozomène mêle appa­
remment dans le même éloge le présent et le passé. 



CHAPITRE II 

L'HISTOriE ECCLf:SIASTIQÙE ' ..•. 

Sozomèriê · Sozomè~e défl~ft ~a m~t:b~d~ ~t 
· ·.IÎ\~toriei:t · ses objectifs dans· quelques •para-

. .. . . . graphes· de là"dédicaéë· et' siirtimt 
aU c?u.rs dii) er diapitré dû livre I. '.. .. ··· · 
. . M\Jd.ë~tement il l)è 'se re~on~aît pa; lès c~pacités s~ffi­
santes pour mener à bien .son . Histoire. de l'Église et il 
i11voque J'aide de l'Esprit Saint: «Pour un sujet qui n'est 
pasl'œuvre desh?mlries, il n'est pas difficile à Dieu de me 
f~I:r~ .pat3.îtr~, _· cP_n.tf~ifeiTI~nf · à ___ Iiattellte l,lfl._his~piien i _n 
ft( c:Çsi b{en en historien· q~'Ù enten\l ~Üvrër, :, 1; .:(~ ~e 
propose de décrire·lavertu de:beaucoup d'hommes•remp!is 
de Dieu et les événements relatifs à l'Église !1iliverselle2: , 

Ç~I~ ~ans 11~ .~olld d'i!lfP,"n,'àÜ~n àti)ect~u~ ~tii a. ~r9i~ .&la 
yept~ .(!< T9ut<!ott pol!r 1 htsl(onen. passer apt;ès)a vérité' >>), 
et.à l'oi)jectivité («.La tâche deThistorien"estde;raconter 
seulement les faits salls y introduire aucun élémentper­
s6nn~l4 :>). Les sources auxquelles il puise sonflés so11veriirs 
pers?~ïuil,s, l,~s };~riioigl1ages!l.ra~#· ctiw,c~s ov h\clire~~s •. Jës 
I,et~~es·,: :le&.,ar<::P.~ves ,:.:.A:·,J,e: Il1(}11ti0nnerai.Aes :événeJllents 
aux~uels j'aLasslsi;é ou que:j:ai appris d~s gens a~ courant 

·• L·H.E. Ii 1; 12. 
-2. · H.B., Dédicace; 17.' 

,,. 3·.-:H.E. :I, ·,1,:17 . .Cf. : «.li faut se souCier princ,ipaleme:n:t de ·la :vé'rité 
p~ur, qu·e,soiû-honnête rhistoire :» {1; .~,.'16). 

4. H.E. III, 15, 10, · 
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et témoins des choses, dans ma génération et celle qui l'a 
précédée. Quant aux événements plus reculés, j'en ai pour­
suivi l'enquête d'après les lois qui ont été édictées pour 
notre religion, d'après les conciles de temps en temps 
réunis, d'après les innovations apportées au dogme et les 
lettres des empereurs et des pontifes, dont les unes sont 
conservées jusqu'à ce jour dans les palais impériaux et les 
églises, et dont les autres se rencontrent çà et là chez les 
amis des lettres 1. n Ces sources ne sont pas citées dans le 
texte, l'auteur leur emprunte seulement le renseignement 
désiré, sauf à l'occasion de points délicats sur lesquels les 
témoignages divergent: «J'ai souvent eu en pensée d'intro­
duire le texte même de ces documents dans mon ouvrage, 
mais j'ai jugé meilleur, pour ne pas alourdir l'exposé, d'en 
rapporter brièvement le sens, à moins que nous n'y trou­
vions des points disputés sur lesquels les opinions de la 
plupart divergent; en ces cas-là, si je mets la main sur 
quelque écrit, je le présenterai pour manifester la vérité'., 
Eusèbe aimait à donner de larges extraits des documents 
auxquels il avait recours ; en prenant ses distances avec 
ses sources Sozomène adopte une méthode, nouvelle chez 
les historiens de l'Église, qui rappelle celle des grands histo­
riens grecs classiques, tels que Thucydide ou Xénophon 3• 

Après ces déclarations d'intention - vérité, objecti­
vité-, Sozomène précise la finalité qu'il entend donner à 
l'ouvrage : « J'ai voulu montrer comment, en butte à tant 
d'ennemis, l'Église universelle a fini par aborder à ton 
port•. »La vérité, pour Sozomène, est donc celle de J'ortho-

1. H.E. I, 1, 13. A l'occasion Sozomène rappelle cette fidélité aux 
sources : « J'ai écrit ... ce que j'ai appris de gens exactement au cou­
rant lt (II, 21, 8). 

2. H.E. I, 1, 14. 
3. Sozomène connaissait sans doute l'œuvre de Thucydide et plus 

certainement celle de Xénophon, auquel il parait emprunter les 
premiers mots de la Cyropédie (cf. in(m, p. 83 et p. 108, n. 1). 

4. H.E., Dédicace, 17. 

2 
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doxie, et son objectivité consiste à dénoncer les erreurs des 
sectes qui ont défiguré la vraie doctrine et à réfuter ainsi 
certains historiens qu'il estime partisans ou mal informés, 
dont les manœuvres ont souvent abusé les chrétiens : 
« Afin que nul, par ignorance de la réalité, ne convainque 
de mensonge mon traité, pour avoir lu peut-être des écrits 
contraires, il faut savoir que, à l'occasion des doctrines 
d'Arius et des hérésies nées plus tard, les chefs des diverses 
Églises, en dispute les uns avec les autres, écrivaient des 
lettres à ceux de leur parti sur les points qui leur tenaient 
à cœur ; se rassemblant en conciles, ils émettaient les votes 
de leur choix, et souvent ils condamnaient par défaut les 
tenants des opinions contraires ; entourant de prévenances 
les empereurs du moment et les puissants de leur suite, ils 
cherchaient à les persuader de leur mieux et à se les conci­
lier, et pour démontrer leur orthodoxie, prenant parti les 
uns pour ceux-ci, les autres pour ceux-là, ils ont formé des 
collections des lettres en circulation pour la défense de leur 
propre secte et ont passé sous silence les lettres contraires ; 
ce qui rend tout à fait tortueuse pour nous la découverte de 
ce qui s'est vraiment passé touchant ces faits'.» C'est donc 
une mise au point qu'il entend faire sur cette période tra• 
versée par la crise arienne, la réfutation des erreurs doctri­
nales successives permettant de rendre plus éclatant le 
triomphe final de la vérité orthodoxe : « La doctrine de 
l'Église universelle apparaîtra dans la plus grande pureté 
possible, puisqu'elle aura été plusieurs fois mise à l'épreuve 
par les machinations de ses adversaires et que, Dieu lui 
accordant la victoire, elle est revenue à sa puissance pre­
mière et a attiré à sa vérité première toutes les Églises et 
toutes les masses2, >> 

L'Histoire ecclésiastique est ainsi une version orthodoxe 
de l'histoire de l'Église au Iv• siècle depuis Constantin ; 

1. H.E. I, 1, 15·16. 
2. H.E. I, 1, 17. 
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le compendium résumant les événements depuis l'Ascension 
du Christ illustrait le cheminement de cette vérité à travers 
les siècles. Est-ce à dire que Sozomène se situe dans la lignée 
des apologistes des n• et m• siècles et des premiers histo­
riographes chrétiens, tels Clément d'Alexandrie, Julius 
Africanus ou Hippolyte 1 ? Peut-on voir en lui le continua­
teur d'Eusèbe ? En aucune façon : Sozomène est un laïc et 
il observe l'histoire de l'Église de l'extérieur, en profane; 
l'économie interne de l'ouvrage en est déjà une preuve, 
car la chronologie des évêques n'y joue plus qu'un rôle 
secondaire et les chapitres sont ordonnés en fonction des 
règnes des empereurs et non plus par référence à la succes­
sion des évêques sur les sièges apostoliques. Mais surtout 
la perspective dans laquelle Sozomène aborde les pro­
blèmes est différente ; il ne cherche à démontrer ni la per­
manente présence de Dieu parmi les hommes, ni la conti­
nuité de la parole évangélique dans son impact sur le 
monde, ainsi que le fait Eusèbe ; il conçoit son histoire de 
l'Église comme un historien l'histoire d'un État, se consa­
crant aux hommes et aux événements, relatant les péri­
péties des combats qu'ont livrés contre des hérésiarques 
des hommes défenseurs de la bonne cause, combats où 
s'affrontaient des doctrines, mais aussi des caractères et 
des passions. Les évêques ne sont plus seulement des 
hommes d'Église, mais aussi des hommes qui font l'histoire, 
avec leurs faiblesses et leurs grandeurs. La période qui 
occupe l'historien, d'ailleurs, est différente de celle 
d'Eusèbe : avec le triomphe de l'Église, celle-ci et l'État 
tendent à se confondre et l'Histoire ecclésiastique reflète 
cette situation ambiguë. Le regard critique de Sozomène 
s'exerce sur le jeu cruel de la comédie humaine auquel se 
livrent ces personnages en quête d'une plaee honorifique, 

1. Cf. supra, p. 25. -Et voir SCAVONE, p. 64; MOMIGLJANO, (!Pagan 
and christian historiography in the fourth century », Paganism and 
Cliistianity, Essay IV, p. 79. 
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d'une fonction, d'un siège épiscopal', sur la confusion qui 
règne dans cc monde encore en gestation, où dominent les 
intérêts, les ambitions, les cupidités, les haines, et d'où 
souvent est absent le souille de l'Esprit Saiut. 

Une histoire de l'Église ainsi désacralisée devient plus 
accessible au profane, qu'en tout état de cause il s'agit 
moins de convertir que d'informer; elle n'est pas, à propre­
ment parler, une œuvre d'apologie du christianisme 2, mais 
plutôt un document intéressant sur l'idée qu'un historien 
chrétien se fait de sa religion et des querelles religieuses de 
son temps. 

Valeur 
apologétique 
de 1 'ouvrage 

La portée apologétique de l'ou­
vrage est donc assez faible, d'abord 
parce que le manque de formation 
théologique de son auteur ne lui 

permet pas une étude sur le fond : «Je n'ai pas l'expérience 
de ces sortes de disputes », écrit-il au sujet des discussions 
soulevées par les sectes sur certains points du dogme3 ; 

ensuite parce que Sozomène se propose seulement de sou­
tenir le point de vue de l'orthodoxie sans prétendre en 
démontrer la vérité. Tout ce qui touche au contenu de la 
doctrine est soigneusement occulté : l'exposé que, sur sa 
demande, les prêtres firent à Constantin après l'apparition 

1. Entre autres nombreux exemples, les lignes critiques concernant 
la comédie cynique jouée par les mélétiens et les ariens ( « bien que 
chaque camp désavouât dans le privé ce qui venait de l'autre, ils 
acceptaient de se jouer la comédle contrairement à leur opinion 
propre et de s'accorder dans la communion de leur haine, chaque camp 
espérant bien qu'il se rendrait aisément maître de ce qu'il désirait » 
(II, 21, 5)); de même les innombrables machinations fomentées contre 
Athanase sont prése1_1tées dans une lumière assez crue (II, 23). 

2. Le ton n'a pas cette raideur dogmatique que possèdent parfois 
les ouvrages apologétiques écrits par des clercs. Sozomène ne manque 
pas, même, d'un certain humour quand il prend les sectes en flagrant 
délit de contradiction (II, 21, 5 ou III, 5, 8 : « à moins que quelque 
sens obscur ne se cache en secret dans les formules ... »), ou quand il 
s'amuse des mots d'esprit de Sisinnius (VIII, 1, 11). 

3. H.E. VII, 17, 8. 
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du signe de la Croix n'est rapporté qu'en quelques mots'; 
le texte du Credo de Nicée, fondement de l'orthodoxie 
cependant, n'est pas cité, à plus forte raison commenté : 
" Pour que, explique Sozomène, le symbole de la foi qui fut 
alors admise en commun soit à l'avenir fermement assuré 
et manifeste aux générations futures, j'avais d'abord jugé 
nécessaire, pour démontrer la vérité, d'en mettre sous les 
yeux le texte même. Mais sur le conseil d'amis pieux et 
compétents en ces matières, attendu que les seuls initiés et 
initiateurs ont le droit de dire et d'entendre ces choses, j'ai 
suivi leur avis ... et j'ai caché le plus possible ce qu'il faut 
taire des mystères secrets 2 • >> 

De la sorte, la vérité du christianisme est pour Sozomène 
un postulat qu'éclairent trois affirmations sommaires, mais 
suffisantes à ses yeux : -a) affirmation de l'essence divine 
du Christ, dont Sozomène s'étonne comme d'un scandale 
qu'elle n'ait été reconnue qu'avec tant de réticence par le 
peuple juif' - b) affirmation de l'essence divine du chris-

1. H.E. I, 3, 4·6. 
2. H.E. I, 20, 3. Toutefois les formules capitales sont assez fidèle­

ment rapportées : « Il faut savoir que les Pères déclarèrent que le Fils 
est consubstantiel au Père ; quant à ceux qui disent : ' Il fut un temps 
où il n'était pas ' et : ' Il n'a pas existé avant d'avoir été engendré ' 
et : ' Il a été tiré du néant' ou qui le disent d'une autre substance ou 
essence, ou susceptible de mutation ou de changement, ils les excom­
munièrent» (1, 21, 1). Sozomène souligne à dessein l'unanimité de la 
décision : «A la fin tous les évêques tombèrent d'accord et ils votèrent 
que le Fils est consubstantiel au Père. On dit qu'au début il n'y eut 
que dix-sept évêques pour louer la thèse d'Arius, mais que, sur le 
champ, la plupart de ces Pères se rangèrent à l'opinion commune » 
(1, 20, 1). Pour tous les conciles, on retrouve chez l'historien ce souci 
de ne pas citer intégralement les textes faisant l'objet de contestation, 
comme s'il craignait de donner à ses lecteurs de mauvaises idées ; 
simplement, les conclusions sont formulées en phrases concises. En 
toute occasion cependant il rappelle l'inanité de ces discussions dont 
l'importance sur le plan théologique semble lui échapper. 

3. H.E. 1, 1, 1. Seul Josèphe «pourrait bien être un témoin sür de 
la vérité sur le Christ ... C'est tout juste s'il ne s'écrie pas, en se réfé­
rant à ses actes, que le Christ est Dieu » (1, 1, 5-6). 
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tianisme, authentifiée selon lui par les apparitions du signe 
de la Croix aux moments décisifs de l'histoire : ce signe 
appara!t à Constantin à la veille de la bataille'; i.l ap~ara!t 
plus tard aussi sous Constance 2, et cette appantwn, mter­
prétée " comme le symbole de la victoire dn Christ sur 
l'Hadès • "• dessille les yeux d'uu grand nombre de païens' ; 
authentifiée aussi par la vie exemplaire et le martyre des 
premiers chrétiens dont les actes " forçaient sans contesta­
tion, dans les maisons et les villes, à croire ce qu'on n'avait 
pas entendu auparavant' » - c) affirmation de la vérité 
de la religion prouvée par les miracles, sigues de la volonté 
divine " de faire progresser la religion » en lui donnant le 
sceau de la vérité'. 

Les nombreux miracles relatés par Sozomène se pré­
sentent essentiellement sous trois formes : a) le lieu mira­
culeux : ainsi la statue du Christ à Panéas 7, la fontaine 
miraculeuse de Nicopolis, source« guérisseuse où les hommes 
en se lavant se débarrassent de leurs maux 8 », l'arbre gué­
risseur d'Hermoupolis 9 ; tous ces lieux sont cc le signe de la 
présence de Dieu et de sa victoire sur le démon 10 >>-b)1a 
puissance miraculeuse concédée par Dieu « aux hommes qui 
lui sont chersll >>; ce pouvoir apparaît d'ailleurs à Sozo-

1. H.E. I, 3, 2. 2. H.E. IV, 5, 1. 3. H.E. I, 3, 4. 
4. Cf. H.E. IV, 5, 5 .. De même, à l'occasion de la découverte de la 

Croix à Jérusalem, la désignation par miracles et songes de ce lieu où 
était la Croix « montre que les choses divines n'ont besoin d'aucune 
indicatiori de la part des hommes, toutes les fois que Dieu lui-même a 
décidé de les manifester» (II, 1, 4). 

5. H.E. I, 1, 10. 
6. Par exemple, c'es:t un témoignage pour la propagation du chris­

tianisme que la conversion du village natal de Sozomène (Béthéléa) 
à la suite de la guérison miraculeuse d' Alaphion, possédé du démon, 
par le moine Hilarion (V, 15, 5). 

7. H.E. V, 21, 1. 8. H.E. V, 21, 6. 
9. H.E. V, 21, 10. 
10. H.E. V, 21, 10. 
11. H.E. III, 14, 19.26; IV, 10, 1 ; 16, 12; etc. 
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mène comme ((la suite naturelle d'une vie vertueuse 1 >>et 
il est l'apanage surtout des moines du désert et des évêques: 
don de prophétie, don de chasser les démons, don de 
guérison. Ainsi, (( faisaient beaucoup de miracles » Apellès, 
Apollos, Donat, Épiphane, Zénon et Ajax, Héllès 2• Le 
(( don divin de prévoir >> est attribué à Antoine, Macaire, 
Pachôme, Arsace, Jean, Théonas et Bènos, ainsi qu'aux 
évêques Athanase, Chrysostome et Épiphane'. Pulchérie 
elle-même est l'objet de la bienveillance divine•. Ce don 
de prophétie, Sozomène l'oppose évidemment aux pra­
tiques de magie des "philosophes >>païens irrités des progrès 
du christianisme et cherchant à conserver leurs préroga­
tives en ce domaine 5• Quant au don miraculeux de gnérir 
ou de chasser les démons, il est le privilège de presque tous 
les hommes saints ; c'est le miracle qui frappe le plus l'ima­
gination des foules et se révèle le moyen le plus efficace pour 
convertir les païens. Il concerne soit la guérison de maladies 
ou d'incommodités physiques : Eutychianos, Apollonios, 
Hilarion, Jean, Or, Copred, Moyse, l'évêque Donat 6, 

soit la guérison de maladies mentales et de posses­
sions : Paphnuce, Hilarion, Arsace, Or, Apellès, Macaire, 

1. H.E. VI, 18, 5. 
2. Apellès : VI, 28, 7 ; Apoilos : VI, 29, 2 ; Donat : VII, 26, 1 et 5 ; 

Épiphane : VII, 28, 1 ; Zénon et Ajax : VII, 28, 8 ; Héli ès : VI, 28, 5. 
3. Antoine : I, 13, 7 et VI, 5, 6 ; Macaire : III, 14, 2 ; Pachôme : 

III, 14,16 ;Arsace: IV,16,12; Jean: VI, 28,1 et VII, 22,7 ; Théonas 
et Bènos: VI, 28, 3; Athanase: IV, 10, 1 ; Chrysostome et Épiphane: 
VIII, 15. 

4. H.E. IX, 3, 1. 
5. Ainsi la prédiction de ces philosophes au sujet de la succession 

de Valens formulée à l'aide de toutes sortes d'instruments oraculaires 
tourna-t-elle à leur confusion (VI, 35, 3). Symptomatique aussi du 
triomphe chrétien aux yeux de Sozomène est le silence de l'Apollon 
de Daphné rendu muet par la présence de la châsse du martyr Baby las 
transférée dans un oratoire proche du temple oraculaire (VI, 19, 13). 

6. Eutychianos : I, 14, 19; Apollonios : III, 14, 19; Hilarion : 
III, 14, 26 ; Jean: VI, 28, 1 et 29, 8 ; Or: VI, 28, 2 ; Copred: VI, 28, 4 ; 
Moyse : VI, 29, 25 ; Donat: VII, 26, 1. 
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Moyse 1 ; Macaire, dit-on, alla même jusqu'à ressusciter un 
mort'- c) enfin, Dieu se manifeste de façou plus directe 
encore par sa Providence ; elle agit sur les âmes, animant 
l'intelligence et la volonté des hommes, sous la forme 
d'~nges qui les assistent3, de visions envoyées en songes4 
qm sont comme le reflet du débat intérieur où la volonté 
humaine est éclairée miraculeusement par l'Esprit Saint. 

Cette longue énumération de faits miraculeux dénote-t­
elle chez l'historien que prétend être Sozomène un manque 
de sens critique ? Le procédé est traditionnel chez les 
apologistes pour qui le miracle est la preuve irréfutable de 
la volonté de Dieu, et on ne peut faire grief à Sozomène de 
sacrifier volontiers à ce rite. II y apporte d'ailleurs une 
touche assez personnelle. Ainsi, le geste de Julien qui, sur 
le point de mourir, lance vers le ciel un peu de sang puisé 
à ~a blessure comme s'il avait les yeux fixés sur l'apparition 
mnaculeuse du Christ, suscite-t-il ce commentaire prudent : 
~< Que_Julien, sur le point de mourir, ait vu le Christ~ comme· 
11 arrive à l'âme, quand désormais elle va se séparer du 
corps, d'être capable de voir des choses plus divines que 
ne le peut l'homme, cela, je ne puis le dire, mais je n'ose 
pas non plus le repousser comme un songe ... s )) La réserve 

1. Paphnuce: 1, 10, 1; Hilarion: III, 14, 26; Arsace: IV, 16, 12; 
Or : VI, 28, 2 ; Apellès : VI, 28, 7 ; Macaire : VI 29 12 • Moyse · 
VI, 29, 19. ' ' ' . 

2. H.E. III, 14, 2. 
3. «La Divinité assistait l'empereur en son zèle et lui confirmait 

p~r des épiphanies, que ces maisons de prières dans la ville étaien~ 
samtes » (II, 3, 8). Voir : l'ange de Piammon (VI, 29, 11), celui de 
Théod~s~ (V, 20, 4), de Pachôme (II, 3, 19), de Marc (VI, 29, 11), etc. 

4. VlSl~n envoyée à,Constantin (I, 3, 1); apparition de saint Thyrse 
à.~ulchéne (IV, 2, 7), du prophète Zacharie à Caterneros (IX, 7, 2); 
VISIOn envoyée à Constantin pour fonder la ville de Constantinople 
(1!, 3, 3), à Julien au moment de sa mort (VI, 2, 12), au philosophe 
Didyme (VI, 2, 6), etc. 

5. If.E. VI, 2, 12.- Pour la comparaison des merveilleux chrétien et 
païen, voir par ex. M. MESLIN, «Le merveilleux comme langage politi~ 
que chez Ammien Marcellin», Mélanges Seston, Paris 1974, p. 353-363. 
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ainsi formulée est preuve de lucidité, comme si l'écrivain 
émettait nn doute snr le caractère extra-humain du fait 
rapporté, songe, vision, apparition, qu'on peut tout aussi 
bien expliquer par des causes toutes naturelles. D'autre 
part, Sozomène semble établir une distinction entre le 
miracle - auquel il croit comme à un signe divin - et les 
circonstances dont il est entouré : l'historien les relate 
parfois avec une complaisance qui fait penser au bon 
Hérodote contant des histoires merveilleuses; l'événement 
miraculeux on édifiant sollicite chez Sozomène non seule­
ment sa foi de chrétien, mais aussi ses qualités de conteur ; 
il affectionne l'anecdote curieuse, insolite, qui satisfait 
un public dont la sensibilité religieuse s'accompagne sou­
vent du besoin de rêve et d'irrationnel. C'est le cas ponr les 
(( portraits » des ermites, sortes de contes moraux, et plus 
encore pour les récits relatifs à la découverte des reliques 
des martyrs, conçus comme des drames à épisodes 1. En 
particulier, quand il raconte la découverte des restes des 
quarante martyrs - longue digression hors sujet dont il 
prie le lecteur de bien vouloir l'excuser -, il sacrifie à la 
fois à la mode de son temps pour les reliques et à nne cer­
taine vanité d'auteur en contant un fait dont il a été le 
témoin. 

Regards sur 
le christianisme 

au IVe siècle 

Peu rompu aux discussions théo­
logiques, Sozomène est pourtant 
très attentif à la vie du christia­
nisme, c'est-à-dire aux diverses 

manifestations de la foi. Ses réflexions, qni témoignent 
certes de pins de curiosité que de profondeur, concernent 
quatre domaines. 

1. Cf. la découverte des fragments de la Croix (II, 1), le tnnsfert 
des restes de Paul et Mélèce (VII, 10), la découverte de la tête de 
Jean~Baptiste (VII, 21), des restes de Habacuc et Michée (VII, 29), 
des prophètes Zacharie et Étienne (IX, 17), des quarante martyrs 
(IX, 2). 
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1) L'intérêt porté à la liturgie et aux innovations 
cultuelles est dû sans doute à l'importance des débats 
qu'elles ont suscités au cours de ce siècle où tant de conciles 
ont essayé de fixer les rites autant que la doctrine. De son 
enquête Sozomène a surtout retenu la diversité des céré­
monies du culte, soumises aux traditions locales, diversité 
qu'il ne considère pas comme une faiblesse, mais plutôt 
comme une preuve de vitalité; il a observé ces coutumes 
à Rome, à Alexandrie, à Constantinople, en Libye, en 
Phénicie et " dans bien des villes et des villages »1, et elles 
sont relatives aux diacres 2, aux chants, prières, ouvrages 
de piété utilisés par les fidèles et le clergé', aux différentes 
façons dont se fait la lecture de l'Évangile, à la longueur du 
Carême, au jour de l'assemblée du culte (ici le samedi, 
ailleurs le dimanche)•, à l'emplacement réservé aux péni­
tents pendant l'office', au baptême', à la fête de Pâques 
diversement célébrée chez les novatiens, les sabbatiens, 
les montanistes, et à laquelle il consacre tout un chapitre'. 
<< Ces coutumes, conclut-il, les gens qui en ont été nourris 
ne jugent ni pieux ni tolérable de les enfreindre, par respect 
pour ceux qui les ont établies' » ; il approuve donc impli­
citement la latitude laissée à chaque peuple pour exprimer 
sa foi dès lors que celle-ci n'est pas mise en cause. L'idée 
qu'une unification de tous ces usages serait peut-être pro-

1. H.E. VII, 19, 12.· Si certaines de ces traditions sont également 
citées par SocRATE (VII, 19, 7 et 8), qui semble témoigner de la même 
compréhension que Sozomène - tous deux sont des laïcs et des 
juristes -, la plupart relèvent de l'observation personnelle de 
Sozomène. 

2. H.E. VII, 19, 3. 
3. H.E. VII, 19, 9. ,Telle l'Apocalypse de Paul, ouvrage très lu par 

les moines de son temps, qui fut découvert sous le règne de Théodose I 
dans des circonstances qu'il relate lui-même (VII, 19, 11). 

4. H.E. VII, 19, 6-8. 
5. H.E. VII, 16, 5. 
6. H.E. VI, 26. 
7. H.E. VII, 18. 
8. H.E. VII, 19, 12. 
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fitable à l'expression d'une foi " catholique » ne semble pas 
effleurer son esprit. 

2) Le monachisme apparaît à Sozomène comme le fait 
spirituel le plus marquant du Ive siècle; après s'être jus­
tifié d'en introduire l'étude dans une histoire de l'Église', 
il analyse remarquablement les origines du mouvement : 
le besoin de recueillement, de méditation, de vie secrète 
loin des hommes', le renoncement aux appétits sensuels 
en réaction contre le laxisme contemporain 3 , l'appel 
mystique et l' « adoration par la pureté de l'âme »4• Au 
cours de trois longs développements, aux livres I, III et VI, 
il décrit l'existence de ces moines et le rayonnement qu'ils 
exercèrent sur les populations de tout le pourtour méditer­
ranéen oriental 5• La sagesse de ces ermites, leur « philo­
sophie » (ce terme désigne la vie d'ascèse), est présentée 
comme l'idéal le plus élevé que peut réaliser un chrétien : 
mettre sa vie en conformité avec ses convictions en pra­
tiquant les vertus monacales qui tirent l'homme vers le 
haut, abstinence, tempérance, oubli de soi, mépris du 
corps, bonté, charité, amour mystique de Dieu 6• Dans la 
confusion du siècle, les intrigues et les compromissions, ces 
hommes de prière sont le symbole de la foi vivante'· 

3) Cette prédilection pour le havre de sérénité qu'offre 
la vie érémitique justifie les réflexions critiques de l'histo­
rien sur les persécutions et l'intolérance. Quand il parle des 

1. H.E. I, 1, 18. 
2. H.E. I, 12, 10. 
3. H.E. I, 11, 7-8. 
4. H.E. I, 12, 4. 
5. Moines de Palestine, Libye, Syrie, Arabie, (1, 13, 1), d'Égypte 

(III, 14), d'Édesse (VI, 34), de Perse (VI, 33), de Cœlésyric (VI, 34). 
6. Cf. H.E. I, 12, 1-8, l'éloge de la vie monastique et surtout de la 

haute valeur spirituelle et morale de cette " ' philosophie ' descendue 
de Dieu chez les hommes ». 

7. Ils sont le levain du christianisme, les moines étant les plus 
sûrs propagateurs de la foi par la seule vertu de leur exemple 
(cf. VI, 27, 10). 
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circonstances qui ont entouré la christianisation du monde 
païen, Sozomène approuve les méthodes pacifiques ; il loue 
Constantin de n'avoir pas fait appel à la force pour imposer 
le christianisme aux païens' et il blâme l'évêque d'Apamée, 
Marcellus, qui, ((persuadé qu'il n'y avait pas d'autre moyen 
de convertir les gens de leur première religion, renversa 
les temples de la ville et des villages et, avec une bande de 
gladiateurs, entreprit de détruire le temple d'Aulôn' "· Il 
critique sévèrement l'évêque d'Alexandrie, Georges, qui 
persécutait païens et chrétiens orthodoxes', et condamne 
Eudoxius, responsable d'une persécution « presque pareille 
à celles qu'on avait vues auparavant sous les empereurs 
païens >> et d'autant plus honteuse que " persécuteurs et 
persécutés étaient issus de l'Église ,<. Cette violence, au 
Iv• siècle, est moins une atteinte à la personne physique 
qu'au droit des gens et à la dignité de l'homme, elle n'en est 
aux yeux de Sazomène que plus répréhensible'. En revanche 
- et tout n'est qu'une question de nuance -, il approuve 
les procédés qui relèvent de la persuasion : par exemple la 
politique de Constantin qui consiste à « faire perdre aux 
païens le goût des pratiques religieuses " par un mélange 
de crainte et de promesses, et à les amener d'eux-mêmes 
à se ranger à la religion du prince au fur et à mesure que 
leurs temples tombent en désaffection 6 ; ou encore la poli­
tique de Théodose qui, « pour détruire l'habitude acquise 
qui entraînait les sujets aux cérémonies traditionnelles et 
aux lieux de culte "• interdit l'accès aux temples et les 
démolit'. 

1. H.E. II, 5, 2: « Vempereur ne fit pas appel à la troupe. » 

2. H.E. VII, 15, 3. L'assassinat de ce personnage par les païens 
suscite la réprobation de Sozomène, non pas son indignation. 

3. H.E. IV, 30. 
4. H.E. IV, 26, 4. 
5. H.E. IV, 26, 4. 
6. H.E. II, 5. 
7. H.E. VII, 20, 2. 
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4) Enfin et surtout, Sozomène est un des premiers histo­
riens de l'Église à nous donner un large aperçu sur la diffu­
sion de la religion chrétienne chez les Barbares 1 et sur le 
mouvement d'évangélisation qui se dessine dans la pre­
mière moitié du rve siècle, en concordance avec la naissance 
du monachisme : « Il serait bon de rapporter, écrit Sozo­
mène, autant que je pourrai y atteindre, les faits relatifs 
à notre religion chez les Perses et les Barbares 2 • >> Le pano­
rama qu'il brosse de la propagation du christianisme dans 
le monde barbare a nécessité une documentation étendue 
qui dénote une curiosité d'esprit toujours en éveil et la 
volonté de donner au terme catholon son sens d'universalité. 
Ces pays barbares forment la ceinture de l'Empire romain : 
l'historien part du sud de l'Égypte, de l' " Inde "• où 
Frumentins porte la bonne nouvelle', il traverse l'Arabie 
« à gauche de l'Égypte quand on remonte le Nil 4 >>, habitée 
par les Sarrazins dont il évoque les origines et les coutumes, 
puis il passe chez les Arméniens', les Ibères" qui habitent 
à l'intérieur de l'Arménie vers le nord 6 », c'est-à-dire dans 
la Géorgie actuelle, puis les Perses', les Goths' dans la 
région de l'Ukraine au bord de la mer Noire, les Scythes 
enfin, dont la métropole Tomi est« une grande ville prospère 
sise au bord de la mer, ayant à sa gauche ce qu'on nomme 
le Pont-Euxin 9 ». Pour terminer ce tour des frontières une 

1. « Un des premiers », avec Socrate, mais à la suite de Rufin. 
2. H.E. I, 1, 18. 
3. Et plus précisément d'une région située dans l'intérieur par rap­

port à l'Inde citérieure (roù~ ~v8ov -.&v xa.e''lj(J.iio:;: 'Iva&v, Il, 24, 1), 
probablement le royaume d'Axoum. Voir note complémentaire 2, 
p. 387. 

4. H.E. VI, 38. 
5. H.E. II, 8. 
6. H.E. II, 7. 
7. H.E. II, 8. 
8. H.E. II, 6 et VI, 37. - Les Goths : convertis par Ulfila, passés 

à l'arianisme en 340, attaqués par les Huns en 375, vainqueurs de 
Valens en 378. 

9. H.E. VI, 21, 3. 
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rapide incursion en Occident conduit chez les Celtes et les 
« Gaulois près de l'Océan », qui participaient depuis long­
temps déjà à la foi chrétienne'. 

Comment s'est effectuée cette diffusion du christianisme 
ch.ez les ~~rbar~s.? Il serait anachronique de parler de 
misswn d evangelisation, car les textes de Sozomène ne 
suggèr~nt pas ~n plan concerté de la hiérarchie pour implan­
ter momes, pretres et clercs dans ces pays, et l'on ne peut 
accorder à ces témoins du Christ le titre de «missionnaires >> 

au ~en~ mo?erne du terme, car leur action ne paraît pas 
avo1r eté reellement organisée. Un passage d'Eusèbe de 
C~sa~ée P.ourrait laisser croire à l'existence d'un esprit 
miSSIO~~aJre dès le n• siècle : « En ce temps-là beaucoup 
de chretiens qmttant leur patrie allaient remplir la mission 
d'évangélistes, avec l'ambition de prêcher à ceux qui n'en 
avaient encore rien entendu la parole de la foi... Ils se 
contentaient de poser les fondements de la foi dans quelques 
pays étrangers, puis ils établissaient d'autres pasteurs et 
leurs confiaient le soin de cultiver ceux qu'ils venaient 
d'a~e~e~ à.croire 2

.)) En fait, ces lignes sont une interpré­
tation Ideal~sée de la ~rédication évangélique dans Je temps 
de la prem~ere successiOn des apôtres qui ne correspond pas 
à la réalité du Ive siècle. Sozomène, avec raison, attache 
be~ucoup !'lus d'i~portance aux circonstances politiques 
et economiques qm ont placé les chrétiens en contact avec 
les Bar~are~, et aux effets communicatifs des exemples 
d~ VIe d as~es~ .. Le cas de Frumentius, cependant, est ori­
gmal : parti VISiter l' << Inde >>, fait prisonnier par les indi­
gènes, il évangélisa le pays, puis, relâché, rendit compte 
à Athanase qm fit de lui un évêque « afin d'accroître la 

1. H.E. Il, 6, 1. Sur ce sujet, voir: E. A. THOMPSON, « Christianity 
and the Northern Barbarians », ap. MüMIGLIANO Paganism and 
Christianity, Essay III, p. 56~ 78. ' 

2: Cf. EUSÈBE, H.E. III, 37, 2-4 et note de G. BARDY ad loc. (SC 31, 
Pam 1952, p. 151). 
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religion dans ce pays n1 ; ainsi la conversion des (( Indiens >> 

s'est-elle faite en deux étapes : d'abord une initiative indi­
viduelle due aux circonstances, puis, à cette occasion, une 
sorte de mission d'évangélisation. 

Les causes qui ont permis la diffusion du christianisme 
chez les Barbares sont les guerres successives, sur le pour­
tour de l'Empire, entre les Romains et les différentes peu­
plades en mouvement de migration ; la religion a pénétré 
dans ces régions par les captifs chrétiens : « Comme ils 
guérissaient les malades de chez les Barbares et purifiaient 
les possédés par le seul nom du Christ et l'invocation du 
Fils de Dieu, qu'en outre ils menaient avec sagesse une vie 
irréprochable et s'élevaient par leurs vertus au-dessus du 
blâme, les Barbares, ayant admiré ces hommes pour leur 
vie et leurs actions miraculeuses, comprirent qu'ils seraient 
avisés et qu'ils se rendraient Dieu propice, s'ils imitaient 
ces hommes qui leur avaient paru meilleurs et s'ils adoraient 
la Divinité comme eux. Ils se donnaient donc des prêtres 
comme guides de la conduite à tenir, ils étaient ainsi 
instruits et baptisés et suivaient les services religieux en 
conséquence 2 . >>C'est ainsi que la conversion des Perses est 
due, entre autres raisons, aux échanges de relations entre 
I'Osrhoène et les Romains, qui permirent aux Perses 
païens de prendre contact avec les saints hommes qui 
étaient chez les Arméniens et de «faire l'expérience de leur 
vertu "'· De même les Sarracènes (Sarrazins) d'Arabie 
septentrionale, « peu avant le règne de Valens, participaient 
à la foi chrétienne par le contact avec les prêtres et les 
moines proches d'eux qui menaient la vie d'ascèse dans les 
déserts voisins et qui brillaient par leurs vertus et leurs 

1. H.E. Il, 24. 
2. H.E. Il, 6, 3. 
3. H.E. II, 8-14. Cf. VI, 34, 7 : « Dieu leur a donné très longue vie 

pour faire progresser la religion, car ils attiraient en général les Syriens 
et un très grand nombre de Perses et de Sarrazins à leur religion et leur 
faisaient quitter le paganisme. » 
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miracles 1 )), La tribu de la reine Ma via, en particulier, fut 
convertie par le moine Moyse qui jouissait d'un grand pres­
tige chez les Barbares au point que la reine ne consentit 
à la conversion de sa tribu, vers 374, qu'à la condition 
qu'on le nommât évêque des Saracènes'. C'est grâce au 
rôle de moines ariens aussi que l'hérésie a pu se développer 
dans certaines peuplades, qui,« admirant l'excellence de leur 
~on~uite, croyaient que leur foi était correcte3 )), L'évangé­
hsatwn des Goths, toutefois, a des origines plus politiques : 
d'abord orthodoxes, ils sont passés à l'arianisme, et Sozo­
mène attribue la responsabilité de cette défection à 
l'évêque Ulfila et au militaire Fritigern, payant une dette 
de reconnaissance à l'empereur Valens 4 • Les circonstances 
de la diffusion du christianisme en pays barbare sont donc 
perçues avec assez d'objectivité, somme toute, par Sozo­
mène ; de son enquête il ressort que le ralliement des tribus 
païennes à la religion s'est effectué soit par calcul, soit par 
mimétisme, soit aussi par conviction et, le plus souvent 
peut-être, dans des sentiments complexes où se mêlaient 
ces divers mobiles. 

Sozomène 
et les hérésies 

La position la plus originale de 
Sozomène concerne les hérésies 
et en particulier l'arianisme. II 

n'aborde pas le problème en théologien et éprouve de la 
difficulté à saisir toutes les nuances qu'apportent les sectes 
à l'interprétation du d?gme : " Quant à moi, il ne m'est pas 
facile de comprendre m de paraphraser de telles théories'. » 

1. ll.E. VI, 38, 14. 
2. H.E. VI, 38, 9. Sur Mavia, cf. F. THELAMON, p. 130-136 («Mau­

via, reine des Saracènès » ). 

3. H.E. VI, 27, 10. 

4. H.E. VI, 37, 6-10. Voir R. GRYSON, Introd. à l'éd. des Scolies 
ariennes sur le concile d'Aquilée, SC 267, Paris 1980, p. 165 s. 

5. K Ce qu'~pinent sur Dieu Apol1inaire et Eunome, que l'observent 
d'après ce qm a été dit ceux que cela intéresse. Et si J'on a décidé de 
o;e donner de la peine pour une connaissance exacte de ces matières, 
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C'est en historien des événements qu'il relate les conflits 
qui ont secoué l'Église, avec le double souci de rétablir la 
vérité orthodoxe malmenée dans les récits des historiens et 
des théologiens qui l'ont précédé1, mais aussi de s'en tenir 
aux faits, sans incursion dans les problèmes de fond2 ; ce qui 
explique peut-être l'absence de passion dont il fait preuve 
à l'égard des déviations dogmatiques. Certes cette objec­
tivité est relative; ses sympathies et ses antipathies sont 
évidentes, et souvent des événements favorables aux anti­
nicéens sont passés sous silence alors que leurs échecs sont 
complaisamment soulignés 3 • Sozomène a tendance aussi, 
pour expliquer quelques insuffisances humaines, à invoquer 
l'intervention de la Providence ; ainsi le triomphe de 
Constantin est-il attribué à un <( secours divin >>grâce auquel 
il parvint à ((défaire l'ennemi sur terre et sur mer »4 ; c'est 
le « secours de Dieu » qui ftt accéder au pontificat suprême 
Athanase, (( élu par surprise contrairement à l'avis com­
mun >> 5 ; c'est Dieu qui permit la mort de Félix, mettant 
un terme à une situation absurde créée par la sottise des 
hommes'; l'élection de Nectaire, toute illégale qu'elle ait 

qu'on en fasse principalement la recherche d'après ce qui a été écrit 
ou par eux-mêmes ou par d'autres sur eux, car, quant à moi ... » 
(VI, 27, 7). Et: «Voilà ce que j'ai écrit d'après ce que j'ai appris, pour 
qu'on sache en bref les causes des divisions entre les eunoméens. 
Parcourir en détail toutes les discussions soulevées pour ce motif 
serait trop longue tâche et pour moi difficile, car je n'ai pas l'expérience 
en ces sortes de disputes» (VII, 17, 8). 

1. Cf. H.E. !, 1, 17. 
2. a Ce n'est pas mon propos et cela ne convient pas à l'histoire 

dont la tâche est de raconter seulement les faits » (III, 15, 10). 
3. Favorable aux empereurs qui « pensent bien » (Constantin, 

Théodose) ou aux évêques orthodoxes (Athanase, Chrysostome), il 
est souvent perfide à l'égard des ariens : l'empereur Valens et les 
évêques Mélèce (1, 24), Marcel d'Ancyre (II, 33), Macédonius (III, 3), 
Photin (IV, 6), Aèce (IV, 12), etc. 

4. H.E. I, 7, 4-5. 
5. H.E. II, 17, 4-5. 
6. H.E. IV, 15. 
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été, se voit justifiée par la volonté divine 1 ; la pluie de 
grêlons qui suivit l'exil de Chrysostome et la mort de 
l'impératrice sont des signes évidents de la colère de Dieu' ; 
les tremblements de terre sont présentés comme des mani­
festations de l'ire de Dieu quand ils ne sont pas pris au 
sérieux par Valens, persécuteur des orthodoxes 3, mais 
comme de simples phénomènes naturels quand ils se pro­
duisent sous Constance, considéré comme un empereur 
orthodoxe•; les persécutions dont sont victimes les païens 
sont admises comme des pressions exercées légitimement 
en vue d'amener à la vraie fois, elles deviennent intolérables 
quand un évêque arien en est l'auteur sur des orthodoxes•. 

Mais ces faiblesses ne doivent pas faire oublier la pruc 
denee qui caractérise les prises de position de Sozomène ; 
il ne manifeste aucune hostilité à l'égard des hérésies 
contemporaines, que, très souvent, il se contente de citer 
sans commentaire : sont ainsi seulement mentionnées, 
entre autres, les hérésies des novatiens 7, des valentinienss, 
des marcionites 9, des encratites 10, des manichéensll, des 
sabbatiens 12

, des lucifériensla, des montanistes dont il 
évoque les usages particuliers". Est-ce objectivité ou crainte 
de s"aventurer sur un terrain qu'il connaît mal ? En tout 
cas, jamais il ne se laisse aller à des outrances, et il dénonce 

1. H.E. VII, 8. 
2. H.E. VIII, 27. 
3. H.E. VI, 10. 
4. H.E. IV. 16. 
5. H.E. VII. 20, 2. 
6. H.E. IV, 30. 
7. H.E. I, 14, 9 ; II, 32, 11 ; VII, 18, 1 ; VIII, 24, 2. 
8. H.E. II, 32, 1. 
9. H.E. Il, 32, 1. 
10. H.E. V, 11, 4. 
11. H.E. VII, 1, 1 ; VIII, 24, 2. 
12. H.E. VII, 18, 1. 
13. H.E. III, 15, 6. 
14. H.E. VII, 18, 12 et 19, 3. 
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les hérésiarques comme des adversaires dont l'esprit a été 
égaré par l'ambition, l'intérêt ou la sottise, non comme des 
êtres diaboliques, ainsi qu'Eusèbe les représente souvent'. 
Un mot d"éloge même vient parfois se gliss~r ~ous sa, plume, 
au hasard d"un portrait brièvement esqmsse ; Il s adresse 
à l'homme non à !"hérésie qu"il professe, mais Sozomène 
a conscien~e du caractère insolite de son attitude puisqu'il 
va jusqu'à s'en excuser auprès de ses lecteurs : « Q_u'on ne 
prenne pas à mal que j"aie loué certain~ ~o.mmes qm furent 
ou fondateurs ou partisans des heres1es susdites. Je 
m'accorde à dire qu"ils furent dignes d'admiration pour 
leur facilité de parole et leur habileté dans les discours•. " 
Julien l'apostat lui-même, qui pourtant fut l"obje: d~ t.ant 
d'invectives de la part des chrétiens et qm avmt ete la 
cause de grands malheurs pour les ancêtres de Sozomène, 
est attaqué vigoureusement, mais sans haine; ce n'est 
pas un tyran, mais un empereur païen q~i, ~n bon p~litique, 
s'en est pris pour combattre le christmn1sme moms aux 
personnes dans leur corps qu"aux institutions et aux 
idées 3 . 

L'étude de la crise arienne qui a 
L'arianisme été la motivation principale de 

!"Histoire ecclésiastique est conduite avec beaucoup de 
sérieux, et sur certains points Sozomène est la seule source 

1. Par exemple à propos de Valentin : « Sa méchanceté sournoise 
pareille à celle d'un serpent qui se tapit dans un trou » (EusÈBE, 
H.E. IV, 11, 3); ou encore : « De Ménandre sortit, semb~able à .u:U 
serpent à deux têtes et à deux queues, une puissance qm produlSlt 
les chefs des deux hérésies, Saturnin et Basilide li (ibid. IV, 7, 3); etc. 

2. H.E. 1110 15. 10. . . . 
3. Sozomène le déplore pour le christianisme qui en a pâti, mats 11 

ne s'indigne pas ; il montre comment Julien a cherché à amener <: les 
sujets à changer volontairement de religion li par la ruse, la persuaswn, 
non par la force ; il évite de les contraindre ouvertement « de peur de 
paraitre agir en tyran» (V, 17, 1).- Cf. THELAMON, p. 281 s. 
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dont nous disposions 1 
; en particulier, pour la période qui 

s'éte~d du premier concile de Sirmium (351) jusqu'au 
concile de Constantmople (382), il interprète avec habileté 
les documents dont il dispose - ceux sans doute de 
Sabinos z -, et livre de nombreux textes originaux, 
c?mr_ne la lettre. de Georges de Laodicée aux évêques 
d Onent sur les difficultés de l'Église d'Antioche devant les 
tentatives d'Eunome, la lettre de Constance aux Antio­
chiens, la lettre aux Romains concernant la codirection 
de la chrétienté romaine assurée par Félix et Libère'. Pour 
le concile de Séleucie il cite ses sources, les Actes de ce 
concile rédigés par les notaires•. Nous lui devons aussi les 
lettres des deux synodes favorables à Arius, celui de Nico­
médie et celui de Césarée de Palestine'; c'est Sozomène 
aussi qui semble le mieux informé sur les origines d'Arius•. 

Le portrait d'Arius est brossé à larges traits, sans 
agressivité ni indulgence ; l'hérésiarque est décrit surtout 
comme un ambitieux de médiocre envergure, dialecticien 
habile à l'esprit faux: simple prêtre d'Alexandrie il s'était 
fait remarquer par son intérêt pour les problèm~s de doc­
trine; d'abord partisan de Mélétios, il l'avait abandonné 
et ~vait été ordonné diacre par Pierre, évêque d'Alexandrie. 
Mais, au dire de Sozomène, cette renonciation n'avait été 
qu'une feinte pour accéder au diaconat, car, sitôt devenu 
diacre, il s'opposait à son évêque et attaquait "les mesures 
de ce dernier contre Mélétios ». A la mort de Pierre Arius 

é ' ' se s parant à nouveau de Mélétios, obtenait la prêtrise 

_1. Cf. BARDY, p. 70, « Les origines de l'arianisme et le concile de 
N~cée J) : « ~ozomène est peut-être pour cette période l'historien le 
mieux renseigné et le plus exact. » 

2. Cf. P. BATTIFOL, « Sozomène et Sabinos », Byzantinisclœ Zeit-
schri{t 7 (1898), p. 265-284 ; ScHoo, p. 95-134. 

3. H.E. IV, 13-15. 
4. H.E. IV, 22, 28. 
5. H.E. I, 15, 10 et 12. 
6. Cf. BARDY, p. 71, n. 4 ( « Les origines de l'arianisme et le concile 

de Nicée»). 
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et l' " estime même d'Alexandre, successeur de Pierre à 
Alexandrie "·.Cette autorité lui permettait alors de déployer 
efficacement ses talents de dialecticien pour développer ses 
idées subversives'. Tel est l'homme, et le rappel par Sozo­
mène de ces revirements successifs fait apparaître chez 
Arius un théologien inconsistant et un arriviste ; toutefois 
l'historien ne l'accable pas et n'en fait pas un homme de 
combat fanatique, réservant ce reproche à ses sectateurs 
qui défendent ses idées avec plus de hargne que lui 2• De 
même, la profession de foi de rétractation réclamée par 
Constantin à Arius pour permettre son retour d'exil est 
assortie d'un bref commentaire prudent, et il n'est pas 
affirmé, mais seulement suggéré, que la rédaction en est 
peut-être << artificieuse >)

3 • Quant à la mort d'Arius, sur­
venue au dire de ses adversaires dans des circonstances 
assez sordides, le récit en est relativement objectif : Sozo­
mène se contente de reprendre la relation d'Athanase, men­
tionnant simplement quelques-unes des interprétations 
données à cette fin soudaine, qu'il avait recueillies sans 
doute par tradition orale4 • 

La doctrine, exposée dans ses données essentielles, est 
jugée avec sévérité 5 : " Il allait jusqu'à oser déclarer à 
l'église une chose que personne encore n'avait jamais dite, 
que le Fils de Dieu avait été tiré du néant, q~'il Y_ ava~t 
un temps ou il n'était pas, que par son libre arbitre Il était 
capable de mal comme de bien, qu'il était une créature 
et un ouvrage créé, et bien d'autres choses qu'il est normal 

1. H.E. I, 15, 1-3. 
2. H.E. Il, 16 5. 

3. H.E. II, 27, 11. 
4. H.E. II, 30, 6. Le récit d'Athanase est vraisemblable, malg.ré les 

doutes exprimés par STEIN-PALANQUE (p. 469, note 72); les récits de 
plus en plus circonstanciés qui parurent par la suite sont dus s~ns 
doute à l'imagination de propagandistes orthodoxes. Cf. à ce SUJet 
A. LEROY-MOLINGHEN, «La mort d'Arius», Byzantion 38 (1968), 

p. 105-111. Voir aussi F. THELAMON, p. 446-452. 
5. H.E. I, 15, 3. 
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de dire quand on se fonde sur ces principes et qu'on se 
laisse aller à des discussions et à tout scruter point par 
point. " Si Sozomène condamne ces " propos étranges "• il 
en dénonce surtout le caractère provocant et tourne en 
dérision l'obstination de leur auteur à s'enfoncer dans 
l'erreur par une manie de la controverse érigée en système; 
ce jeu de l'esprit, à l'en croire, n'a aucun fondement théolo­
gique sérieux et n'est que la manifestation d'un " got\t 
excessif pour la discussion )), 

Mais le jugement le plus intéressant que porte Sozomène 
concerne la crise arienne elle-même et ses développements. 
On peut mettre à son crédit d'avoir tenté de dépassionner 
le débat et d'avoir laissé entendre que le point de départ 
de l'hérésie d'Arius était la réflexion d'un esprit curieux 

1
, 

l'interrogation d'un intellectuel plutôt que le doute d'un 
théologien. Sozomène est le seul historien à rapporter la 
joute contradictoire organisée par Alexandre, l'évêque 
d'Arius, au cours de laquelle Arius et ses adversaires purent 
exposer leurs idées sous l'arbitrage de leur évêque. Cette 
explication en champ clos semble prouver qu'aux yeux 
d'Alexandre le différend pouvait être résolu " plutôt par 
la persuasion que par la force "2 et que, par conséquent, 
il n'aurait pas dt\ déborder le cadre d'une chapelle. D'ail­
leurs Alexandre balança longtemps dans l'espoir d'nue 
solution acceptable pour tous, avant de prendre parti contre 
Arius ; c'est dire que sur le plan théologique la vérité 
n'était pas évidente. La dramatisation de la crise est 
portée par Sozomène au compte de jalousies, de rivalités 
de personnes, de maladresses de la part d'adversaires 
d'Arius, comme Alexandre, qui indisposa Eusèbe et en fit 
un défenseur de l'hérésie 3, et aussi au compte de l'habileté 

1. H.E. I, 15, 1 : • ... enquête sur des problèmes qu'on n'avait pas auparavant soumis à l'examen ». 

2, H.E. I, 15, 4 s. 

3. 1-I.E. I, 15, 10 : " Eusèbe s'irritait, sc jugeant outragé, et n'en 
devint que plus ardent à soutenir la doctrine d'Arius. » 
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loiter des amitiés ou des 
des partisans d'Arius sacha.n~·:'! de l'arbitraire'. Le refus 
inimitiés' et se. po~an; e~. v~: 'part, l'exploitation, d'a~tre 
d'obéissance d Anus ' ud' doctrine où Ils croyment 

art que certains firent une s transformèrent cette 
pdéc;nvrir des résonances hc~n~~ee 'obligeant Alexandre à 

. h' ue en eresi ' . ble querelle ph!losop lq ïre d' Alexandne " sem 
excommunier Arius4. Le « p~~ sorcier déclenchant une 
avoir agi comme un, ~p~r~n é~happait's ; ainsi présentée, 
bataille dont la strate~le m une machination des uns 

't arfols comme l'affaire apparm P utres
6

• • 

pour se glisser à la pla~~ de~ a une observation sans mdul-
Ce point de vue, qu !~Spire, t pas absolument inexact; 

gence de la nature hummne, n r~fléter la complexité et la 
il est loin, évidemment, de eut nier que le contexte reh­
réalité du problème. On ne ~ s profondes de la raplde 
ieux de la crise et les rms_on t aient été mal perçus par ~iffusion de l'arianisme en ~nen du" consubstantiel" à une 

Sozomène. Ravalant la que~ w~dées d'Arius un résumé un 
Il de mots donnant es quere e ' 

. d'rent qu'il était néces-. d'Anusse 1 t'l H
E I 15 8 : «Les partisans é êques de chaque ville e I s 

1. · · • ' , la faveur des v , f t pas d'un saire de gagner à 1 avance Cette entreprise ne lem u . t d s messagers ... 
leur envoren e victimes d'une 
mince profit. » • Ils les prenaient en pitié comme 2 HE I 15, 7 · « lé è e ' 

· · · ' és de l'Église à la g r · . .
1 

dit simplement : injustice et chass è n'accable pas Arms, 1 I 15 6 Sozom ne 
3. H.E. ' ' . d pas ' 5 5 6) sur la 

Alexandre «ène l·enspr'esrt·seusam~l'hésiiation d'Alexa~dred('IA, ;i~s (-I, '15, 4), 
4 Sozom ne I 

1 
dversmrcs Pre~sion exercée sur !'é;êqud:J:~a:~r: dictée par l'effroi devant la 

. . autoritaire 
1
5 6) 

sur la déClSlOn 'd des erreurs d'Arius (I, ' . ore d'un côté et 
propagatiOn rapt e L zèle s'enflamma plus enc 

5. H.E. !, 15, 9-10 ' ' c:mme il arrive, reprit plus !orte;s:mblés (à 
de l'autre, e; lai q~;re~l~," Beaucoup des évêques 1 a:o~is~autes dialec-

.6. Cf. ~e," cleres' de leur suite, ~ablles ~:~~od: de discussion, se 
Nrcée) et . 1 és dans ces sortes de ret de sa cour.' 
tiques et bien or":t nt ainsi connattre de l'empereu distinguèrent et se re 
Cf. aussi II, 23. 
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peu caricatural, il n'a pas cherché à comprendre la pensée 
qui sous-tend la thèse arienne et dont on peut faire remonter 
l'origine aux subordinationistes, à certains apologistes du 
n• siècle et à Lucien d'Antioche. Les mobiles humains 
-qu'on ne peut nier- ne doivent faire oublier ni le débat 
idéologique ni la qualité de certains partisans d'Arius ; la 
doctrine arienne trouvait un accueil favorable chez tous 
les évêques influencés par les idées de Lucien d'Antioche'; 
eux aussi s'étaient posé les mêmes questions, avaient 
éprouvé les mêmes doutes qu'Arius, et leur ralliement à 
l'arianisme naissant n'avait pas eu pour unique cause 
leur intérêt temporel. Cela, Sozomène ne le dit pas; il n'a 
pas lu l'ouvrage doctrinal d'Arius, la Thalie', il ne cite 
pas la lettre d'Eusèbe de Césarée reprochant à Alexandre 
d'avoir dénaturé la pensée d'Arius et accordant à ce dernier 
le bénéfice de la sincérité dans une recherche un peu minu­
tieuse sur le dogme a. La crise arienne est donc, à l'en croire, 
un épiphénomène douloureux dont l'Église aurait peut-être 
pu faire l'économie sans les intrigues de quelques ambitieux 
ou de quelques fanatiques; l'historien a retenu de ce drame 
les péripéties et les conflits d'hommes, mais il en a dissi­
mulé les motivations. En procédant de la sorte, a-t-il agi 
volontairement, c'est-à-dire avec l'intention de minimiser 
l'impact spirituel de l'innovation arienne sur le peuple 
fidèle ? ou involontairement, c'est-à-dire par ignorance ou 
par incapacité à la comprendre? II est bien difficile de le 
dire ; toutefois le récit de Sozomène suggère au lecteur deux 

1. Une lettre d'Artus citée par ÉPIPHANE (haer. 69, 6) et THÉO DO­

RET (H.E. I, 5) donne les noms des 7 évêques favorables à sa doctrine, 
ceux de Nicomédie, Césarée, Lydda, Béryte, Laodicée, Anazarbe, 
et tous les « orientaux». Cf. BARDY, p. 73 (« Les origines de l'aria­
nisme et le concHe de Nicée »), 

2. Du moins le prétend-il ; cf. H.E. I, 21, 3 : « J'ai entendu dire 
- car je ne J'ai pas lu - que le style de ce livre est relâché. JI 

3. Citée dans les Actes du second concHe de Nicée en 787 (éd. Mansi, 
XIII. c. 317; cf. BARDY, p. 74, n. 3). 
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. . , vrent eut-être sa conviction sur le 
conclusiOnS qm de~~I~té d'A~us dans la crise religieu.se d~ 
rôle et la responsa ' f t d'Arius a été moins d a volt 

" 1 . d'abord la au e . 1 
IVe sieC e . - 1 d'avoir refuse de es 
conçu des idées << étrang~s ... '' q~: lui a demandé; c'est 
abandonner q~and son e;eque de doctrine. Sozomène 

, . d' gueii plus qu erreur l't' 
peche or ,. ambi uïté sur les termes en I Ig~ 
admet eu effet qu 11 Y a 

1 
fg d la position d'Arius ; Il 

d e pas sur e on . · 
et ne con amn. ' , o uer à plusieurs reprises les hesita-
prend même som d ev q en sa faveur ou contre lui 2 ; 

, ... s à se prononcer . 
tions des eveque . ces de la querelle, cons!-
- en second lieu, les conseq;e~ avec son origine : il faut 
dérables, sont hors de P:.~~~r ~~ins à l'initiateur lui-même 
en imputer la responsa ' ' e rn b d qm' ont envenimé le 

. t s des deux or s . 
qu'aux protago~I~ e. tlit religieux une " jonglerie 
débat et fait deg~ne;er en co~s ar hasard que Sozomène 
de mots »'. Aussi n est-ce f. ~es lettres de Constantin 
choisit de citer par deux 'OISe rande ondération. Dans 
où l'empereur fait preuve:~~ ~onsta!tin conseillait aux 
sa lettre à Alexandre et r ' aix . " II y a des problèmes 
deux adversaires de conclu_re la p ttr~ en tête on, si on les a 
qu'il ne faut pas scruter m selm~e puisqu'il est possible de 
conçus, qu'i: faut }lvrer :u s~~l~~n est en désaccord sur u~ 
ne pas se separer, mêm è e donne plus de force encore a 
détail du dogme•. , Sozom t citant un autre texte de 
cette réflexion de Co~stan m etn , la lettre de l'empereur 

. . t' qu'Ii emprun e a . 
même mspna wn . T chant la divine Providence, Il 
à Hosius d~ Cordo~e . ~< o;une seule et même foi; quant 
est nécessaue de ~ avoir q ces sortes de questions, 
aux précisions ngo~reuses sur... vis il convient de les 

, . l' 'aboutit pas au meme a ' meme si on n 

1. H.E. !, 15, 3. 
2. H.E. I, 15, 6. 2 . « esprit de querelle, jonglerie de mots », 
3. Cf. H.E. I!l, 1.3: :É lise d'Occident d'avoir échappé. 

d·,t 11 auxquels Il féhc1tc 1 g S è condamne sans réserve 
- ' I 15 3 où ozom ne 
4. H.E_· I, 1~, 2 ;tclÏI ~à ~o~t scruter point par point JI, 

ceux qm se latssen a e 

\ 
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garder secrètement en son e . I 

là le fond de sa pensée. bi' hspnt . " Apparemment, c'est 
d · . · en eureuse amb · ·· · Ire, qm laisse à chaque ch 't' . Igmte, semble-t-il 
dans la foi. re Ien sa liberté de conscience 

S'il relate assez fidèlement . . 
avec une perspective de plus d'en histonen de l'Église et 
p~r .les théories d'Arius dan un siè?l~, les remous causés 
dissimule guère sa réprobatio s ~7 ~hretJenté, Sozomène ne 
que soient ses convictions rn . ? servateur laïc- quelles 
rables conflits humains ehgi~uses - pour les déplo-
attitude, mélange d que s~sCJtent les idéologies. Son 
. . e conservatisme . 

nere l'autorité des con 'l qm se retranche der 
CI es et de l'b' 1. -

figure assez bien la pr d ' I era Isme tolérant pre' 
. u ence ori t 1 d , ' -

debat qui par la suit en a e ans l ensemble du 
d'Occident. e opposera l'Église d'Orient à celle 

Bernard GRILLEr. 

~· H.E. I, 16, 3. Au sujet de tt 
( Vzta Constanlini, 2, 69), voir le j ce e lettre, rapportée par EusÈBE 

ugement de BARDY, p. 78, et la note 1. 

1 
" 

1 

CHAPITRE Ill 

SOZOMÈNE ET SOCRATE 

On ne saurait terminer une présentation d'ensemble de 
l'historien Sozomène sans poser le problème de ses rapports 
avec son prédécesseur Socrate. On ne trouve pas, sauf 
erreur, dans la littérature antique deux œuvres presque 
contemporaines qui présentent des similitudes aussi nom­
breuses, aussi étroites et même des coïncidences aussi 
littérales. Il est établi et unanimement admis que c'est 
Sozomène qui a utilisé l'œuvre de Socrate'. Or il l'a fait 
sans jamais nommer son prédécesseur, sans reconnaître 
au moins une part de ce qu'il lui devait. Pour porter un 
jugement sur la valeur de son ouvrage, à la limite pour 
reconnaître en lui un travail personnel, original, donc res­
pectable, il est indispensable de le comparer avec celui de 
Socrate. Si un parallèle complet entre ces deux œuvres de 
vastes dimensions n'est pas possible ici, il semble en 
revanche opportun d'ébaucher au moins cette comparaison 
à propos des deux premiers livres de Sozomène et du pre­
mier livre de Socrate, ne serait-ce que pour compléter et 
préciser les réponses déjà proposées par les critiques qui 
ont abordé ce problème. Car on ne peut pas restreindre, 
comme ils l'ont fait, la question complexe de la relation 
historiographique entre Sozomène et Socrate à un simple 

1. Cf. VALOIS, ap. PG 67, c. 24-25; ScHoo, p. 18-26; ELTESTER, 

c. 1240-1248; J. BIDEZ, dans l'introduction de son éd. du GCS, 
p. XLV; CHESNUT, p. 197. 
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problème de " sources )) c· t 1 
l'ensemble de la méthode l:s a ~onstruction de l'histoire, 
ment, le public de chacun'd ~estmatJOn ou, plus concrète­
maintenant considérer. es eux ouvrages qu'ilnous faut 

La construction « J'ai jugé bon de diviser l'ou-
de l'histoire vrage en neuf parties Le pr · 

t 1 · em1er 
. e e second tom · 

évenements relatifs aux É r es contiendront les 
déclaration du Prolog g !~es sous Constantin ... ' , Cette 

. . ue suscite déjà . 
quOI, S! la matière embrass, 1 une question : pour-
est une, Sozomène l'a-t-il e;lar .es deux premiers livres 
différence de Socrate u. / sen tee en deux livres, à la 
dans son premier livre q? ~ a~mt rassemblée toute entière 
Sozomène a enrichi la mat":' ~est pas seulement parce que 
t . lere ou parce qu'"JJ . . 
rartement plus détaJ"IJ. 3 • b" 1 ma donne un 

. e , Sl 1en qu'ell . 
temr ~ans les limites d'nn seul li e n~ pouvait plus 
une rmson littéraire ont jou, vrr Une raison de sens et 

Pour toute histoire eccl, e utn. rô e plus déterminant. 
d , es1as 1que pr t . 

e depart la fondation de l' . enan comme pomt 
fondateur, Constantin était l~mp!re .. chrétien, la mort du 
et même obligatoire 'cett premJere coupure. Normale 
· . • e coupure n'a 't d 

Sigmfication particulière S ' , v_ai one aucune 
Sozomène a ménage· u . otcrate sen etaJt contenté. Mais 

. ne au re coupur · 
ficatJve : le livre I se co 1 t e qm, elle, est signi-

nc u par la fin du concile de Nicée•. 

1. Dédicace 19 
. 2. Sozomèn; a ~jouté les lois de . 

msme (1, 8 et 9), les cha itrcs su Constanti? en faveur du christia­
persécution des chrétien~ en p r le monachisme (1, 10-14) et sur la 
trouve pas chez lui l'équivalent ~~e (II,_ 8-15). En revanche, on ne 
sur Manès et les origines de I'hérési chapJt:e 22 du livre I de SocRATE 

3. Voyez I 13 (la vJ·e d . e mamchéenne. 
1' . ' u mome Anto·n ) . II 
ICU-dlt du chêne de Mambré) . II 1 I e ' ' 4 (la purification du 

l'évêque»). ' • 7, 6-10 (l'épisode du « jeu de 

4. La transition est bien mar ué 
se termina donc de la sorte tq he en II, 1, 1 : «Le concile de Nicée 
L ' • e c acun des é ê empereur de son côté .. , », v ques rentra chez lui. 
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Il se présente ainsi comme le récit du progrès de l'Église, 
dît à l'action de Constantin, mais aussi des confesseurs de 
la foi et des «pères et instigateurs >> du monachisme', pro­
grès consolidé définitivement, pouvait-on croire, par l'affir­
mation unanime, sous l'inspiration divine, de l'orthodoxie. 
A ce mouvement général du premier livre, mouvement 
uniformément ascendant, s'oppose celui du second. Il a 
beau se terminer par les funérailles glorieuses du fondateur 
de l'Empire chrétien, il n'en est pas moins celui de la 
remise en cause de la foi de Nicée. Il rapporte comment 
l'unité de l'Église s'est trouvée compromise pour longtemps, 
comment l'empereur a peu à peu glissé du côté de l'hérésie 
arienne. Ascension régulière jusqu'au concile de Nicée, 
déclin ensuite, tant pour l'Église que pour celui qui se 
voulait son serviteur et son soutien, telle est la représenta­
tion, différente de celle de Socrate, que Sozomène s'est 
faite de l'histoire de l'Église sous Constantin et qu'il a 
manifestée, en conservant la discrétion requise, par la 
division de son récit en deux livres. 

A l'intérieur de chacun de ces deux livres, il a choisi une 
composition par « blocs >> ou ({ séquences >> de chapitres, 
affectés du signe positif ou négatif selon l'influence que les 
événements avaient exercée d'après lui sur le développe­
meut et sur l'unité de l'Église. Le premier livre est d'une 
construction très simple. La séquence initiale, positive, 
regroupe tous les actes, politiques et législatifs, de Constan­
tin en faveur de l'Église, que couronnent également ses 
martyrs et ses moines (chap. 1-14). Une rupture brutale, 
les débuts de l'arianisme, risque d'amorcer une évolution 
négative (chap. 15-16). Mais la piété de l'empereur et 
l'unanimité des Pères de Nicée conjurent immédiatement 
le danger (chap. 17-24). Moins simple et plus recherchée est 
la construction du second livre. En son début pourtant, 
elle reproduit celle du premier livre : elle célèbre l'accrois-

1. H.E. I, 1, 18. 
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sement de l'Église grâce à l'action de Constantin et de sa 
mère Hélène, accroissement qui ne tarde pas à faire franchir 
au christianisme les limites de l'Empire romain (chap. 1-
15). Mais la contestation du symbole et des décisions de 
Nicée par Eusèbe de Nicomédie et ses alliés provoque la 
division de l'Église, désormais tiraillée entre les orthodoxes 
et les ariens (chap. 16-23). Amené par là au pôle négatif, le 
récit ne peut retrouver le pôle positif que par l'insertion, 
à cette place, d'un chapitre unique qui fait l'historique de 
l'expansion chrétienne eu " Inde " (chap. 24). Une raison 
" structurelle " a pris le pas sur la logique normale du récit : 
pour pouvoir jouer le rôle de pivot dans la composition, ce 
chapitre a été détaché de l'ensemble plus vaste - expan­
sion du christianisme au-delà de l'Empire - dont il faisait 
naturellement partie. Cet artifice de composition permet la 
poursuite régulière des oppositions de sens entre les 
séquences. Les chapitres suivants (25-33) rapportent en 
effet les conflits de plus en plus graves qui ont ébranlé 
l'Église aux conciles d'Antioche, de Césarée, de Tyr, de 
Jérusalem et de Constantinople, sans que la mort même 
d'Arius puisse y mettre un terme. Bien que l'hérésie 
continue, le livre s'achève, comme il se doit, par une 
conclusion en apparence optimiste (chap. 34), où le fonda­
teur de l'Empire chrétien apparaît à nouveau comme 
l'adversaire des hérésies et le champion du christianisme, 
rôle dans lequel il était représenté dans la première séquence 
du livre I. On voit que, sans exclure la construction << cir­
culaire >> de l'ensemble des deux livres, la structure à cinq 
termes, plus complexe et plus artistique, du second livre se 
distingue fortement de la structure simple, à trois termes, 
du premier. Les séquences positives et négatives y alternent 
régulièrement. Autour de la troisième, véritable axe de 
symétrie, se répondent la première séquence (mérites de 
Constantin et d'Hélène) ct la cinquième (mérites de 
Constantin), la seconde (remise en cause des décisions de 
Nicée) et la quatrième (multiplication des conciles dominés 

! 
) 
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par les ariens jusqu'au premier exil d'Athanase). M~is cette 
construction " en dents de scie " n'est, pas. gratu.Jte. Elle 
correspond à une vision du progrès de l ~ghse, meluctabl.e 
parce que voulu par Di~u, mais retarde, smon contrane, 
par les divisions et les fmblesses des hommes. , 

En se distinguant ainsi de l'ordre ~uquel S~cr~te s e~ 
était tenu, Sozomène a obéi à des rmsons lr~teranes qm 
coïncident avec les impératifs d'une persuasiOn efficace. 
Socrate avait suivi un ordre approximativement c~,rono­
logique dans lequel l'insertion systématiqn~ des " p!Cces " 
(lettres de l'empereur, des évêques, des c.onCJ:es, d~s ten~nts 
de J'hérésie) introduit une d1scontmmtc preJudiCiable a la 
persuasion. De telles ruptures, trop fréquentes .et trop 
longues, ne lui permettent pas d'ent~aîner progressivement 
le lecteur vers l'interprétation choisie. ~u mom~ dans so~ 
premier livre, Socrate ne réussit qu Imp_arfattement a 
combiner deux ordres assez différents : celm de la chr~no~ 
Jogie propre à l'histoire, et celui de la persuaswn qm t~ent 
plutÔt de Ja controverse et du genre judiciaire. Chez lu~, la 
citation textuelle et in extenso du document, souvent meme 
de deux ou de plusieurs documents accumulés', pre~d le 
pas sur le récit historique, qui pe~~· en c~mpa;~1son, 
paraître insuffisamment étoffé et expliCite. Au heu d etayer 
la thèse Je recours massif aux documents nsque de la 
rendre pius difficile à percevoir et à sui;re pour les lecteurs. 

Très précieux assurément par sa nchesse (( docum:~­
taire n, plus précieux même, sous ce rapport, que ~e. recit 
de Sozomène pour les historiens modernes, le rec1t de 
Socrate n'est pas au même degré que cel~! de. son s~cces­
seur un discours historique personnel et mmtnse, expnmant 

1. SocRATE, H.E. I, 9: lettres de Constantin à l'Église d' Alexan~rie 
(P G 67, 84-88); aux évêques et aux provinciaux (88-89); ~ux Éghses 
(89-93) ; à Eusèbe (93-96) ; à Eusèbe encore (96) ; à Macatre (~6-97). 
Cette accumulation de documents était probablement _destmée à 
donner une idée du zèle religieux de Constantin et de son désir d'assurer 
la paix à l'Église. Mais cela n'est pas dit et n'apparaît pas nettement. 
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fermement une thèse par le h . d' 
. . C' c OIX une construction appro-pnee. est ce que Sozom · 1 · , 

sa déclaration liminaire e;.~ùm~:~me Iali~se. entendre dans 
absente : " J'ai sou ven u ~ P~. emique n'est pas 
même de c d t eu en pensee d mtroduire le texte 

es ocuments d 
comme l'ont fait mes 'd ?ns mon ouvrage (entendez: 
ment Socrate] mais ··ar·e ~cess.eurs et plus particulière­
l'exposé d' , J Juge meilleur, pour ne pas alourdir 

S''J .' en rapporter brièvement le sens ... " (I 1 14) 
I a resumé les documents 1 · " ,. ' . ' · 

il en a éliminé plusieurs 2 c' ~s~I m~me, ce qu Il. ne dit pas, 
accabler le lecteur ue , . moms par souci de ne pas 
et du rôl d d q par une Juste conscience de la place 

e u ocument dans le · •t bi . . . 
Cette place et ce rôl d . ven a e recit historique. 
ouvrage qui· t e OIVent rester subordonnés dans un 

veu pouv01r se · 1 d 
histoire "· Le point de r~c am~r e la « grande 
tient à rester maître de :ue est ICI celm. d'un écriv.ain qui 
documents " parler à sa ~~a~:~:ag~ e~ a ne pas laisser les 
fonction ui est d' ' · n es ramenant à leur 
argumedt.:\ion part::~~~=r une t~èse d'en.semble ou une 
bilité d'im o . . : Sozomene se reserve la possi­
qui ne se ~o::~n~:o; hlstOJre une construction personnelle 
« pièces >> et qui· ex ~s avec un enchaînement sans art de 

• pnme avec d' 't' · 
interprétation de J'histoi~e de J':r~e IOn mms fermeté, SOn 
caractère personnel et volont . gdisel sous Const.antin. Ce 

aire e a constructiOn, cette 

1. G. DOWNEY ( « Perspective » 6 . , 
que Sozomène résume les docume~ p. 5) f~lt Justement remarquer 
extenso .les documents que S t ts fourms par Socrate et cite in 
distinguer de son prédécesse~~~a e ne donne pas. Double façon de se 

2. Sozomène élimine la longue ' 
d'Égypte (SOCRATE I 6) lettre d Alexandre aux évêques 

• • parce qu'il s' t 
r~gle: avec preuves Scripturaires à l'a . y rouve u~~ réfutation en 
d Arms ; et la lettre d'E èb ppm, des propositions téméraires 
explique la formule de foi ~;oc:A~~x fidèles de Césarée auxquels il 

3. Un siècle et demi plus tard ' I, 8, P_G 67, c. 69-77). 
loin dans ce sens en réunissant 1 'dÉvagre Ira encore beaucoup plus 
(qui est perdu); trop loin car l:s éo~mne~ts dans un volume séparé 
rapide et paratt superficiel (cf D r Clt, prrvé de ces pièces, est trop 

• 0 WNEY, «Perspective», p. 66-67). 
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forme souveraine imprimée par l'esprit- et la thèse- de 
l'historien au~ documents bruts, marquent sans aucun 
doute un retour à une historiographie classique, inspirée à 
dix siècles de distance par le modèle thucydidéen 1, et 
simultanément un pas en retrait, volontaire, par rapport 
aux innovations hardies de l'historiographie chrétienne de 
modèle eusébien 2• Ce pas en retrait dénote déjà que 
J'ouvrage de Sozomène répondait à la demande d'un public 
qui n'était pas exactement celui de Socrate. 

Reconnaissable à la construction 
d'ensemble de l'histoire, ce retour 
à la tradition classique se traduit 

aussi par plusieurs traits plus particuliers de la méthode de 
Sozomène, telle du moins qu'elle nous apparaît dans ses 
deux premiers livres. Et d'abord par un dédain affiché pour 
la chronologie exacte, qui était pourtant l'un des princi­
paux soucis de la première historiographie chrétienne jus­
qu'à Eusèbe. Sozomène a systématiquement effacé les dates 
données par Socrate, y compris les plus importantes 

La méthode 
historique 

1. Cf. non seulement l'exposé méthodologique deI, 1, 11-17, mais, 
en II, 19, 1, la distinction entre la vraie cause ('rO !J.èV &:À1J0éç) et le 
prétexte invoqué (np6cpo:crt\l aé). Mais Sozomène, à la différence de 
Thucydide, n'introduit pas de discours recomposés. Son retour à la 
tradition classique ne franchit pas certaines limites. Sur ce point, il 
reste fidèle à Eusèbe. Noter que le modèle thucydidéen est encore 
présent chez ÉVAORE qui rapporte, en IV, 29, une peste selon la 
fameuse description de la peste d'Athènes (cf. DowNEY, a Perspec~ 

tive », p. 67). 
2. Cf. ELTESTER, c. 1243 : « Il est clair que Sozomène s'efforce 

sérieusement de se dégager du genre de l' ' histoire ecclésiastique ' au 
sens d'un pur rassemblement de la matière, comme Eusèbe l'avait 
établie, et d'écrire une Histoire d'après les modèles des auteurs clas­
siques » ; et dans le même sens J. BwEz, dans l'introd. de son éd., 
p. LXIV : « Sozomène a obtenu un résultat qui n'est pas méprisable 
en introduisant les règles de la théorie historiographique dans le 
genre de l' ' histoire ecclésiastique ', sans pourtant renoncer tout à fait 
à la forme 'frappée ' par Eusèbe. » 

3 
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comme celle de l'ouverture du concile de Nicée'. Il compose 
par « blocs >> qui excèdent largement les limites chrono­
logiques du règne de Constantin : la persécution des chré­
tiens de Perse venait de commencer à la mort de Constan­
tin ; cela n'empêche pas Sozomène de la rapporter, pour 
lui donner tout son sens et toute sa portée dans l'histoire 
de l'Église, jusqu'à son terme, au-delà de 378 1 Non seule­
menr il ne parvient pas à voir plus clair que Socrate dans 
la chronologie effectivement compliquée des successions 
épiscopales à Antioche à partir de la déposition d'Eus­
tathe', mais il brouille d'autres dates plus faciles à établir 
et il va même jusqu'à confondre par deux fois le pape 
Silvestre et son successeur Jules'. 

Ce dédain des « minuties chronologiques >> est d'autant 
plus frappant que Sozomène était à même de faire usage 
des dates précises fournies par les documents, lettres, lois 
et édits qu'il utilise. S'il ne l'a pas fait, c'est parce qu'il 
revalorise les deux sources classiques de la vérité historique 
que sont l' «autopsie net les témoignages oraux•, au détri-

1. SocRATE donne des dates au chapitre 2 (mort de Constance I • 
victoire de Constantin sur Maxence), au chapitre 13 (jour de la réu~ 
nion du.concile de Nicée), au chapitre 28 (date du concile de Tyr), 
au c~ap1tre 37 (trentième anniversaire du règne de Constantin), au 
chapitre 38 (date de nomination des trois Césars), au chapitre 40 
(date de la mort de.Constantin et durée de son règne). 

2. H.E. II, 19; voir notre note au § 6, fondée sur CAVALLERA, 
p. 41, 47 et 328. 

3. H.E. I, 2, 1 (erreur sur Romanos); II, 15 (1a lettre de Constantin 
est présenté? comme postérieure à la persécution des chrétiens) ; 
II, 21, 8 (VOir la note ad loc.); II, 25, 2 (date du concile de Césarée). 
Les papes Silvestre et Jules sont confondus enI, 17, 2 et II, 20, 1. 

4. Outre la décJàration de principe en I, 1, 13, voir la référence à 
des sources orales en I, 14, 4 (traditions des moines d'Égypte), en 
II, 1, 11 (à propos de l'invention de la Croix), en II, 3, 9-12 (miracles 
du Michaélion certifiés par l'autopatheia de Sozomène et les témoi­
gnages d'Aquilin us et de Probianus), en II, 21, 8 (à propos de l'exil 
d'Eusèbe et de Théognios). Sur les problèmes de la documentation 
dans l'historiographie antique, consulter l'article très synthétique de 
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ment des sources écrites dont l'utilisation massive avait 
été l'une des. grandes innovations eusébiennes. Dans le 
même sens d'une réaction laïque va le refus aristocratique 
du détail et de la narration circonstanciée'. Ce refus 
conduit l'historien à renvoyer les lecteurs intéressés à des 
ouvrages plus spécialisés pour de plus amples informations. 
II n'est pas sans intérêt de constater que ces ouvrages 
traités ainsi avec une certaine désinvolture ne sont autres 
que les Vies des moines et les recueils des canons conci­
liaires' 1 C'est bien le signe d'une sécularisation de l'histoire 
ecclésiastique, l'indice d'un retour à l'esprit élitiste qui 
affecte de préférer le général au particulier et au technique, 
qui, en l'occurrence, n'est autre que le clérical. 

Si Sozomène manifeste de tels choix, c'est assurément 
pour se distinguer de son prédécesseur, chronologiste assez 
précis, utilisateur généreux et même intempérant de 
documents écrits et par là auteur d'une histoire moins 
laïque, plus cléricale que la sienne. Mais la méthode de 
Sozomène n'est pas la somme de choix particuliers et 
opportunistes qui prendraient systématiquement à rebours 
ceux de Socrate. II n'est de méthode cohérente que globale. 
Celle de Sozomène correspond aux tendances réelles de son 
esprit et aux intentions générales de son œuvre. La moindre 
de ces intentions n'était pas de conquérir l'audience d'un 
publie favorable ou déjà gagné à une conception de 
l'histoire plus classique que celle que venait d'illustrer 
Socrate. La certitude de pouvoir compter sur l'accord de 

A. D. MOMIGLIANO, Studies in Historiography, Londres 1966, p. 211-
220 ( « Historiography on written tradition and historiography on 
oral tradition»), notamment p. 217. 

1. H.E. II, 5, 9 («Il n'est pas facile de tout raconter en détail»); 
II, 14, 4-5 («Autant qu'il est possible de le dire en résumé »). 

2. H.E. I, 14, 11 («Si l'on veut avoir une connaissance plus détaillée 
à leur sujet, qu'on cherche et l'on découvrira leurs vies, qui, pour la 
plupart, ont été mises par écrit») ; I, 23, 5 («Mais ces canons circulent 
en beaucoup d'ouvrages et il est aisé de les lire si l'on en a envie ,), 
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ce public, d'être compris et approuvé par lui contribue à 
expliquer le comportement de Sozomène face à l'œuvre de 
son prédécesseur. Comportement que certains modernes 
jugent surprenant, d'autres mêmes scandaleux en faisant 
valoir que Sozomène a << pillé )) Socrate sans le nommer, 
mais qne les contemporains de notre historien ne pouvaient 
pas juger comme tel : sans quoi Sozomène ne s'y serait pas 
risqué ou du moins son œuvre, considérée par le public 
comme injustifiée, eût encouru la sanction de l'oubli. 

Il ne suffit pas en l'occurrence, pour «excuser»Sozomène, 
de dissoudre son cas particulier dans un constat beaucoup 
plus général : il ne se serait pas comporté autrement que 
«beaucoup de Grecs qui plagient sans honte et sans fin »1. 

Il est plus juste de noter que dans la conception classique 
de l'historiographie que Sozomène a faite sienne et que son 
public approuvait au moins partiellement, l'originalité de 
la documentation compte beaucoup moins qu'aux yeux des 
modernes. La portée didactique ou exemplaire et surtout 
la valeur littéraire de l'histoire sont au moins aussi impor­
tantes'. Tite-Live, l'un des historiographes les plus repré­
sentatifs de cette tradition classique, le laisse clairement 
entendre dans sa Préface. Pour qu'un historien s'autorise 
- et soit autorisé par le public - à reprendre un sujet 
déjà traité par un ou plusieurs prédécesseurs immédiats et 
contemporains, il suffit qu'il s'estime en mesure« d'apporter 
dans le domaine des faits une documentation plus sûre ou 
de surpasser par le talent littéraire la maladresse des 
anciens 3 >>. Ainsi, aux yeux des adeptes de cette tradition, 

1. Cf. CHE:SNUT, p. 197, rappelant l'extrait de Porphyre utilisé 
par EusÈBE, P.E. X, 3. 

2. ELTESTER, c. 1244 : « A la façon de l'ancienne historiographie 
rhétorique, Sozomène a entrepris non pas proprement de surpasser, 
par le contenu, la matière objective de son prédécesseur, mais de la 
couler dans une forme nouvelle, plus élégante. L'idée modeme de la 
propriété intellectuelle n'existait pas pour lui. » 

3. TITE-LivE, Praef,, 2. 
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l'une ou l'autre de ces convictions était censée, à elle seule, 
justifier la retraciatio. 

Sozomène était pleinement convaincu de pouvoir rem­
placer l'ouvrage de Socrate par la forme nouvelle qu'il 
donnerait à la matière. Et il devait d'autant moins s'inter­
dire de puiser dans la documentation de son prédécesseur 
qu'elle n'était pas, au sens strict, la propriété personnelle 
de ce dernier. Socrate l'avait puisée, à de rares exceptions 
près, qu'il souligne, dans le domaine public de l'information 
constitué par les œuvres d'Eusèbe, de Rufin, de Palladios, 
d'Athanase et par des documents (lois et lettres impériales, 
collections orthodoxes et ariennes), qui, appartenant à tous, 
n'étaient la propriété de personne. En utilisant sans timi­
dité et même, selon les modernes, sans scrupule la documen­
tation réunie par Socrate, Sozomène faisait comme Tite­
Live face aux aunalistes et à Polybe, comme Tacite face à 
Pline l'Ancien. Socrate lui aussi avait très largement utilisé 
les œuvres de ses prédécesseurs immédiats, Eusèbe, Rufin, 
Gélase'. Cependant, tout en faisant valoir à l'occasion la 
supériorité de son information 2, il avait reconnu ce qu'il 
leur devait en les citant assez régulièrement en référence 3• 

Sozomène ne l'a pas fait parce que se servir de ses devan­
ciers sans le dire faisait partie de la tradition classique qu'il 
s'efforce de retrouver, tandis que Socrate, à la suite 
d'Eusèbe, en était resté éloigné. 

Au demeurant, Sozomène est revenu personnellement 
pour les contrôler aux sources utilisées par son prédéces-

1. J. BIDEZ, dans I'introd. de son éd., p. XLVI. 

2. SocRATE, H.E. I, 1 (supériorité sur Eusèbe) ; II, 1 (supériorité 
sur Rufln). 

3. SocRATE cite nommément Eusèbe en 1, 7 («la lettre complète se 
trouve dans l'ouvrage d'Eusèbe sur la vie de Constantin »), en 1, 8 
(«voilà ce qu'écrit Eusèbe sur ceux qui se réunirent là »), en 1, 8 
encore ( « voilà ce que nous a transmis sur ce sujet Eusèbe en propres 
termes ») ... II renvoie à Rufin en 1, 12 («j'ai trouvé cela dans l'ouvrage 
d'un prêtre nommé Rufin »},en 1, 15 (« Rufin rapporte que»), en 1, 19 
(«Tout cela, Ruftn dit le tenir d'Édésius »),etc. 
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seur 1• Il a modifié des données, rectifié des erreurs de 
Socrate'. Quand ce dernier lui offrait l'occasion d'ajouter 
un complément de son cru, il l'a saisie 3• Surtout, il s'est 
montré capable de recourir lui-même de façon indépendante 
à des sources de première main dans des chapitres qui 
comptent parmi les mieux documentés des deux premiers 
livres : le récit de la persécution exercée pendant plus d'un 
demi-siècle contre les chrétiens sur toute l'étendue de 
l'Empire perse (II, 8-15). Comme il l'indique avec une insis­
tance qui dénote la fierté, il a directement puisé dans les 
Actes syriens, perses et osrhoéniens des martyrs•. De fait, 

1. Sur ce point, raccord est total : cf. ELTBSTEn, c. 1247 (a Sozo­
mène n'a pas donné une copie commode de l'ouvrage de son prédé­
cesseur. Son travail repose sur Je matériel documentaire considérable 
qu'il utilise indépendamment de Socrate »); BIDEZ, introd., p. XLVII 
( « Sozomène s'est fait un principe de remonter au-delà de Socrate 
à la plupart des garants connus de ce dernier, pour exécuter en quelque 
sorte une seconde fois le travail ... »); DOWNEY, "'Perspective», p. 64 
(«il fait un effort pour vérifier l'information de Socrate et pour corriger 
et compléter le récit de son prédécesseur quand c'est nécessaire ») ; 
CHESNUT, p. 197, 

2. Cf. J. BIDEZ, dans son introd., p. LVI, qui fait remarquer que 
Sozomène en I, 21, 2 rectifie une erreur commise par Socrate en 1, 8 
(en fait, les cinq évêques ont signé le symbole de Nicée) et qu'il utilise 
un document, sans doute le recueil de Sabinos, d'une manière person­
nelle, puisqu'il remplace, avec raison, dans la liste des cinq évêques, 
le nom de Théonas, donhé par Socrate, par celui de Patrophilus. 

3. Sozomène est seul à citer un fragment d'Apollinaire de Laodicée 
en II, 17, 2-4, en faveur d'Athanase. Il précise que ce fut la belle-mère 
de Constantin qui dénonça à ce dernier le « scandale » de la panégyrie 
du chêne de Mambré (II, 4, 6). Il complète l'énumération des œuvres 
d'art que Constantin fit transporter à Constantinople (II, 5, 4 ; 
opposer SocRATE, 1, 16). Alors que SoCRATE s'était contenté de ren­
voyer pour la vie d'Antoine à l'ouvrage d'Athanase (I, 21), Sozomène 
donne en I, 13 un résumé assez détaillé de cet ouvrage. ELTESTER 
a fait remarquer que dans le cas d'emprunts communs à l'Histoire 
ecclésiastique de Rufln, Sozomène donne volontiers des extraits plus 
complets que ceux de Socrate (par ex. RuFtN, X, 15; SocRATE, I, 15; 
SozOMÈNE, II, 17, 6-10) :voir c. 1245. 

4. H.E. II, 14, 3 et 5. Pour le détail de l'utilisation que Sozomène 

~· 
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i 
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il n'était pas facile de réunir et d'organiser en un récit 
historique les données tirées d'un grand nombre de Pas­
sions dédiées chacune à un martyr, Siméon bar Sabba' é, 
l'évêque de Séleucie Ctésiphon (II, 9-10) ou l'évêque d'Adia­
bène Akepsimas (II, 13), ou à plusieurs prêtres, diacres, 
vierges consacrées ou dignitaires perses. Fort lucidement, 
Sozomène reconnaît les lacunes et les incertitudes numé­
riques de telles sources, souvent populaires ou portées à 
l'exagération édifiante. Même s'il n'a pas pu les traiter avec 
l'esprit critique et le doigté qui sont de règle aujourd'hui 
pour utiliser les sources hagiographiques, il a eu le mérite de 
les rechercher, de retenir les meilleures - les modernes 
reconnaissent la valeur historique de ces documents, dont 
des versions grecques et syriaques nous sont parvenues 1 -

et d'être, en les organisant, le seul historien grec du v• siècle 
à fournir le récit d'événements aussi importants pour 
l'histoire de l'Église que pour celle des rapports politiques 
entre Rome et la Perse. 

Naturellement, ces chapitres fondés sur une documenta­
tion personnelle offrent la meilleure occasion de saisir aussi 
le caractère original des interprétations de Sozomène. En 
effet, c'est au terme seulement du récit de l'interminable 
série des martyres qui se prolongea au-delà de 378 (II, 15), 
qu'il cite la lettre adressée par Constantin à Sapor en faveur 
des chrétiens de Perse. Or cette lettre, par sa maladresse 
- elle faisait voir dans les chrétiens de Perse des protégés 
de Rome et les désignait à l'autorité soupçonneuse du 
monarque sassanide comme des traîtres en puissance -, 
fut en fait à l'origine de la grande persécution 2• Cet ordre 
apologétique, bien différent de l'ordre chronologique et 

a faite des Actes des martyrs, voir Scuoo, p. 77-80, et P. DEvos, 
« Sozomène et les Actes syriaques de S. Syméon bar Sabbâ'é », Anal. 
Boil. 84 (1966), p. 443-456. 

1. Pour les textes, voir DELEHAYE, p. 478-557. Sur Jeur valeur 
historique, cf, LABOURT, p. 55. 

2. Voir PALANQuE, p. 492-493. 
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dont le bénéficiaire est Constantin, fait partie d'une 
démonstration d'ensemble visant à disculper l'empereur de 
certaines imputations portées contre lui par les païensl. 
Dans cette apologie, l'omission, le demi-silence, l'expression 
vague permettent de faire l'économie des précisions qui 
seraient gênantes. Sozomène se garde de souligner que c'est 
Constantin lui-même qui, manquant doublement à sa foi, 
fit assassiner Licinius dans la retraite qu'il lui avait garantie, 
qu'il n'épargna pas non plus Martinianus, le maître des 
offices que Licinius avait, juste avant sa défaite, élevé à 
l'augustat, ni même le jeune Licinius, fils du <<tyran n, mais 
aussi de Constantia, la sœur bien-aimée de l'empereur 
(1, 7, 5) 1 Il présente d'une manière anodine et optimiste la 
confiscation des biens des temples (Il, 5, 2). Enfin, il omet 
de spécifier, en Il, 34, 1, que Constantin avait, au moins 
primitivement, l'intention de léguer son pouvoir à ses trois 
fils et à ses deux neveux : il peut ainsi passer complètement 
sous silence le << massacre des princes )) qui ensanglanta 
la succession du premier empereur chrétien. Rien, dans les 
lignes ultimes du livre II, ne laisse entrevoir que, contrai­
rement aux dispositions testamentaires de Constantin qui 
avait voulu se présenter, après sa mort, comme le treizième 
Apôtre, le larnax du fondateur de l'Empire chrétien dut 
être transporté par les soins de son fils et successeur dans 
un mausolée situé en dehors de l'Église des Apôtres•. 

Plus nette encore est la volonté apologétique quand la 
pureté de la conversion de Constantin au christianisme est 
en cause. Car la question est, au sens propre, capitale. 

1. DowNEY, « Perspective », p. 65, remarque d'une manière géné­
rale que Sozomène porte plus d'intérêt que Socrate à la réfutation 
des attaques et des prétentions païennes. Au milieu du ve siècle, cette 
polémique n'a rien d'anachronique : un siècle et demi plus tard, 
ÉvAGRE ferraille encore contre les historiens païens enI, 11 et nommé­
ment contre Zosime en III, 40. 

2. H.E. II, 34, 5 et notl'e note (infra, p. 384, n. 1) fondée sur G. DA­
GRON, p. 401-409, 
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Sozomène prend la peine de reproduire, pour mieux la 
réfuter, la version hostile diffusée par les païens, en parti­
culier par Eunape dont est tributaire le récit de Zosime 
(II, 29) : Constantin aurait d'abord tenté de se faire 
absoudre de l'exécution de son fils Crispus et de son épouse 
Fausta en recourant à des prêtres païens et au philosophe 
néo-platonicien Sopatros 1. Rebuté par ces derniers, il se 
serait, en désespoir de cause, retourné vers des prêtres 
chrétiens dont la religion, fort laxiste, lui garantissait la 
rémission de tels crimes. Sozomène réfute cette calomnie 
par une argumentation d'une fermeté tout à fait remar­
quable (1, 5, 2-5), qui est naturellement absente du récit 
de Socrate, puisque ce dernier ne fait pas même mention 
de la version païenne de la conversion de Constantin. Fait 
exceptionnel chez notre historien, cette argumentation 
part d'une base chronologique : la mort de Crispus (en 
326) est bien postérieure aux lois de Constantin - et de 
Crispus - en faveur du christianisme. A cette raison 
d'antériorité déjà contraignante, Sozomène enchaîne un 
argument de vraisemblance : à la date véritable de la 
conversion de Constantin, date antérieure à la bataille du 
pont Milvius (312), Sopatros qui résidait en Orient ne pou­
vait pas, vu la situation de guerre qui interdisait tout 
voyage, être consulté directement par Constantin, que les 
hostilités déchaînées par Maxence retenait en Occident. Et 
comme si cette argumentation « spatio-temporelle , n'était 
pas encore suffisante à ses yeux - elle laisse la possibilité 
d'une consultation par lettre -, il la conclut par une 
« concession » qu•n retourne élégamment contre les païens, 
vaincus sur leur propre terrain, celui de la religion et de la 
mythologie•. On le voit à l'importance extraordinaire qu'il 
donne à la défense de Constantin : Sozomène va plus loin 

1. Cf. Ii.E. I, 5, 1 et notes ad loc. 
2. Un demi-siècle plus tard, Zosime s'efforcera à son tour de 

contredire Sozomène sur l'oracle annonçant la grandeur de Byzance : 
opposer Sozomène II, 3 et ZosiME, II, 36-37. Cf. ScAVONE, p. 62. 
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que Socrate dans le rôle déterminant qu'il prête aux empe­
reurs orthodoxes dans l'avancement de l'Église. Cela est 
encore un élément de la « laïcisation >> de l'histoire ecclé­
siastique que nous avons déjà relevée chez luil. 

Il vaut la peine de le souligner : cette dialectique serrée, 
illustration de la «méthode apodictique » propre à la grande 
histoire, prend appui sur ces documents entre tous dignes 
de confiance que sont les textes de lois. De la vérité que 
Sozomène veut établir, «témoignent aujourd'hui encore les 
dates annexées à ces lois et les noms des législateurs » 
(l, 5, 2). Or, pour être particulièrement net, ce cas n'est pas 
isolé. Systématiquement et avec une insistance que l'on 
peut même trouver monotone, la faveur et la protection 
que Constantin a accordées au christianisme et à l'Église 
sont prouvées par la référence à ses lois et à ses édits. C'est 
surtout vrai dans les chapitres 8 et 9 du livre l, où l'on 
peut relever une dizaine de références à des lois précises 
qui nous sont également connues par le Code Théodosien•. 
Le livre II lui aussi s'achève sur les lois portées par Constan­
tin contre les hérétiques dans les dernières années de son 
règne'· Même si, dans ce dernier cas, Sozomène a trouvé le 
texte de ces lois chez Eusèbe (Vie de Constantin, 3, 65-66), 
il n'en reste pas moins qu'il a cherché et réussi à donner 
une couleur - et une valeur - juridique à sa documenta-

1. Opposer à l'attitude de Sozomène la déclaration de SocRATE en 
I, 18 : « Je n'ai pas l'intention d'énumérer les actions de l'empereur ... 
Les hauts faits de l'empereur constituant un autre sujet, je l'aban­
donne à d'autres ... » Pour la comparaison des deux historiens sur ce 
point, voir DowNEY, u Perspective», p. 65. 

2. Voir I, 8, 1 (emprunt à la Vila Constantini); 8, 6 (= Code Théodo­
sien, XV, 12, 1); 8, 10 (=Code Théodosien, II, 8, 1); 8, 14 (=Code 
Théodosien, IX, 24, 1; IX, 8, 1 ; IX, 9, 1); 9, 3 ( = Code Théodosien, 
VIII, 16, 1); 9, 5 (= Code Théodosien, XVI, 2, 2); ibidem(= Const, 
Sirmond. 1); 9, 6 (= Code Théodosien, IV, 7, 1). Le chapitre 5 comporte 
également une référence à des lois du Code Théodosien : rapprocher 
Sozomène, 1, 52, et Code Théodosien, XVI, 2, 2 ; XVI, 2, 4; XVI, 2, 5. 

3. H.E. Il, 32, 2. 
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tion. Cette coloration juridique équilibre la coloration 
cléricale des lettres épiscopales et synodales également 
présentes chez lui. 

A-t-il voulu ainsi, une fois de plus, se distinguer de 
Socrate qui, dans son premier livre au moins, n'utilise 
guère ce genre de documents« laïques »1 ? Sans doute, mais 
des raisons plus positives ont joué. Sozomène considère, 
à juste titre, les textes de lois, officiels et datés, comme plus 
objectifs, plus probants que d'autres documents, en parti­
culier les lettres, subjectives et partisanes. De plus, étant 
avocat et juriste, il possède en ce domaine une compé­
tence professionnelle sur laquelle il peut s'appuyer pour 
convaincre ses lecteurs : il est familier du droit romain 
classique, comme le montre l'allusion aux dispositions et 
à la finalité de la lex Julia de maritandis ordinibus•, et 
même du droit archaïque, puisqu'il peut invoquer, comme 
un précédent de la faveur témoignée par Constantin aux 
vierges et aux continents, le privilège juridique des Vestales 
autorisées à tester sans la moindre réserve dès l'âge de 
six ans 3 ; il se prévaut aussi d'une fréquentation habituelle 
des « dépôts d'archives des affranchissements >> (l, 9, 7). 
Mais la principale raison est à chercher dans la forte 
empreinte marquée par le droit et par l'esprit juridique 
sur l'époque où il a composé son œuvre. Ne parlons pas de 

1. Dans son premier livre, SocRATE ne fait référence qu'à deux lois, 
l'une de Licinius (chap. 3}, l'autre de Constantin (chap. 18) contre la 
prostitution sacrée pratiquée à Hiérapolis. 

2. H.E. I, 9, 1-2: «Il y avait chez les Romains une ancienne loi qui 
empêchait les non mariés, à partir de vingt-cinq ans, de jouir des 
mêmes droits que les mariés ; entre autres choses, elle empêchait que 
jouissent d'aucun héritage ceux qui n'étaient pas les plus proches et 
elle infligeait comme amende aux proches sans enfants la moitié des 
biens légués. Les anciens Romains avaient institué cette loi dans la 
pensée que ... » (loi d'Auguste en 18 avant J.C.). 

3. H.E. I, 9, 4 : « C'est à cause de cela que les anciens Romains 
avaient fixé par loi que les vierges Vestales, même âgées de seulement 
six ans, auraient libre droit de tester. » Cf. infra, p. 152, n. 1. 

f 
l' 
j 

1 
1 

l' 
l 
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la vogue universelle des études juridiques, déjà victorieuses 
des études littéraires au Iv• siècle, dont témoignent Socrate, 
Sozomène, tous deux scholasticoi et historiens, Zosime lui 
aussi, << avocat du fisc )}, Évagre encore à la fin du vre siècle. 
Il suffit de rappeler l'intense activité juridique qui mobilisa 
pendant dix ans non seulement les neuf « commissaires >> 

officiellement nommés par Théodose, mais aussi tous les 
hommes compétents auxquels l'empereur leur commanda 
de faire appel'. Activité qui aboutit à la publication du 
Code Théodosien en 438 et à son entrée en vigueur officielle, 
le 1•' janvier 439, cinq ans seulement avant la composition 
du Prologue de Sozomène 1 De cette grande œuvre, de ce 
monument du droit romain chrétien, l'empereur Théoc 
dose Il, qui en avait pris l'initiative, pouvait être justement 
fier. Non seulement la publication toute récente du Code 
imprégnait encore les esprits, les rendait réceptifs à toute 
preuve qui en était tirée et s'en réclamait; mais cette compi­
lation fournissait à un historien une mine de documents 
aussi riche que commode à exploiter grâce à son classement 
systématique par matières'. Enfin l'utilisation du Code 
Théodosien par un historien n'était pas pour déplaire à 
l'empereur : le pieux Théodose pouvait y voir une sorte de 
justification supérieure, d'ordre intellectuel et religieux, 
d'une entreprise commandée à l'origine par des considé­
rations d'ordre pratique. L'usage régulier et systématique 
du matériel documentaire mis par Théodose à la disposi­
tion des historiens et notamment des historiens de l'Église 
était pour Sozomène un moyen indirect et subtil de faire 
sa cour à l'empereur, de prolonger ingénieusement dans le 
corps de l'ouvrage J'éloge qu'il lui avait adressé dans la 
Dédicace 3• 

1. STEIN~ PALANQUE, p. 285-287. 
2. Ce qui concerne la religion est, pour l'essentiel, regroupé dans 

le livre XVI. 
3. Dans la Dédicace, Sozomène exalte surtout la piété de Théodose 

~ 
! 
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Ainsi, la situation de Socrate et de Sozomène en face 
de l'œuvre majeure de leur époque qu'est le Code Théodosien 
est toute différente, en dépit du très bref espace de temps 
qui sépare la rédaction - ou la publication - de leurs 
œuvres respectives 1 • Promulgué après la publication de 
l'une, celle de Socrate, mais avant la publication de l'autre, 
celle de Sozomène, le Code Théodosien établit entre ces deux 
Histoires ecclésiastiques, écrites pourtant toutes deux par 
des juristes faisant partie du même milieu constantinopo­
litain et à quelques années de distance, un clivage impor­
tant. Par sa richesse en documents, l'œuvre de Socrate 
a pu apporter une aide aux responsables de la compilation 
officielle'. Celle de Sozomène, au contraire, n'a pas manqué 
de trouver cette aide précisément dans le Code une fois 
publié. Une justification nouvelle du projet de Sozomène 
apparaît. Non seulement, pour reprendre les formules 
liviennes, il se faisait fort de << surpasser par son talent 
littéraire la maladresse >> de son précédesseur, mais il pou­
vait aussi faire état d'un enrichissement- d'un renouvelle­
ment même - considérable de la documentation. Grâce à 
la publication du Code Théodosien, il pouvait aussi se dire en 
mesure« d'apporter dans le domaine des faits une documen­
tation plus süre >>. Il y a sans doute plus de fierté que de 

(§§ 3, 15, 18). Mais il est important de noter qu'au § 3, il reconnatt 
à Théodose la possession de la vertu chrétienne d'eusébeia, mais aussi 
d'une vertu qui peut être philosophique, paienne ou laique, celle de 
philanthrdpia, si vantée au siècle précédent par l'orateur Thémistios I 

1. Le Prologue de Sozomène est postérieur à 443, date du voyage 
de Théodose à Héraclée du Pont mentionné au § 13. L'ouvrage de 
Socrate n'a pas pu être publié avant 439 puisqu'il se termine par le 
récit des événements qui ont marqué le dix-septième consulat de 
Théodose. 

2. C'est l'intéressante, mais peut-être hasardeuse, hypothèse de 
CHESNUT, p. 168-169, qui se fonde sur le fait que l'un desneuf«commis­
saires » se nommait Théodore : ce personnage se confondrait avec le 
dédicataire de l'ouvrage de SocRATE (II.E. II, 1 ; VI, pr.; VII, 48). 

i. 

1 

il 

! ,. 
1! 

j 
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timidité dans sa déclaration de principe en I, 8, 14 : « Il est 
nécessaire de parcourir ... les lois établies en vue d'honorer 
et d'organiser notre religion, car c'est là une partie de 
l'histoire ecclésiastique. » Entendez bien : « une partie que 
n'a pas traitée mon prédécesseur n l 

Sozomène 
et son public 

A plusieurs reprises déjà, nous 
avons éprouvé la nécessité de carac­
tériser le public de Sozomène. En 

effet, les destinataires d'un ouvrage ne jouent pas, dans la 
construction de cet ouvrage, un rôle moins important que 
l'auteur lui-même. Ce dernier modèle son œuvre en fonc­
tion de son auditoire tel qu'il se le représente. Mais comme 
il ne saurait non plus écrire pour un public foncièrement 
différent et complètement séparé de lui-même, en tentant 
de cerner le public de Sozomène, c'est en même temps le 
portrait de l'historien que nous aborderons. 

Il est frappant de constater la contradiction des critiques 
entre eux sur le problème du « public » de Sozomène et, 
plus précisément, sur le niveau social et culturel qu'il faut 
lui supposer. Pour les uns, Sozomène aurait écrit pour un 
public populaire, peu cultivé, sinon dénué de toute instruc­
tion. Pour les autres, qui voient plus juste à notre avis, son 
public est d'un niveau social et culturel assez élevé 1• Les 
arguments des uns et des autres restant bien souvent 
- hélas 1 - implicites, il est bon de se demander ici quels 
sont ceux que peuvent invoquer les partisans de la pre­
mière hypothèse. Seraient-ils tirés du style de l'ouvrage ? 
de son contenu ? des déclarations de l'historien ? Dans la 

1. Opposer F. PAscHouo, Cinq éludes sur Zosime, Paris 1975, 
p. 212 : «Le public populaire de Zosime est aussi celui de Socrate et de 
Sozomène », et ELTESTER, c. 1243 : « Sozomène, qui dédie son livre à 
l'empereur régnant, cherche son public dans les cercles les plus élevés, 
moins parmi le clergé que parmi les laïcs, qui, comme l'auteur, aiment 
mieux laisser les questions dogmatiques aux professionnels. » 
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très importante déclaration méthodologique de I, 1, 11-20, 
Sozomène s'exprime bien avec une certaine modestie en 
mettant en parallèle ses capacités personnelles d'historien 
avec l'immensité et la majesté du sujet de son ouvrage : 
« Il serait absurde que ... je ne forçasse pas mon talent pour 
écrire une histoire de l'Église. Je suis persuadé en effet que, 
pour un sujet qui n'est pas l'œuvre des hommes, il n'est 
pas difficile à Dieu de me faire paraître, contrairement à 
l'attente, un historien» (1, 1, 11-12). Mais de telles décla­
rations sont convenues et traditionnelles 1. Ce qui frappe 
même, au contraire, c'est la confiance assez extraordinaire 
de Sozomène en la réussite deo iuuante. Rien chez lui qui 
ressemble aux protestations répétées de Socrate. Ce der­
nier assure « ne pas se soucier de la noblesse de l'expres­
sion)), se contenter ((d'un style humble et terre à terre >>et, 
surtout, s'adresser à des lecteurs dépourvus en majorité 
de culture'. Du reste, le signe irréfutable de l'ambition de 
Sozomène en la matière n'est-il pas la dédicace de son 
ouvrage à l'empereur lui-même ? Ce dernier est présenté, 
par modestie obligée ou par politique, comme le censeur de 
l'œuvre. Mais, en fait, il est considéré comme son premier 
lecteur, un lecteur qui saura récompenser l'auteur par 
l'hommage de son attention et aussi par l'octroi de 
récompenses plus concrètes 3 1 

Le contenu de l'ouvrage suppose-t-il davantage que 
Sozomène s'adresse à un public qui serait populaire, au 

1. Sur ce locus humilitatis propriae, voir E. R. CuRTIUS, La litté­
rature européenne et le Moyen Age latin, éd, franç., Paris 1956 (trad. 
J. Bréjoux), notamment les pages 103-106, excusatio propter in{irmiw 
tatem, et la page 111, «topique de la conclusion», 

2. SocRATE, H.E. I, 1 (PG 67, c. 33); III, 1 (c. 368); VI, pr. 
(c. 657). Voyez également VII, 28 (c. 800-801) : condamnation du 
style fleuri de Philippe de Sidé. 

3. CHESNUT, p. 194, insiste sur les motivations - recherche de 
l'honneur, du prestige, des profits matériels - qui ont pu inspirer 
Sozomène et sur l'existence à Constantinople d'une société disposée 
à conférer ces avantages à un ouvrage comme le sien. 
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moins par la crédulité dont l'historien !ni demande de 
faire preuve ? En effet, en voyant dans l'éloge des moines 
une composante importante de l'histoire ecclésiastique, 
Sozomène a donné libre accès au merveilleux dans le récit 
historique'. Dans l'introduction de l'élément irrationnel, il 
s'est même montré plus généreux que Socrate chez lequel 
on chercherait en vain le rapport détaillé des exploits 
ascétiques et des actes miraculeux de Pan! le Simple ou de 
l'égyptien Amoun, que Sozomène est allé puiser dans 
l'Histoire Lausiaque et l'Histoire des moines d'Égypte. 
Pourtant, il lui arrive aussi de rester en retrait par rapport 
au merveilleux admis par Socrate'. Sur ce point, il semble 
bien que l'admiration reconnaissante que Sozomène vouait 
personnellement aux moines est entrée en conflit avec son 
rationalisme d'homme cultivé ou plutôt avec la crainte que 
le récit des cc miracles >> des moines ne se heurte au scepti­
cisme, à l'ironie de certains - qui n'étaient pas la majo­
rité - de ses lecteurs. Quoi qu'il en soit, la croyance 
au miracle sous ses différentes formes - songes prémoni­
toires, visions, apparitions, prophéties, guérisons cc para­
doxales » - et, plus généralement encore, le goût pour le 
merveilleux étaient, au 1v• et au v• siècles, trop bien par­
tagés, y compris dans les cercles les plus cultivés, même 
païens, pour qu'on puisse tirer argument dans le sens 
négatif de cette « crédulité » du public3• 

1. La conséquence directe de la déclaration de I, 1, 18-19 est le 
merveilleux qui emplit les chapitres 11-14 du livre I, consacrés aux 
moines. 

2. Ainsi en I, 11, 4-5, Sozomène, rapportant l'histoire d'Irène, fille 
de Spyridon, reste en retrait par rapport à SocRATE, I, 12 (PG 67, 
c. 105) : ce dernier dit qu'elle ressuscita, Sozomène dit, suivant RuFIN, 
H.E. I (X), 5, qu'elle répondit du tombeau à la question de son père. 

3. EnI, 18, 7, Sozomènc affirme la supériorité des miracles chrétiens 
sur ceux dont se prévalent les païens, en l'occurrence ceux de Julien 
le Chaldéen. A. MOMIGLIANO, « L'età del trapasso fra storiografl.a 
antica e storiografla medievale (350-550 d.C.) », Rivista storica ita· 
liana 81 (1969), p. 286-303, écrit à la page 296: «C'est la notion même 

\. 
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Quant au style de Sozomène, est-il " humble et terre à 
terre » comme celui dont Socrate prétend au moins se 
contenter pour rester au niveau de ses lecteurs ? Relève-t-il 
aussi du genus humile, quand la grande histoire se réclame 
du style moyen, sinon même du style sublime ? Malheureu­
sement, nous ne disposons pas, à l'heure actuelle, d'une 
étude précise et complète du style de Sozomène, pas plus 
du reste que du style de Socrate'. En tout cas, le niveau 
du style de Sozomène doit s'apprécier par rapport à celui 
de son prédécesseur. Et, de ce point de vue, le jugement du 
patriarche Photius - dont les lectures étaient immenses 
et la sensibilité aux « degrés , du style formée par les canons 
de la littérature byzantine auxquels obéissait précisément 
Sozomène - reste important en faveur de ce dernier•. 
Il nous paraît confirmé, pour les deux premiers livres, par 
la présence de plusieurs longs morceaux de style très soigné. 
La Dédicace se distingue par la surabondance des beautés 
et des ornements (citations, proverbes, allusions tant à la 
Bible qu'aux œuvres païennes, usage très étendu et varié 
des procédés de la sunkrisis), qui sont de règle dans le pané­
gyrique. L'éloge des vertus des moines se déploie sur un 
rythme binaire, soutenu par les antithèses et les parallé­
lismes, selon le modèle classique de l'arétalogie 3• L'imi-

de véracité qui est bouleversée par la flatterie des puissants, mais 
surtout par l'intrusion du merveilleux, non seulement dans les Vies 
des saints, mais même dans les œuvres païennes : Ammien accueille 
la divination et la magie à pleines mains ... » A l'exemple d'Ammien 
ajoutons celui de Zosime: SCAVONE, p. 58(' Zosimus' miracle menta­
lity '). 

1. Étude de détail sur les clausules par G. Ch. HANSEN, « Prosa­
rhythmus bei den Kirchenhistorikern Sozomenos und Socrates », 
Byzantinoslavica (Prague) 26 (1965), p. 82-93. Nous regrettons de 
n'avoir pas pu accéder à la Dissertation dactylographiée de 
G. Ch. HANSEN, Studien zu dem l(ircltenliistoriker Sozomenus, Berlin 
1960. 

2. PHOTIUS, Bibliothèque, COd. 30. 
3. H.E. I, 12, 6: ... oiS't'e ... oiS't'S ... &d ... ; 12, 2-4: M6Vll··· t-t6va ... ; etc. 



82 INTRODUCTION 

t~ti~n de l' ekphrasis hellénistique perce dans la description 
d~ta!llée, ?Ittoresque ... et superflue de la foire du Téré­
bmthe qm se tenait aux alentours du fameux chêne de 
Mambré'. Émule de Rufln, Sozomène est un conteur d'anec­
dotes, dans la veine d'Hérodote, plus doué et plus habile 
que S,ocrate '· Cep en dan~, plus que le niveau général du style 
e~ meme qu~ la ~uahte de certains morceaux d'apparat, 
c est le souci et 1 art de la composition, tels que nous les 
av?ns vus se '?arquer dans la construction de chaque livre, 
qm nous paraissent attester que l'historien, formé lui-même 
aux finesses de la rhétorique, destinait son œuvre à un 
public capable de percevoir sa recherche et de l'apprécier 
à sa valeur•. 

Les lecteurs de Sozomène possédaient aussi une culture 
hist?r!que. qui les mettait à même d'approuver le retour 
de 1 histonen à la tradition inaugurée par Thucydide. C'est 
e~ pensant à des lecteurs de goût et de culture aristocra­
tiques que Sozomène profère un jugement dédaigneux sur 
1~ st?'le " relâc~é » de la Thalie, l'œuvre la plus populaire 
d Anus, et qu mversement, il multiplie les références au 
fonds de la culture la plus classique, notamment à la 
mY,tholo~ie, à l'histoire, aux anecdotes, à la littérature 
pa1ennes . De telles références n'ont pas normalement leur 

1: H.E. li, 4. Natif de Palestine, Sozomène a connu cette « pané­
gyrie » par l' « autopsie », 

2. Comparer les récits du « jeu de l'évêque » chez SocRATE 1 15 
et chez Sozomène, II, 1_7 (cf. RuFIN, H.E. I [X], 15), du combaf e~tre 
le« confesseur» et le philosophe païen chez SoCRATE, I, g et Sozomène 
I, 18 (RUFIN, H.E. 1 [X], 3). ' 

3. Bien que Sozomène soit, comme Socrate, juriste de profession il 
semble que sa première ,formation, sans doute acquise dans la célèbre 
école de G~za, ait été différente, littéraire et rhétorique : cf. DowNEY, 
« P.erspecbve ~>, p. 64, renvoyant à son article, « Christian schools ». _ 
Vmr supra, p. 18 s. 
, ~· Sur la Thalie, voir H.E. I, 21, 3 : « J'ai entendu dire- car je ne 

l'al pas l_u- que le style de ce livre est relâché, et qu'il ressemble à 
l allure hbre des chants de Sotadès. , Pour les références à Ia culture 
profane, voir la Dédicace, § § 5-6 (Homère et les Crétois, les Aleuades 
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place dans une histoire ecclésiastique et l'on n'en tro~ve 
pas trace dans le premier livre de Socrate 1 Chez Sozomene 
au contraire, les citations bibliques sont loin d'avoir entiè­
rement chassé les citations homériques'. Il y a plus : le 
livre I commence par la citation silencieuse du début de la 
Cyropédie. Même si l'on peut hésiter sur 1~ sens. exact à 
donner à J'invocation d'un patronage aussi classique que 
celui de Xénophon à l'initiale d'une histoire ecclésiastique, 
il ne peut s'agir d'une simple rencontr~ : à Cyrus, ~ype 
païen du basileus idéal, Sozomène veut-~! .comparer vic~o­
rieusement les modèles des empereurs chretiens, Constantm, 
Théodose le Grand et son digne descendant Théodose II ? 
Veut-il annoncer que son ouvrage sera, par l'importance 
donnée à l'action et aux vertus exemplaires des empereurs 
orthodoxes, une sorte de Cyropédie chrétie~ne ? Ainsi, la 
culture que Sozomène déploie comm~ un mstrument ~e 
communication et même de commumon avec son pubhc 
nous apparaît sinon comme plus profonde, du moins comme 
plus large, plus accueillante, plus mêlé~ aussi que ?e.lle de 
Socrate qui se veut purement et exclusivement chretienne. 

L'une des raisons en est que le public qu'il cherche à 
toucher est à la fois plus large aussi et plus cultivé que celui 
de Socrate. Il n'est pas exclusivement constitué de clercs, 
ni même de chrétiens. Il comporte anssi une forte propor­
tion de laïcs et parmi eux d'hellènes, pour lesquels, en dépit 
d'un vernis chrétien, la culture reste la véritable religion. 
Sozomène laisse entendre plusieurs fois l'existence d'un tel 
public. Assurément, c'est à des hellènes, férus de sujets 

et Simonide, Denys de Sicile et Platon, Philippe de Macédoine et 
Théopompe, Septime Sévère et Oppien) et § 14 (Alexandre), 1, 5_, 4 
(purification d'Héraclès), I, 6, 4-5 (retour des Argonautes et fondatiOn 
d'Émona), II, 5, 4 (la statue de Pan consacrée par Pausanias), Il, 24, 2 
(voyages de Platon, d'Empédocle, de Démocrite). 

1. Voir dans la Dédicace, au § 10, la citation du Livre de la Sagesse, 
7, 20, et aux §§ 12 et 15 les citations d'Odyssée, 7, 116 et d' Iliade, 
1, 160. Ajouter en 1, 8, 3 la citation d'lliade, 8, 102. 
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et d'érudition mythologiqu , 
succès dont il est lui-même e:s, ~ue s adressent, avec le 
rains qu'il . I quete, les auteurs contempo-

vlseen '1 11·« lesa gr d C 
taureau de Marathon ~t a~tr~~- f 't ~ wr e alydon, le 
les campagnes o d . al s u même genre, par 
d'une faveur tel~e :~~u~sg~~~~· réels ou i~ventés, ont joui 
réputés chez les Grecs ont travalnl~mbre d au~eurs les plus 

e 
1 e sur ces sujets » Ce so t 

ux, en tout cas une part' d' · n 
convertir du moJ·ns . t, re entre eux, qu'il espère sinon 

' m eresser par h' t · 
tique de conception nou Il 1 une IS Olre ecclésias-
S'il ne reproduit pa ;e e, tp us ouverte sur le << siècle n. 

d 
s zn ex enso le symbole d N' . 

ocument pourtant indis ensable d . : Jcee, 
tienne c'est d't .

1 
P ans une h1stmre chré-

' ' 1 -r ' que << des amis p' t 
lui ont fait valoir << u . . . reux e compétents » 
droit de dire et d'e tq ed les seuls imtlés et initiateurs ont le 

n en re ces choses >> • et a 
apparente il ajoute . << 11 n'est . ' . vec une modestie 
que ce livre soit 1~ . d pas m~rmsemblable en effet 
Sous la litote où y' a?ssr ' e cer~ams des non initiés. >> 

ouvrage touchera a~s e<7mxoç se ht la certitude que son 

indifférents qu'englob:~t ~:: !~~:n:&vd;s ~ésit~nts ou d~s 
mique aussi argumentée fl""'""'~ . Une pole­
contre l'interprétation c q~e cdle que Sozomene a dirigée 
Constantin (I 5) a ommeuse de la conversion de 

' ne se comprend que si elle . . d, 
chez les non chrétiens en lob, d Vise a esarmer 
tions contre le christiani!ne e~. atns le p~bhc des préven­
qui font partie du ublic . es . aussi a des sceptiques, 
l'origine divine de 1/religio:o~e~-~~el, qu'il veut prouver 

parad~x?l de ce qui arriva en ? I~d~e~~(r'~ P~ 1~ caractère 

F~~~=~~~~:e r.:~!~;~~:~::~~i ~:é~i:é~~~t,des ;v~~t~r~s de 
fo1s par Socrate (I 19) et S . • rapporte a la 
de mesurer la différence par ozomene (II, 24), permettra 
ri que creusent entre les deux histo-

as::: :~~:::a~~:~,s ~~li~u;·:s c:~~~~~t~~é~~lit:~ua~e~~a~~~~ 
1. H.E. I, 20, 3. 

1 
1 

,, 
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d'eux prête au public qu'il s'est choisi. Cet épisode, tous 
deux l'ont emprunté à l'Histoire ecclésiastique de Rutin. 
Mais Socrate, en _chrétien ne s'intéressant qu'à l'évangéli­
sation de ce lointain pays, se limite aux informations 
strictement nécessaires pour comprendre le début des péré­
grinations du philosophe Mérope et de ses compagnons 
Édésius et Frumentius : il note seulement que Mérope 
suivit l'exemple récent de Métrodore. Patronage impur, 
trop impur aux yeux de Sozomène pour ètre à l'origine 
d'une si noble entreprise' 1 Aussi notre historien choisit-il 
une autre voie, que lui recommandent à la fois son zèle 
d'apologiste et sa culture : soucieux de la gloire du chris­
tianisme, mais aussi de faire briller ses propres connais­
sances, même si elles sont empruntées à des recueils comme 
celui de Diogène Laërce et témoignent de quelque approxi­
mation, il enchaîne à la mention du philosophe Mérope une 
digression érudite et tournée à la gloire de l'hellénisme. 
Elle exalte le goût de l'enquête scientifique et géographique, 
qui a, depuis toujours, caractérisé les philosophes grecs, 
qu'ils s'appellent Platon, Empédocle ou Démocrite, au 
lieu de vilipender leur << curiosité ll, comme ne manqueraient 
pas de le faire des moines ou des chrétiens austères. Sen­
sible lui-même à ce que cette digression a de profane et de 
« séculier n, Sozomène << christianise n la description des 
ravages produits par l'éruption des volcans de Sicile par 
une référence biblique à la destruction de Sodome (II, 24, 2). 
Référence tardive et bien sèche, si on la compare à la 
description précédente, fort détaillée et inspirée par la 
même curiosité qui guidait les philosophes d'autrefois 1 

Un tel passage contribue à nous révéler une personnalité 
complexe. Fervent admirateur de la simplicité des moines, 

1. Sur Métrodore, prétendu philosophe et authentique charlatan, 
qui est souvent présenté comme le responsable, par ses p1·étentions 
et par ses mensonges, du déclenchement des hostilités entre Constantin 
et les Perses, voir aussi AMM:IEN MARCELLIN, 25, 4, 23, RuFIN, H.E. 1, 9 
et CÉDRÉNUS, t. I, p. 516-517 (éd. Beklœr, Bonn 1838). 
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de cette ignorance volontaire qu'il déclare être la suprême 
sagesse, Sozomène reste pourtant attaché à la " polyma­
thie >>que condamnent ses propres maîtres (I, 12, 1). Mais 
ce chapitre nous renvoie également l'image d'un public 
complexe lui aussi: chrétien par la foi, hellène par la culture, 
et même composite, englobant des chrétiens convaincus 
ou tiè~es et des païens, militants ou sceptiques. Public 
mondam en tout cas et, à une époque où la ville se modelait 
étroitement sur la Cour, public de cour au sens large, 
pre?ant exemple à la fois sur la piété dévote et ascétique de 
Theodose et sur la culture plus souriante et plus séduisante 
de l'impératrice Athénaïs-Eudocie, néophyte convaincue 
certes, mais fille de rhéteur aussi, athénienne de naissance, 
auteur de poésies sacrées et profanes, et qui osa citer 
Homère au cours d'un pèlerinage aux Lieux saints'. Un 
tel public était propre à assurer le succès d'une œuvre 
d'inspiration chrétienne et orthodoxe 2, mais ouverte, tolé­
rante, exempte de tout fanatisme 3, politiquement sage et 
bien propre à illustrer ce " nouvel âge d'or théodosien • , 
qu'as.pira.ient. à fonder, . dans les années 440, l'empereur, 
son msp1ratnce EudoCie et leur tout-puissant préfet, 
l'hellène- et futur évêque 1- Cyrus de Pauopolis'. Dans 

1. Sur l'impératrice Eudocie, voir ÛSTROOORSKY, p. 82, et STEIN­
PALANQUE, p. 281-282 . 

. 2. Toutefois, il ne nous semble pas vraisemblable que Sozomène 
att pu chercher - et trouver - une justification suffisante de son 
entreprise dans le fait que Socrate était peut-être déjà considéré 
comme un novatien (cf. la remarque de J. BmEz dans l'introd. à 
son éd., p. LV, portant sur Sozomène, VII, 18, 8). 
. 3. Un~ telle. attitude devait être très appréciée par l'autorité impé­

riale, qm ven~It de se tmuver mêlée, bien contre son gré, à la querelle 
entre le patriarche de Constantinople Nestorius et le redoutable 
Cyrille d'Alexandrie (concile d'Éphèse en 431) et qui commençait à 
~tre co.nfrontée à un conflit plus redoutable encore, par les progrès de 
1 hérés1e monophysite (concile d'Éphèse en 449). 

4. Selon l'expression de CHESNuT, p. 195. 
5. Sur Cyrus de Panopolis, voir STEIN-PALANQUE, p. 293 et 295-

296 : Grec d'Égypte, poète comme son compatriote Nonnos, pénétré 
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son domaine et pour son compte, l'Histoire ecclésiastique 
de Sozomène réalisait la coexistence du présent chrétien et 
de la tradition hellénique d'une manière plus harmonieuse 
et plus complète que ne l'avait fait l'œuvre de Socrate, 
ressentie, après seulement quelques années, comme irrémé­
diablement anachronique'. 

Guy SABBAH. 

de l'idéal de culture rhétorique, il fut préfet de Constantinople 
depuis 435, puis il cumula cette charge avec celle de préfet du prétoire 
d'Orient en 439. Les années de sa plus grande faveur vont de 439 à 
441. En 441, il fut relevé de ses fonctions sous l'inculpation de paga­
nisme, devint évêque avant de se voir aussi dépouillé de cette charge. 
Malheureusement pour Sozomène, son œuvre, rédigée au moment de 
la plus grande faveur d'Eudocie et de Cyrus de Panopolis, ne fut 
achevée et complètement publiée qu'après 443, au moment de la 
réaction dévote à la tête de laquelle se trouvaient la « vierge 11 Pul­
chérie, sœur de l'empereur, et l'eunuque Chrysaphius. La tentative de 
Sozomène pour préserver son œuvre en la plaçant sous le patronage du 
seul Théodose, auquel il prête les vertus de piété qui étaient effective­
ment les siennes et la culture et la philanthropie qui étaient plutôt 
celles de l'impératrice disgrAciée, ne réussit que partiellement : la 
censure qu'il n'avait demandée que pour mieux l'éviter n'épargna 
pas son dernier livre 1 

1. Globalement judicieuse, la remarque de É. PATLAGEAN, dans 
Pauvreté économique et pauvreté sociale à Byzance (46-76 siècles), 
Paris-La Haye, 1977, p. 23 : ((Après le 4° siècle, la distinction entre 
tradition antique et tradition chrétienne perd de sa force, en ce sens 
que les auteurs qui se veulent fidèles, culturellement et politiquement, 
aux antiques valeurs de la cité, sont dans le fait chrétiens ... Cette 
complexité intellectuelle est particulièrement marquée dans le domaine 
de l'historiographie ... », s'applique toutefois beaucoup mieux à Sozo~ 
mène qu'à Socrate. 
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tzque de l'Empire byzantin, t. III (Les églises et les monas­
tères}, Paris 1969. 

JoNEs = JoN~s (A. H. ~.), The /ater Roman Empire, 284-
602. A soczal economlC and administrative survey 3 vol 
Oxford 1964. ' ·• 

JoNEs (A. H. M.), MARTINDALE (J. R.), MoRRIS (J.), The 
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Empzre, II: a.d. 395-527, Cambridge 1980. 
MOHR';ANN (C.), Vite dei Santi da/ Ill al VI secolo, 4 vol., 

Milan 1974-1975: I. Vila di Antonio, texte cr. et comm. 
de G. J. M. Bartelmk, trad. de P. Citati et S. Lilla ; 
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griechischen und rlimischen Mythologie, 10 vol., Leipzig 
1884-1924. 
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nous regrettons de n'avoir pas pu toujours l'utiliser pleinement; nous 
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è 1. Sur la personn~lité, en fait assez faible et influençable, et le long 
r gne (408-450) ~e 1 empereur Théodose II, défenseur de l'orthodoxie 
contre les hérésies nestorienne (concile d'Éphèse en 431) t 
phys't ( ·1 "É e mono-.~ e conci e d phèse en 449), fondateur de l'université de Cons-
tantmople et responsable de la publication du Code Théodosien en 438, 

DE SALAMINIUS HERMIAS SOZOMÈNE 
LE SCHOLASTIQUE 

DÉDICACE A L'EMPEREUR THÉODOSE 
ET SUJET DE L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

1 On dit que, parmi les empereurs d'antan, chacun 
avait un objet préféré : pour les amis de la parure c'était 
la robe de pourpre, la couronne et autres ornements pareils, 
pour les amis des lettres c'était quelque poème mytho­
logique ou un écrit d'histoire capable de charmer, et pour 
ceux qui pratiquaient l'art de la guerre c'était de lancer 
adroitement le trait, de frapper la proie, de darder la 
javeline, ou de sauter à cheval. 2 Quiconque pratiquait 
l'art qui se trouvait plaire au prince se faisait annoncer 
au palais, l'un apportant une pierre précieuse rare, un 
autre offrant une robe de pourpre d'uue teinture plus 
brillante, un autre récitant un poème ou un écrit, un autre 
proposant un stratagème militaire bien combiné et nou­
veau. Il était tenu pour capital et royal que le chef suprême 
possédât une partie au moins de cette vertu commune, 
mais de la piété, qui est le véritable ornement de la royauté, 
nul ne tenait si grand compte. 3 Toi en revanche, très 
puissant empereur Théodose', pour le dire d'un mot, tu 
possèdes grâce à Dieu toute vertu. Portant une robe de 
pourpre et une couronne comme symbole de ta dignité 
pour ceux qui te voient, tu es continuellement revêtu 
au-dedans de la vraie parure de la royauté, la piété et la 
philanthropie. De là vient qu'à tout coup, poètes, histo-

voir notamment ÛSTROGORSKY, p. 82-84 et STEIN-PALANQUE, p. 281-
286 ; 294-298. 
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2 "00ev'' 1 1 exoc:a't'O't'e: 7t'OL1j't'lX~ x.cd auyypacpe:ü; xo:.t -r&v aéi:rv 
Ô7t&px.wv ot nl.e:touç xc.d -r:êiJv Àotn&v Ô1t"tjx.6(t)v 7te:pt crè xrtt 
"'~ :~à:ç 7tptX~"'.' 7tOVOÙ<rLV, 4 'Aywvo0é't"1JÇ SI: xal Mywv 
Xpt't"'t]Ç 7tpoxtX91j(.LE:Voç, OÙ XOJ.Ll.Vn 't'LVL <prov1j xcd GX~(.LOC't'L 
><Ài7t't""(} "<"~v &xpl[3e<av, cXÀÀ' dÀ,xp,vô\ç (3pa(3eoe<ç ÀéÇcv 
o!xdav <r><07tWV "<"ÎÎ 7tpo0écre< TOU 7tp&y[La't"oç xal ' crxiif'"' 
À6you xal [Lép1J xal 't"tX~cv xal &:p[Lov[av xal <j>p&crw xal 
cruvO~x"'v xal êmx«p~f'"'""' xal vouv xal 1crToplav· 5 &fLe(f3n 
SI: 't"OÙç Àtyov"'"'' "ÎÎ "<"e xp(cre< "'ÎÎ "ÎÎ xal 't"OÏÇ xp6't"OLÇ xal 
XPUO'tXÎ:ç e:tx6atv <xod > &voc6écre:t &v8pt&.v-r<ùv xcd 8Wpotc; xat 
't"L[LaÏç 7t()(V't"OSa7taÏç. O!ov SI: crauTàv 1tepl 't"oÙç Àéyov't"aç 
rcapéx.e:tc;, oô 't'Otoü-rot Kp1J-r&v ot n&Ào:t tyévov-ro 7te:pt 't'àv 
ào(SLf'OV êxeïvov "0[L1jpov, ~ 'AÀeu&Sa, 1tepl :SLnwv(S~v 
:!), tl. ' ~ ~ À' ' r '1' 
'l tovucnoç o ~txe: LOC:Ç 't'Up<XWOÇ 7te:pt {l).,&:t'(I}V(.( 't'Ù\1 ~<ùxpOC-

u ' - " "''' ' M •' 't'O Ç E:'t'<Xtpov, '1 'VL/\t1t7tOÇ 0 CX:XE:o<ù\1 7te:pt 0e:67tO!L7tOV 't'ÙV 

cruyypoctpé:a, ')) l;e;u~poc; 0 Koctmxp 7te:p1 'On7ttoc:v6v 't'àv èv 
Toiç f'é"<"po•ç Tô\v lxOowv "'"' yév"' xal "'~v 'J'Ucrcv 'xal ~v 
e~pav &<j>1JY1J"0Cf'EVOV' 6 Kp'ij't"eç f'Ov y&p iv XLÀ(OLÇ VOf'(""""''v 
"0~1Jpov, &~e:tt}J&.(J.e:vot :ijc; e:Ùe:7te:(ac;, ~c; &vu7tép~f.:qtov tptÀo­
;'f''"'v auzouv't"eç, iv tr't"1jÀ"(} S1jf'Otr('l' 't"1JV Swpe&v &veyp&<jlano. 
AÀeu&aa, SI: xalll.wvucrLoç xal <f>lÀL7t7tOÇ oûx &v tr"<"eyavÔ>Tepo• 

}(p1J't'Wv èyévOVTO, 't'<3V èrrt 1COÀ!.'t'e:kf chUcp~ xa~ <ptÀocr6q>~ 

1. Les Aieuades, rois de Thessalie, qui étaient les trois fils d' Aleua 
appelèrent Xerxès en Grèce (HÉRon. 7, 6; 7, 172; 9, 58): cf.l'articl~ 
« Aleuadai », PW I, 1 (1893), c. 1372w1374 (TOEPFFER). Simonide de 
Céos (vers 556w467) fut accuei11i par eux à Larissa : cf. art. « Simo­
nides 2. », PW III Al (1927), c. 186-197 (J. GEFFCKEN). L'un des 
Aleuades, Thorax, fut également l'hôte et l'ami de PINDARE (Pylh. 
x, 5). 

2. Il peut s'agir ici auss~ bien de Denys l'Ancien, tyran de Syracuse 
de 405 à 367~ que de son fils et successeur Denys le Jeune, tyran de 
367 à 344, pmsque Platon fit au moins trois séjours en Sicile l'un sous 
Denys l'Ancien, à l'appel de Dion et avant la fondation de l'Académie 
les deux autres, en 367 et 361, sous Denys le Jeune. ' 
. 3. Théopompe (378-323), disciple d'Isocrate et, avec Éphore, prin­

Cl~al .représe?~an~ de a l'histoire éloquente », avait fait, dans ses 
Hrstozres phzllppzques, un panégyrique outrancier et intéressé de 
Philippe, au jugement sévère de PoLYBE (8, 9-11 ; 12, 25 f; 16, 12). 
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riens, et la plupart de tes lieutenants et de tes sujets se 
donnent de la .peine pour te glorifier, toi et tes actes. 
4 Occupant Je premier rang comme arbitre et juge des 
discours, tu ne laisses pas surprendre ta perspicacité par 
quelque élégance de la langue et de la forme, mais tu juges 
lucidement, examinant J'accord du style avec le sujet de 
l'ouvrage, la forme du discours, les parties, J'ordre, la 
cohérence, l'expression, la composition, les arguments, le 
sens et J'enquête. 5 D'autre part tu récompenses les 
auteurs par ton jugement et tes applaudissements et par 
des images d'or et J'offrande de statues, et par des présents 
et honneurs de toute sorte. Tu ne te conduis pas non plus 
à J'égard des auteurs comme l'ont fait les Crétois d'autrefois 
à l'égard de J'illustre Homère, ou les Aleuades à J'égard de 
Simonide', ou Denys Je tyran de Sicile' à l'égard de Platon 
Je disciple de Socrate, ou Philippe de Macédoine à J'égard 
de l'historien Théopompe3, ou J'empereur Sévère à l'égard 
d'Oppien' qui décrivit en vers les espèces de poissons, leur 
nature et leur pêche. Les Crétois, après avoir gratifié 
Homère de mille pièces de monnaie pour son éloquence, 
tout fiers d'une libéralité insurpassable, firent graver ce 
don sur une stèle publique. 6 Quant aux Aleuades, à Denys 
et à Philippe, ils n'auraient pas été plus discrets que les 
Crétois, ce peuple qui se vante de son comportement 
modeste et philosophique, mais eussent vite imité leur 

Voir les fragments conservés de son œuvre et les testtmonia dans 
F. Jacoby (Fr. Gr. Hist. II,B,l, p. 526-617) et l'art. «Theopompos 9. D, 

PW V A2 (1934), c. 2176-2223 (R. LAQUEUR), notamment c. 2205-
2219 pour les Philipp ica. 

4. Sur ce poète grec, auteur d' Halieutica en cinq livres, contempo­
rain de Septime Sévère, empereur de 193 à 211, voir l'art. « Oppia­
nos 1. ~, PW XVIII, 1 (1939), c. 698-703 (R. KEYDELL), où sont émises 
des réserves sur la véracité de l'anecdote rapportée par Sozomène, et 
W. von CHRIST, Geschichte der griechischen Literatur, 6e éd. revue par 
W. ScHMID-STAHLIN, t. II, Munich 1924, p. 679-681 : ce serait Cara­
calla, le successeur de Septime Sévère, qui aurait honoré chacun des 
vers d'Oppien d'une pièce d'or. 

f' 
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cre~vuvo!Lévwv, &À"AOC -r&xoc; &v -r~v txdvwv cr't'~ÀYJV S:!J.tfJ.~crav-ro 
d fLY) Xe<'T6mv ~crav 'T'ii 3üJpe~· :Eeuijpoç 3è fL<'Tp(aç 7tO'~"""'~ 
x.pucroüv x.a't'OC O"t'Lxov 'Orcrctocv(i) 8wp1)cr&.tJ.e:voç, o6-r!ù -ri) 
CflLÀO't'L!J.(Cf XOC't'é1tÀYJÇev, C.Ûç xpucré( ëmj 't'à 'Ü7t7tt<XVOÜ dcré't't 
vüv 7te<p0C 't'oLe; 7tOÀÀof:ç Ovo!J.&~ecr6or:t. 7 Tcd3't'a 't'&v 7t&Àat 
'P'ÀOfLe<6ô\v xat <fnÀoÀ6yüJv 'Tet 30\pa. :Eu 3é c1 Racr•ÀeÜ , 

3 
, .... , ~ ' t-' , 

ou evt 't'WV 7tW7to-re: urce:p~oÀ~v xa't'éÀme:ç èv ·wûç 7te:pt 't'oÙç 
À6youç qnÀo't'tt-L(e<tç' xa( !LOt 3oxûç oùx. &tte:tx.6-rwc; 't'OÜTo 

7tote:Lv. TI&v't'ocç yàp vtx1}crClt 't'ocÎ:ç &pe:-rcx'Lç crTCou8&~(ùV e:lr­, 'a & , , e, ' , 
€1tt OO'L\1 "'(E:tÇ 't'<X. O'C( X.<X O't'L 't'êiJV tt<fÀctt X.IX't'<.ùp6Wf.t.éVCùV 
"Ef..À ( 1 (p , , ( , , ( YJC'f 'TE: X<X~ WfUXLOLÇ 't")1\l LO''t'Opte<V YJX.p ~(ùO'OCÇ. 8 <l>acrt 
3é cre: [J.e:6' ~!J.épocv (J.èv 't'OC rce:pt -rà ÙrcÀa xcd 't'Ù cr&!Loc &oxe:!v 
xoct 't'à -r&v &pxo!Lévuw 3t!X-r&-r-re:w rcp&y!J-aTa, 3tx.&:~ov-r&:. 't'e: 

x.od & x.p1) yp&.qmv-rcx, la!~ 't'e xod. xotv?} 't'OC 7tpocx't'éoc atoccrxo-
s 7tOÜV't'C<' VÛX't'<ùp aè -ràç ~L~Àouç 7t€f>L jé7te:tv. fltocxove:î:v aé 

O'OL À6yoç 7tpàç 't'~\1 't'OÛ't'Cù'll d3i10'LV ÀÛXVO'II èx (J.i1XC<V~Ç 'tWOÇ 
OCÙ't'O(J.~ri't'CùÇ 't'Yj 6pue<ÀÀL3t bttXéOV't'C< 't'à ~ÀC<LOV, c},ç Qlv {J-"1)3è 
e!ç 't'Cù'll 1te:p~ 't'à ~occrLÀe:tiX èv -roî:ç aoî:ç 1t6vmç 't'C<ÀOCt7tWpe:î:v 
&vocyxri~'t)'t'C<t XOC~ 1'~'11 <pÛO"t'll ~tri~1)'t'OCL 7tpÛç 't'Û'II \S1tVO\l !J.OCX6-
(J.EVOÇ" 9 o\S't'(ù 't'tÇ <ptÀriv8p(ù7t0Ç xoct 7tp0Coç XIX~ 7tpàç 't'OÙÇ 
nfÀocç xocL 7tpàç 1triv-rocç Ô7t&pxetç, 't'àv oùprivtov ~occrtÀÉ:oc 't'ÛV 
cràv npoa't'ri't'ï'l'll (J.tf.L06!J.evoç, <p cp!Àov ècr-dv è7t~ 3txoc!ouç xoc~ 
,~, " 1 ~ "À ' ' ' OCotXOUÇ UEL'II X<Xt 't'o\1 i1 to\1 OC\IC<'t'e::ÀÀet\1 X<Xt 't'iiÀÀG<: &cp66V<ùÇ 

nocpéxetv. 10 (y 1tà yoüv 7tOÀU!J.oc8diXç, &ç e::lx6ç, &xo6Cù cre 
xoc~ ÀWCùv e:laévoct cpùo:e:tç xcd 3uV<ftJ.etç Pt~Wv xoct èvepydocç 
laf.Lrf't'Cù'll, OÙX ~'t''t'OV ~ :SoÀO!J.<il'll Ô flct~l3 Q O"O<pcfJ't'OC't'OÇ. 
M<iÀÀov 3è x&xdvou 7tÀeove:x't'eÎ:ç -rocî:ç &pe:'t'ctÎ:Ç' 11 ô !J.èV 
yàp 3oÜÀoç ye::v6(J.e::voç 't'Wv 1-jaovWv où !J.É:Xpt -réÀouç -r~v e:ùcré­
~etctv 3te:<pÛÀctÇe 't'Yjv 1Xl·docv 't'Wv &ya6Wv xat 't'!(jÇ aocp~aç 
IXÙT<}) yevofJ.É:Vi1V' crù ~é, c1) xpri't'tO"t'e:, 't'àv èyxpct't'!fj Àoytcr!J.Ov 

849 &v't't-r&Çocç 't'Yj P~cr-rcJJvn, e:lx6't'<ùÇ VO[J.(~YJ 11-1) 11-6vov &v8pc17tCù\l 

1. Citation du Livre de la Sagesse, 7, 20: «c'est Lui qui m'a donné 
une science infaillible ... pour me faire connaître la nature des animaux 
et les instincts des fauves ... , les différentes espèces des plantes et les 
vertus des racines ~ (trad. A. Tricot). 

~· 
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stèle, s'ils n'avaient pas été en arrière en fait de gratifi­
cation. Sévère de son côté, qui avait accordé à Oppien 
une pièce d'or par vers de son poème médiocre, frappa 
tant les esprits par sa générosité qu'aujourd'hui encore les 
vers d'Oppien sont dits chez la plupart« vers d'or n. 7 Tels 
ont été les présents des anciens amis des disciplines libé­
rales et des lettres. Mais toi, prince, tu ne t'es laissé dépasser 
par aucun de ceux qui furent jamais, quant aux libéralités 
à l'égard des lettres. Et il me semble que tu agis ainsi non 
sans bonne raison. Car dans ton zèle à vaincre tous en 
vertus, tu fais croître tes qualités en homme qui a pris une 
connaissance exacte des hauts faits accomplis par les Grecs 
et les Romains. 8 On dit en effet que si, le jour, tu t'exerces 
aux armes et à la culture physique et que tu administres 
les affaires de tes sujets, rendant la justice, édictant les 
décrets nécessaires, examinant les mesures à prendre, 
relatives aux particuliers et à l'État, la nuit en revanche, 
tu portes ton attention aux livres. On dit qu'une lampe te 
sert pour leur lecture, qui, par un certain mécanisme, 
imbibe automatiquement la mèche d'huile, en sorte que, 
durant tes fatigues, nul des serviteurs du palais ne soit 
obligé de veiller et de forcer la nature en luttant contre le 
sommeil. 9 Telles sont ton humanité et ta douceur à l'égard 
et des gens à ton service et de tous ; en cela tu imites ton 
patron le Roi de l'univers, qui se plaît à faire pleuvoir et 
à faire luire le soleil sur les justes et les injustes et à fournir 
abondamment tout le reste. 10 Quoi qu'il en soit, j'entends 
dire qu'en vertu de ton amour du savoir, tu connais même 
- il fallait s'y attendre - les natures des pierres et les 
vertus des plantes et les effets des remèdes, non moins que 
Salomon, le très sage fils de David'. Ou plutôt tu l'em­
portes sur lui en talents. 11 Car il devint l'esclave de ses 
passions et ainsi ne garda pas jusqu'à la fin la piété qui 
avait été pour lui la cause de ses qualités et de sa sagesse. 
Tandis que toi, souverain prince, comme tu as opposé à la 
mollesse le principe de la tempérance, tu es à bon droit 

4 
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a?rroxp&-rwp dvca, &ÀÀà xat -r&v ne<6Wv -rYjç ~ux1jc; xcd 't'OÜ 

cr6.'1!J-O:.'t'oç. 
12 Et Sè: SeL xcd 't'<XÜ-ra J..éye:~v, nuv60Cvo11-Gd cre xcd nav't'àç 

()~ou x.tXt no-roU -r~v ÈrnOup.(e<v vLX.iiv, xoct p.~'t'e: crüxa yÀUX.Ep&., 
7tOt1)'t'tx&ç dndv, 11-1-j-r' &ÀÀo 't't -r&v Wpcdwv É:Àdv cre: dUvacrOoct, 

À ' ,, ' ,!, "" ' 1 ' 1 o. 1 1t "t)V ocrov e:nt'Yaucrat x.oct tJ.OVOV anoye:ucracrvat, npo't'e:pov 
e:ÔÀoy-f)crav't'e< -rOv n&.vnùv ÔYjiJ.LOupy6v • .6.(tf;ouç Sè xal nvLyouç 
xat ptyouç xpoc-rdv HhcrOdç Èv -raïç xaO' -f}!J.épav &crx-i)cre:m, 
cpUmv ~xe:tv vo11-L~n 't'~v èyxp&:Tetocv. 13 llpW"t)v yé 'TOt 't'~v 
èv II6v·tcp n6Àtv (HpaxÀéoç b::Wvut-tov crneÜSCùv tde:Lv xcd 
èyet'pat 't'<{) xpOvcp Kli{J-VOUO'C<V, &pq, Oépouç -djv Stà Bt6uv&v 
j\e.ç 686v. Tou aè ~Àlou arp68p1X qJÀéyoVTOÇ rcept [Lé<nJV ~[LépO<v 
LSWv cré 't'LÇ ·û]rv Sopucp6ptùv tSpW·n noÀÀéi} xat xovtop-r<i) 
necpuptJ.évov, ti>ç Ô~ xocptOÜ!Le:voç cp00Cmxç npocrex611-tcré am 
qn&.À1JV eù 11-&.Àa ÀcqLrcp&ç rcpOç 'T<iç &x'"t'Î:vaç &v-na'"t'(À~oucrav, 
1)3ùv aù-r?i 't'LV<X n6-rov &tt~aÀchv xcü ~uxpOv ü3c.vp èntxéC<ç. 
~ù 3é, 6l xp&.'"t'tcr-re, rcpocr3e~&.ttevoç èniJvecraç ~èv 't'!fiç rcpo6u­
ttLe<:ç '"t'ÙV èfv3ptX xcd 3!fi/..oç ~a6a fLE'"t'' OÙ 7tOÀÙ 't'OÜ't'OV <ptÀO't't!L(~ 

.._ ~IXatÀtxfl XIXÀ&ç 7tOt~crc.vv, rc&vnvv Sè: '"t'Ù'W ()'t'f>IX't'LC.V'"t'&V 1 np6ç 
TIJv cpt&.À1JV XEX1JV6't'wv xtXt fLGŒIXptoÙV't'C.VV 8ç nLE't'IXt, n&.Àtv 
tXÙ't'é;), 6l yewtXLe, '"t'Ù no'"t'ÙV &né8wxtXç xtXt 6nn <p(/..ov aù't'é;) 
xexp!fia6cxt èxé/..eucrcxç. 14 "Ücr't'E fLot 3oxeL dx6't'c.vç 't'cxLç craLç 
&pe't'cxLç vevtx!ficr6tXt xoct 'AÀé~tXv8pov '"t'ÙV <Ih/..btnou· 0 t..éye't'CXt 
rcocpa 't'&v '"t'a èxdvou 6ocuttcx~6vt"c.vv St' &vU Spou '"t'6nou f3a:8(~ov't't 
IJ-E't'<i 't'Ùlv Mcxxe36v4)v ènt!J.eÀ!fi cr't'pcx'"t'tÛl't'1JV ü3wp eôp6v't'a: 
&pUcra:a6at xoct npomw{-LLcro:t · 't'ÙV 3è tJ-'lj nteLv, &t..t..' èxxéoct '"t'Ù 
7t6!J-tX. 

15 ~uve/..6v't'a: oùv d7teLv, '"t'&V n:pO aoü ~IXatÀéc.vv f3ocat/..eU-

1. Citation tirée de la description de la demeure et du jardin d' Alki­
noos chez HoMÈRE, Odyssée, 7, 116. 

2. Sur Heracleia Pontica (de nos jours EreSli}, en Bithynie, colonie 
de Mégare et des Béotiens, fondée au v1e s., détruite pendant la troi­
sième guerre contre Mithridate, port très actif pour la pêche au thon 
(AELIAN. hist.an., 15, 5}, voir l'art. « Heracleia 19. », PW VIII, 1 
(1912). C. 433·434 (K. RUGE). 

3. L'anecdote est rapportée par ARRIEN, Ana b. 6, 26, 2-3: «Quand ils 
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réputé comme le maître absolu non seulement des hommes, 
mais encore des passions de !"âme et du corps. 

12 S"il faut même parler de ces détails, j'apprends que 
tu surmontes le désir de toute friandise et de toute boisson, 
et que ni, pour parler en poète, les figues ne te sont douces 1, 

ni tu ne consens à prendre aucun autre des fruits de saison, 
sauf pour y toucher du bout des doigts et les goûter seule­
ment, non sans avoir béni d'abord le Créateur universel. 
Accoutumé à supporter la soif, la chaleur étouffante et le 
froid en tes exercices quotidiens, tu passes pour t'être fait 
de la tempérance une seconde nature. 13 Récemment en 
tout cas, comme tu allais voir Héraclée du Pont2 pour 
chercher à la restaurer alors qu"elle était ruinée par l'âge, 
en la saison d'été tu traversais la Bithynie. Le soleil brûlait 
excessivement et, vers le milieu du jour, un de tes gardes du 
corps te vit trempé de sueur et souillé de poussière. Pour 
te faire plaisir, il se hâta de t'apporter un gobelet qui scin­
tillait avec éclat aux rayons du soleil. dans lequel il avait 
versé un liquide sucré en y mêlant de l'eau froide. Alors 
toi, souverain prince, tu pris la coupe, tu louas sans doute 
l'homme pour son zèle et l'on vit bien que tu le récompen­
serais sans tarder par un don royal, mais, comme tous les 
soldats béaient d'admiration devant cette coupe et féli­
citaient celui qui allait y boire, tu lui rendis, noble prince, 
la boisson et l'invitas à en user comme il lui plairait. 
14 Aussi, ai-je raison de penser que tu as vaincu par 
tes vertus Alexandre même, fils de Philippe. Ceux qui 
admirent ses exploits racontent que, comme il marchait 
avec les Macédoniens par un désert tout sec, un soldat 
attentionné, ayant découvert de l'eau, la puisa et la lui 
apporta : lui cependant ne la but pas, mais répandit la 
boisson3• 

15 Pour le dire d'un mot, on peut t'appeler proprement, 

furent tout près, ils versèrent l'eau dans un casque et la présentèrent 
au roi ; celui-ci la prit, remercia ceux qui l'avaient apportée et, l'ayant 
prise, à la vue de tous il la répandit. » 
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6 ' À ~ ,, 1 
\ ''0 ' ' ' -rep v cre: x.upL!ù<; X<X e:r.v ecr't't X<X:'t'Of: "t'OV fLYJpov· 't'Ou<; !J.EV Y<XP 

oU3èv oLav &yctcrSat w::l<:TYJIJ.fvouç no:pe:tÀ~qx,qu:v, -roùç ÙÈ: è:nt hl 
, ,, ~~ ' A À, , ' 11>' -r ' fLOÀtç YJ oua 't'YJV t-'œcrt e:tocv cre!l-vuve<:v't'o:.ç· cru oe:, w x.poc't'tcr't'e:, 

TC0Ccro:.c; OtJ.oÜ cruÀÀo::~Glv -ràc; &pe:-ràç, rc&v-ro:.ç Urcepe~&Àou eùae~dq. 
, 6 , , • "' , , , , ~ , 

X<XL <pLÀOCV fHJ.>1t'tq:_ X.O:.L <XVopELtf XO:.L O"<.ù<ppOO'UVf) XC(L OLX.CUOO"UV:J 

xcd. c.ptÀO't'tfLLq:. xat fJ.EY<XÀot.PuxLq. ~o:crtÀtx.?i npe:noûcrn &~Lq:.. 
16 'Avcdp.ax.-rov ÙÈ: x.o:.L x.o:.6<Xpàv c.p6vou n&.v't'tùV -r&v nWno't'e 

f 1 ..}. \ ( , ( ~ , \ ' ~ 

yeVO!J.EV(ù\1 fJ.OVYJV 't' t{IJ ()Yj\1 "ljYEfLOVLIXV 0 1t<XÇ <Xtû>V O:.UX€L, 

<HOov1) ÙÈ: 't'à crnouùo::~a 't'OÙ<; Urc·tpt6ouç x.eÀeÜetc; natùe:Ue:crBo:t, 
' l \ ·~ ~ ' 1 1 <;:1>\ 1 1 \ ' '>:' 1 

SUVO~Cf 'l."E X.O:.t OCtoOL 't'î')V 1tE:pt O'E 0'1t0UO'Y)V X.<Xt 't'O:. X.OtVOC EVo€L-

XVU0"6<Xt. 

17 ''Qcr-re; !Lot 1tcf.v-rwv ëve;xe:v &vcxyxcx'Lov xa-re<:cpcxtve:'t'e<:~ 
è:xxÀYJ<5~e<:cr'TLX'~V ta-rop(av cruyyp&cpov-r~, crot 7tpocr<pwv-Y)cra:t. 
TLvL yàp !1-<iÀÀov olxe:t6't'e:pov -roiho 7tOL~crw, 7tOÀÀliJV xa:t 
(:)e;cr7te:cr(wv &v3p&v &pe:'t'~V &cpYjye:LcrEhL {J.éÀÀCùV xa:t -rà crU!J.-
' ' , e 'À ' À ' !! • e - · ' ~<XV't'!Y. 7tEpL 't"'fjV X!Y. 0 OU E;XX 1jcrL<XV, uCiotÇ 'TE EX pOLÇ U7t!Y.V'tY)-

852 cracra: e:k -roUç croUç xa:l. 't'&v cr&v 7t<X-répwv ÀL!J.éVIXÇ X<X't-Y}pe:v. 
18 ''Aye: oûv, & 7tcf.v't'IX dSWç xaL 1t<i.cra:v &pe:-r~v ~xwv xcxl. 

, , • ~~ " ,_ , -r , e _, , !1-!Y.ÀLcr't'IX 't"Y)V e:ucre:I-'El<XV, YJV cx:pX'tjV E:~V<XL crO<pLe<:Ç E!.OÇ EO"'tt 
"A6yoç, Séxou 1tap' è!J.OÜ -raU'tYJV 't~v ypacp~v xocl. è~é't'a:crov, 
xcd 't'àç -r.!fiç crYjç &xpL~docç 7tpocrOécrELÇ 'TE xal. &cpoctpécre:tç 
7tpocra:yocyù.>v -ro'Lç cro'Lç 1t6vmç x&0ocpov· n&v-rwç yOCp OnYJ &v 
crol. cpLÀov 3oxfj, 't<XlhrJ xe<:l. -ro'Lç èv-ruyx&.voucrt XP~crLfLOV xoct 

1 - '"'' ) 6' ,, À - • ' ÀOC!J.7tpov <pOCVE;L't'(f.L OUO E1tL Y)O"EL 'tLÇ oOCX'TU OV 't'YJ oOXL!-L<XcrLq:_ 
Tjj crjj. 

19 Tip6e:tm Sé !J.OL 1, ypoc<p~ &1tà 't'-Y)ç KpLcr1tou xal. K!ùvcr't'<XV­
't'Lvou 't'Wv Ka:tcr&.pwv 't'p('t'Y)Ç Ô7t<X't'dcx:ç tJ.éXP" 't'1jç é7t't'<XX<XL-

5 3e:xkrYJÇ 't-'fic; a'fiç. "Eùo~e: 3é tJ.OL 1 xoc"A&ç ~XE:LV e:~ç èvvéoc tJ.épYJ 
-r~v n<X.cra:v 7tpay!-'-a:'t'da:v 3te:Àe:'Lv. Ileptf~e:t 3è: 6 7tp&-roç xa:l. 
"' , , , , 1 K , ~~ - • "A oEU't'Ef>OÇ 't'O{J-OÇ 't'IX E?tL CùVO"'t"<XV'tWOU O'U!-'-1-'<XV't"CX: 't"!Y.tÇ êXX i')-

cr(oc~Ç" 6 Sè: 't'pL-roç xocl. -ré't'ap-roç 't'OC &7tl. 't'&V a:ù-roü 7toct3!ùv' 

1. La parole est mise dans la bouche d'Agamemnon, dans Iii ade, 

1, 160. 
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avec Homère, plus royal que les rois qui t'ont précédé'. 
Nous avons ~ppris en effet que les uns n'ont rien possédé 
qui fùt tel qu'on l'admire et que les autres n'ont honoré 
la royauté que moyennant une vertu à peine ou deux. Mais 
toi, souverain prince, tu as rassemblé à la fois toutes les 
vertus, tu les as surpassés tous par la piété, la philan­
thropie, le courage, la modération, la justice, la libéralité 
et la grandeur d'âme qui convient à ton rang royal. 16 Tout 
l'univers chante que, de tous les règnes qui furent jamais, 
le tien seul est pur de sang et de meurtre. C'est par le plaisir 
que tu veux que tes sujets soient éduqués dans les bonnes 
actions, c'est par la bienveillance et le respect que tu les 
invites à manifester leur zèle pour toi et pour l'État. 

17 Aussi, en raison de tout cela, me paraît-il nécessaire, 
à moi qui écris une histoire ecclésiastique, de te la dédier. 
A qui donc serait-il plus convenable que je le fisse, puisque 
je vais décrire la vertu de beaucoup d'hommes remplis de 
Dieu et les événements relatifs à l'Église universelle, et 
montrer comment, en butte à tant d'ennemis, elle a fini 
par aborder à ton port et à celui de tes pères ? 18 Eh bien 
donc, toi qui es instruit en toutes choses, qui possèdes toute 
vertu et principalement la piété, que l'oracle divin nomme 
le commencement de la sagesse (Ps. 110, 10 ), reçois de 
moi cet écrit, examine-le et, y ajoutant les additions et 
retranchements que t'inspire ton esprit exact, purifie-le 
par tes soins. De toute manière, c'est par où il t'aura plu 
qu'il paraîtra aussi utile et valable aux yeux des lecteurs, 
et nul n'ajoutera la largeur d'un doigt au jugement que 
tu auras porté. 

19 Mon écrit progresse depuis le troisième consulat des 
Césars Crispus et Constantin (324) jusqu'à ton dix­
septième consulat ( 439 ). J'ai jugé bon de diviser tout 
l'ouvrage en neuf parties. Le premier et le second tomes 
contiendront les événements relatifs aux Églises sous 
Constantin ( 324 - 22 mai 337). Le troisième et le quatrième 
les événements sous ses fils (337-361). Le cinquième et 
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le sixième les événements sous Julien, le cousin germain 
des fils du grand Constantin (361-363 ), sous Jovien 
(27 juin 363 - 16 févr. 364), et encore sous Valentinien 
(364-375) et Valens (364-378). 20 Les tomes septième 
et huitième nous montreront les faits sous les frères Gratien 
(375-383) et Valentinien jusqu'à la proclamation de 
l'admirable Théodose ton aïeul (19 janv. 379), jusqu'à 
ce que, souverain prince, votre illustre père Arcadius, ayant 
reçu en héritage le pouvoir paternel (17 janv. 395), eût 
obtenu de régir l'Empire romain en même temps que ton 
pieux oncle Honorius. 21 J'ai consacré enfin le neuvième 
livre à votre très sainte Sublimité amie dn Christ (depuis 
408 ), que Dieu veuille conserver pour toujours dans un 
contentement sans trouble, l'emportant sur les ennemis 
et les tenant tous sous vos pieds, et transmettant votre 
pieux règne aux fils de vos fils 1, avec l'agrément du Christ, 
Par lequel et avec lequel gloire soit à Dieu le Père avec le 
Saint Esprit pour les siècles. Amen. 

1. En fait, Théodose ne laissa pas d'enfant mâle à sa mort, le 
28 juillet 450, et sa sœur Pulchérie, la seule descendante de Théodose 
le Grand, choisit comme Auguste et comme époux un officier éner­
gique, Marcien, qui fut proclamé empereur le 25 aoO.t 450 : cf. STEIN­
PALANQUE, p. 311, 



A'. TO 1tpoottLtO\I TI}ç ~(~Àou, èv éf> 8to:Ttopeî: 1tept 't"OÜ 'Iou8o:txoü 
~6\IOUÇ, xo:t tLVdo: 't"OOV 1tp6>'t"WÇ &p~o:tl-é\1(1)\1 &px1)6ev TI}<; 't"OttfUTI)Ç 
1tpOC"(t!O:'t"do:ç, xoct 01twç x~i Sx Tto(wv -r~v •Jcaop(o:v ljpo:v(croc't'o' 
xoct Wç 't''Ï)Ç &À1)6do:ç rppov't'(cret, xocl&J...)..oc 't'tVà 1j •lcr't'op(oc 1t'Epté~et. 

B'. Ttveç -ljcrocv èrdcrxo7tot 't"OOV [.tt::y&Àwv 1t6Àew\11 't'OÜ tLt::y&Àou Kwv­
O"'t'rin(vou ~acrtÀeÔao:v't'oç, xal 01tw<; 1j ~-tè"' &xpt At~Ôlj<; 8tà Atx(v­
vtov m:ptEO'>œ!J.!J.évwç èxptmt&vt~e\1' 1) 8è émcépoc 8tà 't'Ov Kw\1-
0''t'ctV't"ivov IJ.E't'' È:Àeu6ep(aç 't"Ov Xptcr't'tavtcrtLOv è1to:pp"')crt&.~e't'o. 

r'. "O't't 't"OÜ O''t'O:Upoü ~~et, xo:t -rn 't'OÜ XptO''t'OÜ È:!J.cpo:vd~. el<; .. o 
xpta't"tocv(~etV È:À-/jÀu6ev 6 Kw\lcr't'o:v-rivoç, 8t8o:x6elç xocl 7t'o:pà -rOOv 
1J~J.e't'épwv .. o eôae{?téç. 

A'. "O·n 't"O 't"OÜ a't'o:upoü O"lj!JZÎ:0\1 &cp'fJyeia6oct 't"OÜ noÀé!J..OU S6éa1ttcre• 
xo:t 8t-fsy'l)crtç no:p&8o~oç nept 't'OOV -rO O"l)!J.e'i:ov rpep6v't"wv 't'0 
cr't"o:uptx6v. 

E'. 'Av't"(pp'l)crt<; npOr;; 't'OÙÇ )..éyo\l't"o:ç xptœnocv(crw 't'Ov Kwvcr't"O:IJ't"Ï:Vo\1 
Stà 't'Ov cp6vov 't'OÜ utoü ocÔ't'OÜ Kp(cr1t'ou. 

ç'. "0-n xo:t Q -roü Kw\lcr-ro:v'l'Lvou 1t'o:Tijp Tto:pexWpet -rO -roü Xptcr't"oÜ 
7tÀO:'tÔ\Iecr6oct ~\IO!J.OC.' ô 8è {Léyo:ç Kwvcr't"ctV't"Î:\IOÇ 1t'O:\I't"O:XOÜ 8toc-
8po:{LeÏ:\I no:pecrxéuo:cre. 

Z'. Ilept 't"'iiç Sto:cpopiiç IJ.&'t'o:~ù Kwvcr't"O:\I't"(\lou xat AtxtwLou -roü 
ya{L{3poü o:1hoü, 8tà 't'oÙç XPLO"t'tocvo6ç, xo:l Wç xo:'t'à xp&'t"oÇ \ltX'fJ-
6dç Atx(wwç 8tecp6&.pl). 

H'. Ko:'t'&Àoyoç 't"OOV XPlJO"'t'OOv Ocroc Kw\lcr't'CX:\I't"Ï:\IoÇ 8tenp&.~a't'o, ~v 't'e 
èÀeu6epio,: XfHO''t'tocvOOv xo:t \lct00\1 o~xo8o~-taiç xd &"A"Aw\1 xmvw­
cpeÀWv 1tpety[.t&. .. wv. 

1. L'édition de Valois (xvnc s.), reprise par Migne dans sa Patro­
logie (PG 67), fait précéder chaque chapitre de titres grecs. Selon lui, 
l'auteur en est anonyme (PC 67, p. 15-16). Quelle que soit leur 

VOICI CE QUE CONTIENT 
LE LIVRE I DE L'HISTOIRE ECCLE:SIASTIQUE' 

I. Prélude de l'ouvrage où il est question du peuple juif; 
rappel de ceux qui, avant Sozomène, ont entrepris de 
traiter un tel sujet depuis les origines ; méthode et sources 
utilisées pour composer l'Histoire ; son souci de la vérité; 
autres faits qu'embrassera l'Histoire. 

II. Les évêques des grandes cités sous le règne de Constantin 
le Grand ; l'Orient jusqu'à la Libye célèbre le culte chré­
tien avec prudence à cause de Licinius ; mais l'Occident, 
grâce à Constantin, professe en toute liberté la foi chré­
tienne. 

III. Par la vision de la Croix et l'apparition du Christ Constan­
tin est amené à la religion chrétienne, après s'être fait 
enseigner par nos prêtres la vraie foi. 

IV. Constantin fait porter au-devant du combat le signe de 
la Croix; récit miraculeux concernant ceux qui portent 
le signe de la Croix. 

V. Réfutation de ceux qui prétendent que Constantin a 
embrassé la religion chrétienne à cause du meurtre de son 
fils Crispus. 

VI. Le père de Constantin permettait que le nom du Christ fOt 
propagé ; Constantin le Grand, lui, fait en sorte qu'il soit 
répandu par toute la terre. 

VII. Le différend entre Constantin et Licinius, son beau-frère, 
à cause des chrétiens ; complète défaite et meurtre de 
Licinius. 

VIII. Liste des heureuses réalisations de Constantin concernant 
la liberté des chrétiens et la construction des églises j 

autres mesures prises dans l'intérêt général. 

ongme, nous avons jugé bon de les reproduire - sans uniformiser 
l'orthographe des noms propres -, car ils donnent au lecteur d'utiles 
points de repère pour suivre ce récit. 
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0', "O·n xcd VÔ(J.OV ~6e't'o ô !((o)vcr"t'a.v-rî:voç cruv't'eÀeÎ:v -roi~ 7t1Xp6evktv 
&oxoücrt x.oc.t XÀ'1)ptxoî:ç. 

l'. IIepl -c&v ~'t't 't'<{> ~i<p 1teptÔ'J't'(o}V 1-Ley&:f..wv Ô!J.OÀOYYJ't"&V. 

IA' • .6.t1jy1)cnç 1tepl 't'oÜ &ytou :E7t"UpL8oovoc; xat n:ept -rijç aÙ't'OÜ f .. tE:-rpto­
~pooUv1)c; xcà xoc't'a.a't'<iae!ùç, 

IB'. Ilepl -njç '!iJJ'V tJ.ova.x;&v 7tOÀt't'dœç· 86ev ljpÇIX't'O xcd 't'Lvo:ç ~axev 
&px;1)yoUç. 

Ir'. Ilept -roü tJ-ey&).ou 'Anwv(ou xcà 't'OÜ &ytou IIa.O)..ou 't'OÜ 'Art'ÀOU. 

ILl'. Ilepl 't'OÜ &y(ou 'AtJ.oÜ\1 xcx1 Eô't'ux;to:vot:î -roü èv 't'ij) 'OMv.rccp. 

IE'. Ilept 'ti)c; • Apdou cttpécreooç xcd OOev ljpÇœ-ro xa.t ·t'tva.<; 8ti:Àœ{3e· 
xcd "It'e:pl -n}ç ~'t'«/;ù 't'&V èmcrxÔn(I)V 8t' aù't'Ov &vo:<pOe:(al)Ç lipr.8oç. 

le;;''. '.Qç &xoUmxç 0 KwviJ't'O:V't'î:voç 1te:pt T7jç 8u:r:v-&:x;"t)c; 't'&v è:rttcrx67tooV 
xoct njç -roü ll&ox« &v(t)v-&J.ou €op't'ljc; (J.E:y&Àwç è8ucrx;épocve: xoct 
7tÉ:tJ-7tE:t "Ocnov 't'Ov 'Icm&.vov Kou8po0{3"1)t; €7dcrxonov dç 'AÀeÇOCv-
8pe~œv 8tœÀÜO'OC~ -rljV O''t'ciO'LV 't'OÏÇ i:1t'~crx61t'OLÇ xœl 't'0 ~~1'"/){tOC X<X't'<X­
O''ÔjO'<Xt -roG IIOCcrx«. 

IZ'. llepl -ô)t; bJ Ntx«(Cf &.6po~cr6e(O'Yjt; cruv68ou 8t' ''Apetov. 

IH'. llepl -r&v 1t'LO''t'€UO'ciV't't»V Mo tptÀocr6cpwv e; &1t'À6't'"')'t'Ot; -r&v 8tetÀex-
6év-rwv 't'OÔ't'OLÇ 8ôo yep6V't'WV. 

1®'. "Ü't't rijt; cruv68ou &6potcr6dcr1JÇ TCpOt; «Ù-roùç 0 ~«crtÀeÙt; 81Jtt"'JYOP(«v 
i:/;eÏTCeV, 

K'. "01t'wt; &xpoetcr&tJ.eVOt; -r&v v.ep&v &ttcpo-rèpwv 0 ~«atÀeùt; -roùç rce:pl 
"Apetov XO(.'t'et8tx&O'(xÇ i:!;wmp&xtcre. 

KA'. Ilepl -r&v & i:xôpwcrev ~ 'Apdou crûvo8oç x.etl. Wc; xet-re8(xetcre -roùt; 
1t'epl "Apetov xœl .. œ <n>yyp&fJ-«1'« «Ù-roG xet-dx.etuae· xetl1t'epl -r~v 
tt1J OeÀ"')cr&v-rwv <n>!J.cpwv"tjcrett 'tÏ) cruv68~ &pxtepéwv xœt 1t'epl 't"'')t; 
x«'t'«cr't'&crewc; .. oü II&crxœ. 

KB'. "Ü't't_xetl • Axécrtov -rOv .. &v Nouœ't't«v&v €1t'(axo1t'OV etc; -rl)v 7tpW-r"')V 
a0vo8ov 0 ~<XO'tÀeÙt; iJ.enx<XÀéO'et't'o. 

Kr'. Ilept 't'ëhV xetv6vwv oôt; ~ O"Ôvo8oç ~Oe-ro· xer:l Wc; Iler:cpv6u't't6ç 't'tt; 
OiJ.oÀoy"')-rl)c; 8tex.WÀucrs: 't~'.l crûvo8ov, ~ouÀoiJ.éV"')V Os:ïvœt xœv6voc 
1Cetp6s:vtocv &crxs:N 1r&:-ner:ç; 't"OÙç ls:pwO"Uvn -rtv.ii.cr6er:t ttéÀÀoV't'er:ç. 

K8'. Ilepl 't'&V xer:'t'à Ms:ÀL't'tov thcwt; &ptmwç -r&. xoc-r' er:ù-çQv 1) &.ytoc 
8tcflXY)O'€ cr6vo8oç. 

KE'. "O't't 8"1)iJ.O't'eÀ'Î) -rp&1te~er:v 0 ~etcrtÀeÙç -r7i crvv68<p i::n:otlJcre auyxer:­
Àéaer:ç 't'OÔ't'ouç etc; Kwvmœv-rtvoÔ1toÀtv xoct 8Wpotc; 't'Lfl-~O'OCÇ" xer:t 
81twç 7t&V't'er:Ç ÔiJ.OVoe'tv ner:pex&Àeae xa.l 7tp0ç 'AJ...e!;&v8peta.v xa.t 
&1t'OCV't'a.xoG 't'à 8e8oyv.éva. 't'fl 6s:~ auv68tp SÇéTtett~ev. 
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IX. Loi promulguée par Constantin en faveur de ceux qui 
pratiquent la virginité et en faveur des clercs. 

X. Les grands confesseurs de la foi qui étaient encore en vie 
à l'époque. 

XI. Récit concernant Spyridon, sa modération et sa sérénité. 

XII. La manière de vivre des moines; son origine, ses insti-
gateurs. 

XIII. Le grand Antoine et saint Paul le Simple. 

XIV. Saint Amoun et Eutychianos de l'Olympe. 
XV. L'hérésie d'Arius, son origine, sa propagation; querelle 

allumée entre les évêques à cause d'Arius. 

XVI. Grande irritation de Constantin en apprenant le différend 
entre les évêques et la date irrégulière de la fête de Pâques; 
il envoie Hosius, évêque de Cordoue en Espagne, à Alexan­
drie, pour mettre un terme au désordre entre les évêques 
et trancher le problème de la fête pascale. 

XVII. Convocation du concile de Nicée à cause d'Arius. 

XVIII. Deux philosophes convertis à la foi grâce à la simplicité 
de deux vieillards qui disputaient avec eux. 

XIX. Réunion du concile; discours tenu par Constantin aux 
évêques. 

XX. Après avoir entendu les deux parties, l'empereur condamne 
et exile les partisans d'Arius. 

XXI. Les décrets du concile d'Arius; la condamnation d'Arius 
et de ses partisans et la destruction par le feu de ses livres ; 
les sanctions prises contre les évêques qui ne veulent pas 
se soumettre au concile ; fixation de la fête de Pâques. 

XXII. Constantin invite aussi Acésius, évêque des novatiens, au 
premier concile de Nicée. 

XXIII. Les canons établis par le concile : Paphnuce le confesseur 
s'oppose au concile, qui proposait un canon tendant à 
imposer la virginité à tous ceux qui se vouaient au sacer­
doce. 

XIV. Les affaires de Mélétios; excellentes mesures prises par le 
saint concile le concernant. 

XXV. L'empereur invite à un banquet, aux frais de l'État, à 
Constantinople, les Pères du concile et les couvre de 
cadeaux; il les exhorte à vivre dans la concorde et fait 
savoir par lettre à Alexandrie ct dans le monde entier les 
décisions du concile. 
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l 

1 ''Evvma !J.O~ no-re èyéve-ro, 'TL 0~ &pe< 't'OÎ:<; p.~v èfÀÀotç 

· e ' ~ ' 'P. • ' ' e · · ' (1.\1 pÜl7tOLÇ E:'t'OL!J.O't'E:po:. O"UVEr-YJ Y) 7tEf>L 't"0\1 IW\1 Àoyov 7ttcr't'LÇ1 

~E~pcdotc; Oè OUmncr-roç xo:.h·ot -riX 6e:La npe:cr~e:Uetv èÇ &pxY)c; 
no::petÀi'j(p6crt xo:1 't'à nept -r7jç mx.poucrfo:.ç 't'OU Xptcr't'oÜ, Onwç 
é<ITe<t, nptv yév1J-rO:.t !J.e<6oüm ô teX -r&v np0~1J't'&v. 2 'Af3pctà(J. 
p.è:v yàp tXÔ-ro1:ç &pxYJyÛç -roü yfvouc; x.d 'T1jç ne:çn't'op.9jc; 
yev6(J.evoc; o:.?rr6n·riJÇ xd écr't't&'t'wp ~ÇLw't'o:.t dvcu 't'OÙ utoü 
't'OÜ 6eoU. 'lmxOCx Oè 0 -roU-rou mx'i:c; -r?j p.tf-L~cret 't'e:'t'L!J.Y)'t'C<t -rYjç 
È:7tt 'TOÜ O''t'otupoU 6ucrlctc;, Ofo-p.toc; mxpà. 't'OÜ 1ta-rpèç -rij) ~(ù(J.ij} 
npocraxOdç, tJ cruvé~"IJ xo:1 -rè -roü Xp~cr-roü ysvécr6aL n&Ooç, 
;!, ( ' ( ' ' ~ "' ' ? 'I 'B •· ' .....,ç Cj)C<O'LV OL 't'<XÇ LSpC<Ç e<xpti-"OUV't"SÇ ype<!'pC<Ç. ,:, O::X(ù, oS TIJV 
È1t' aù-rc{> vüv oùmxv .7tpocr3ox~o::v -rWv &OvWv xo:1 -rèv xatpèv 
xa6' 8v 1iÀ6s 7tpO€{-t~Vuaev, 1-jv(xa, cp1Jalv, ÈxÀe(~ouatv o~ 
( ' "' (E(.I. 1 ' "' ' 'I '• - À' 'Y/YOU(J.SVOL 't'(ùV 1-"PO::~(ùV ex -rou yevouç ouoa 't'OU cpu apxou· 
{me8~Àou 8è 't'~V ~YSfJ.OV(av (Hp<f>8ou, Ôç '18ou(J.aÎ:oç &v èx 
7tO::'t'pàç -rà yévoç, 'Ap&~toç 8è xa-rà [l:tt-répo::, ène-rp&n"tj -rà 
-rWv 'lou8a(<vv ë6voç UnO -r?jç cruyxÀ~-rou (P(\)p.a~U)'J xo::l 

1. Citation de XÉNOPHON, Cyropédie, 1, 1, 1 : "Ewod: 7toÛ' 1J~-tlv 
èyéve-ro. 

DE SALAMINIUS HERMIAS SOZOMÈNE 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

LIVRE I 

Chapitre 1 

Prélude de l'ouvrage, où il est question du peuple juif; 
rappel de ceux qui, avant Sozomène, ont entrepris 

de traiter un tel sujet depuis les origines; 
méthode et sources utilisées pour composer l'Histoire ; 

son souci de la vérité; autres faits qu'embrassera l'Histoire. 

1 Il m'est arrivé un jour de me demander pourquoi 1, 
quand les autres hommes ont été prompts à croire au 
Verbe Dieu, seuls les Juifs sont restés incrédules, bien 
qu'ils eussent reçu en tradition de révérer dès le principe 
les choses divines et qu'ils eussent appris par les prophètes, 
avant l'événement, ce qu'il en serait de la venue du Christ. 
2 Abraham, qui fut pour eux la cause première de leur 
race et de la circoncision, fut jugé digne de voir de ses 
yeux et d'accueillir le fils de Dieu. Isaac son fils a reçu 
l'honneur d'imiter le sacrifice de la croix, puisqu'il fut 
conduit lié à l'autel par son père, en la façon dont se fit 
aussi la passion du Christ, comme le rapportent ceux qui 
connaissent bien les saintes Écritures. 3 Jacob a prédit 
l'attente, aujourd'hui accomplie, des nations à l'égard du 
Christ et le moment où il vint, " lorsque, dit-il, les chefs 
des Hébreux disparaîtront de la race de Juda, le chef de 
tribu >> ( Gen. 49, JO) ; il faisait allusion au règne d'Hérode 
qui, Iduméen par son père, Arabe par sa mère, reçut en 
charge le peuple juif de la part du Sénat romain et d'Au-

1 
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Aôyoucr1:ou Kdcr"'poç. 4 K"'l 1:&v &nwv ~1: rrpO'f'"l)'l:WV ot p.l:v 
-rlj'V Xp~cr-roü yéwYjmV rcpoe:x~puï;e<v xcd 't'~V &<pp!X(j't'OV èxdv1JV 
x{rYJOW xocf. p.Y)-répet p.e:'t'à 't'oxe:-rOv rcocp6évov !J.dvoca<Xv x.cû. 

, , ,~ ( ~~ , 6 , , .... ) "'6" ye:voç xat 7tO:.'t'f>LoiX, at oe: 't'et:<; e:w:ç o:;U't'OU xa~ n<XpC(O ~ouç 

7 rcp&Çe:tç, rlÀÀOL 1 ÔÈ: 't'Ù rc&fJoç xod 't'~ V èx. ve:x.p&v &vâO"'t'IXO't V 
\ ' ' ' 1 1! ~ \ 1 ' 1 ( 1 r.l. \ X.OU 't'Y)\! ELÇ OUf>IXVOUÇ (};\IQoOV XGU 't'O E7tL EXC<.O''Tip O"UfLt-'IX\1 

' 'A"l."l.' - ' " ' ' ' ' 7tp0€0'Yj(-LO::VIXV. 1\J\CI. 't"O:.U't"OC !-LEV EL 't'<{) 1JYVO't)'TIXL1 OU XrJ.À€7tOV 

dôévat 't'CÛ<; Le:pcxi:ç èv-ruyx.&vo,rn ~Lf3Àotç. 5 Kat 'IWcnJ7tOÇ 
ÔÈ: à Mo::r8(ou ô te:pe:Ùç, &.v~p nap& -re: 'louôodotç èrct8oÇ,6-ra't'oç 
ye:v6!J-e:voc;, é·n ôè xcd rcapà (Pw(.La(otç, &Çt6xpe:wc; &v d11 
p.ap1:uç 1:\jç rrepl 1:ou Xp•cr1:oü &À"I)6el"'ç. "Av~p"' p.l:v y&p "'Ô'l:ov 
&.rr:ox.etÀdv Oxve:i: Wc; 7t<Xpe<86Çwv épywv 7tOLY)'t'~V xcd ôtô&crxcû ... ov 
t..6ywv &.ÀytfJ&v, Xptcr-rOv 8è nep~qJocv&ç Ovo!J.&~e~· xocl -r(j) 
cnocup(j) xoc-ra3txoccrG~va~ xat -rpt-ra1;ov ~&v-ra qJav:rjva~ xd 
llf..Àa !J.Up~a 6au!J.&crtoc nepl aU-roU. npoe~p1ja0a~ -rot;ç 6dmç 
7tpocp1yratç aUx &yvoeL. IloÀÀOÙÇ aè Ov-rocç oôç &nYjy&.ye-ro 
''Ef..À"f)v&.ç -re xal 'lou3cdouç È7tt!J.et;vat &yocn&v-raç aô-rOv !J.!Xp­
-rupd, xocl -rO &n' ocô-roU 6lvo{L!Xcr!J.évov !J.~ È7ttÀe1;l}Jat ·qJUÀov. 
6 Ka~ !J.O~ 3oxd -raU-roc ta-rop&v !J.Ovovouxl ~oiiv &vocÀ6yCiJç 

• " e ' ' ' x · · · •· · ''" -rotç epyotç eov er.vat -ruv ptcr-rov· uno oe -rou napaoosou 
rrpayfL"'"'oç ""'"'"'"À"'yelç 6J~(rrwç p.€croç "'"'Pé~p"'p.e, [L"I)~èv 
ToÎ:ç dç aù-rOv 7ttcrTeUcraatv èntcrn~l}Jaç, !J.iiÀÀOV 3è xoct cruv6é­
!J.evoç. TaU-r&. !J.OL Àoyt~O!J.évcp Oocu!J.acr-rÛ\1 dx6-rCiJÇ xa-recpa(­
ve-ro !J.-ij -roùç (E~poc(ouç qJO&.crat xa1 npO "t'&v llÀÀwv &v8p6:mwv 
dç Xp'""''"'"'"fLÔV fL'i'"'"'~"'Àeev. 7 Et y&p xal :Ei~uÀÀ"' ""'l 

1. Hérode 1 le Grand, roi des Juifs de 40 avant J.C. à 4 après. 
En fait, c'est le triumvir Antoine qui le fit reconnaître par le Sénat 
comme roi des Juifs, allié et ami du peuple romain. Après Actium (31), 
Hérode se rallia à Octave qui lui confirma son pouvoir. 

2. Cette rapide caractérisation de Flavius Josèphe (37-100 après 
J.-C.), pharisien, organisateur de la guerre juive en 66, puis rallié à 
l'Empire, historien (La guerre juive, Les Antiquités judaïques, etc.), 
parait empruntée à EusÈBE DE CÉsARÉE, H.E. III, 9, 1. Dans la 
phrase suivante, Sozomène utilise aussi de fort près EusÈBE, H.E. 
I, 11, 7, qui se montre très affirmatif sur la valeur du témoignage de 
Josèphe, le fameux testimonium Flauianum ; cf. A. PELLETIER, 
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guste'. 4 Et parmi les autres prophètes, les uns ont prédit 
la naissance du Christ, cette conception ineffable, la mère 
restée vierge après l'enfantement, et la race et la patrie 
du Christ, d'autres ont prédit ses actes divins et mira­
culeux, d'autres ont indiqué à l'avance la passion, la 
résurrection des morts, la montée au ciel et tout ce qui 
a accompagné chacun de ces faits. Mais tout cela, si on 
l'ignore, il est facile d'apprendre à le connaître en lisant 
les saints Livres. 5 Au surplus Josèphe le prêtre', fils de 
Matthieu, un homme qui acquit grande réputation chez 
les Juifs et aussi chez les Romains, pourrait bien être un 
témoin sûr de la vérité sur le Christ. Il hésite à l'appeler 
un simple homme à cause du caractère miraculeux de ses 
actes et de la vérité de ses doctrines, et ille nomme ouver­
tement Christ; il n'ignore pas qu'il fut condamné à la 
croix, qu'il apparut vivant le troisième jour et qu'une 
foule d'autres traits merveilleux furent prédits à son sujet 
par les saints prophètes. Il témoigne qu'un grand nombre 
de païens et de Juifs que le Christ s'était acquis, ont per­
sévéré dans son amour, et que la race nommée d'après son 
nom n'avait pas disparu. 6 Or il me semble qu'en racontant 
cette histoire, c'est tout juste s'il ne s'écrie pas, en se réfé­
rant à ses actes, que le Christ est Dieu. Cependant, frappé 
de stupeur par le merveilleux événement, il l'a effieuré en 
passant sans prendre parti, sans d'ailleurs nulle accusation 
contre ceux qui ont cru dans le Christ, plutôt même en 
étant d'accord avec eux. Tandis que je me faisais ces 
réflexions, il me paraissait• à bon droit étrange que les 
Juifs n'eussent pas précédé même les autres hommes, dans 
la conversion au christianisme. 7 Car, bien que et la Sibylle 

« L'originalité du témoignage de Flavius Josèphe sur Jésus », 
Recii.Sc.Rel. 52, 2 (1964), p. 177-203. 

3. Il y a l'imparfait xœ't'ecpcdve-ro parce que l'auteur se situe au 
moment où il se livrait à ces réflexions ; cf. "EwoLa. !J.OL 1to-re è:yéve't'o, 
au début du chapitre (A.-J. F). 
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XP'YJ<r!-LoL 'twe:ç -r:Wv è1tt "Ti{) Xptcr't'<f> cru!L~E~î'JX6't'c.vv -rO !J.É:ÀÀov 
7tpOetJ-~vucrocv, où napel "TOU-r:o S1ptou niiaw ''EÀÀYjoW OucrTCtcr­
-rLcxv È:yxo:.Àe:Ï;v ~cr'TLV. ·oÀLym y&:.p, at 7trt;t8dtt Ûtacpépe:tv è:36-

' 1 JJ..'i:!- 1 ' 1 • 
XOU\1 1 't'OC:Ç 'TOLIXU'TIXÇ fjOECfOCV 7tpO<p1JTEtaÇ, Ef.L!J.E't'pOUÇ 'TE: (.ùÇ 

857 Ï:TCt -rQ TCOÀÙ OÜO'O:.Ç xoct O'E!J..VO"t'É:p<XLÇ <~ > 7tpÛÇ Û:;j!J-OV ÀÉ:l;,e:at 
7te:<ppoccrtJ.évocc;. 8 ,.H v Oè &poc, ~ç è:p.oL Ooxe:'i', -r-Yjc; &vc.v0e:v 
7tpO{J:fJ0dtXç hct O"U!J.<p<ùvLq: -r&v ècrot-téV<ùV tJ.'lj v.-6vov tOLotc; npo­
<p~-ro:.tc; è:v1Jx)îcroct -rO !J.É:ÀÀov, &.J.J..OC x.<Xt OSvdotc; è:x iJ.épouc;, 
&cr7te:p et -ne; !LEÀ07tOt0c; Otà xpdocv nocpocl;évou !1-É:Àouc; 'Tàç 

7te:pt'T-ràc; -r:Wv xopOWv bttûp&{.lot 't'ii) nÀ-f}x.-rpcp ~ 't'a'i;c; ol)croctc; 
é-t·épocç 7tpocr6d'Yj. 

•ne; iJ.èV oùv ·E~pa'i:ot TCÀdocrt xcd croccpe:cr't'épo:.tc; npo<p'Y)'t'do:.tc; 
XP'YJCiCXf.LE:VOL 1te:pL 't'.:;jç 7to:.poucrLocc; Xç>Lcr't"oÜ X<Xi'r6ntv (EÀÀ~V<.ùV 
• !_ 1 1 ' ' 1 1 f ' f ~ 

8 ey<::VOV't'O 7tEpt 't"'t)V €LÇ CW't'OV 1t'LO''t"LV, 0:1COXP11 't'OO'OU't"OV 
elne'!: v. 9 Où !J.~V oùS' o(h(t) mxp&.f..oyov 86Çe:te Stà 't'i:Jv lif..À<.ùV 
èevWv dç 't'à !J.&.Àtcr't'o: 't"~V èxxÀ't)crLo:v k7tt8oüvczt, 1tpi:J't'ov !J.È:V 
xœ66t"t qnÀe:Î: 0 Oe:Oç -ràç èx 7tczpo:86Çou !J.E't'o:~&.cretç ~po:~eÙeLv 
è1tL 't'OÎ:Ç 6dotç xœL !J.EyLcr-rotç 7tp&.y!J.O:O'LV" ~1tet-ro: Sè: où -ro:Lç 
't'uxoUcrœtç &pe-ro:Lç 't'i:Jv èÇ &px:YJç npoCIT&.V't'(ùV o:ÙT9iç olxovO!J.'t)­
OeLcro:v ~O"'t'LV e:Ôpe'Lv 'T1jv 6p'Yjcrxdo:v. 10 EL yàp xczt yf..&craœv 
11:pbç 'Jlp&.crw ~ ><<iÀÀoç Ml;ewç ~><OV>J[LéV1JV oô>< dxov oôSo 

1. Cette expression vise d'abord les Dracula Sibyllina (éd. J. Gefi­
cken, GCS 8, 1902, réimpr. 1967), compilation constituée à la fin de 
l'épOqlle romaine, mais présentant aussi des morceaux prophétiques 
ou diatribiques plus anciens (ne-me siècles). Sur leur utilisation par 
Lactance, qui assimile Sibylles judéo-chrétiennes et Sibylles classiques, 
mais aussi par Eusèbe et Constantin lui-même, voir M.-L. GUILLAU­
MIN, « L'exploitation des Oracles Sibyllins par Lactance et par le 
Discours à l'Assemblée des Saints », dans Lactance et son temps, Paris 
1978, p. 185-200. Par les mots «certains oracles», Sozomène pourrait 
désigner plus particulièrement la 41l Églogue ; d'après LACTANCE, 
Virgile y a transmis l'enseignement de la Sibylle de Cumes (inst. 7, 
24, 12) : cf. M.-L. GUILl.AUMIN, art. cit., p. 191. 

2. Le !J.ZÀOttot6ç est le poète lyrique, à la fois compositeur (du texte 
et de la musique) et interprète. Sur les « cordes supplémentaires » 

(7tept't"'t'a[), M. Daniel PAQUETTE, Directeur du Département d'Éduca-
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et certains oracles 1 aient prédit l'avenir quant aux événe­
ments de la vie du Christ, il ne faut pas pour cela, je sup­
pose, accuser d'incrédulité tous les païens. Ce n'est en effet 
qu'un petit nombre, ceux qui semblaient l'emporter en 
instruction, qui ont connu ces sortes de prophéties, les­
quelles sont le plus souvent en vers et exprimées dans un 
langage trop élevé pour le peuple. 8 Il appartenait, me 
semble-t-il, à la Providence divine, pour le bon accord des 
générations futures, de ne pas proclamer seulement l'ave­
nir par ses prophètes propres, mais aussi en partie par des 
prophètes étrangers, tout comme un poète lyrique qui, 
pour exécuter un chant extraordinaire, parcourrait avec 
le plectre les cordes supplémentaires ou ajouterait d'autres 
cordes à celles qui existent'. 

Sur le fait donc que les Juifs, bien qu'ayant joui de 
beaucoup de prophéties très claires sur la venue du Christ, 
sont restés en arrière des païens touchant la foi au Christ, 
en voilà assez dit. 9 Cependant il pourrait ne pas paraître 
en vérité si extraordinaire que l'Église se soit accrue 
surtout parmi les autres peuples, tout d'abord parce qu'il 
plaît à Dieu, dans le cas des choses divines et des choses 
les plus importantes, de décider les changements contrai­
rement à l'attente générale; ensuite, il est facile de le voir, 
ce n'est pas de vertus communes qu'ont été doués ceux qui 
dès le début ont présidé à ce nouveau culte et l'ont organisé. 
10 En effet, quoiqu'ils n'eussent pas eu une langue bien 
aiguisée pour l'expression et les beautés du style et qu'ils 

tion musicale et Musicologie de l'Université Lyon 2, me communique 
aimablement la précision suivante : dans le système d'attache des 
cordes de la cithare il semble qu'il y ait eu place pour des cordes 
supplémentaires, comme le prouve, entre autres documents, un cratère 
du 1ve siècle (Musée de Varsovie, no 138485), sur lequel on peut 
compter 8 cordes seulement, alors qu'on distingue assez nettement 
10 ou 12 fléchettes d'attache. Ces cordes permettaient à l'artiste de 
moduler, c'est-à-dire de changer de mode, quand il désirait donner à 
son chant plus de vigueur (B. GRILLET). 
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f..él;e:ow Yj ypcqL!J..naiLc; &no3dl;e:<n t'aUe; È:vt"uyxcXvov-rac; ~rczt6ov, 
oô n:apOC 't'OÜt"o x.dpov cdrro'i:c; èrcp&x0i1 -rO crrtou3cx~6!J.e:vov· 
&t."J..' &:rco3u61-Levot t'ch; oüaLClç xcd. -r&v oLxdwv &tJ.e:ÀoÜv-re:c;, 
&vcxcrxoÀo1tt~6(J.e:voÎ. -re: xcd Wc; èv &"J.."J..o-rpLotc; crÛJ!LO:O"L 't'àç 
7tOÀÀÙÇ X<X1 X.OCÀ€7tàÇ ~cxcr&voUÇ 8e:x6!J.EVOt XCÛ !J.~t'E: 't"ù:'IV 

X.C<t'à. 7t6ÀLV 3~[1-<.ùV x.cd &px.6v-rwv t'<XÎ:Ç XOÀo:.xdcuç Ôrtay6-
p.evot fL~Te: -rctf:ç &ne:tÀciLç È:X7tÀY)t't'6fJ.E:VOL 3ijf..ov 7tÔ:.aLV È:7tOÎ.1jO"!XV 

Wc; lmèp !-Le:yLcrTwv &8Àwv -r0\1 &y&voc t'OÜt'OV Ô7tO(.t.évouow· 

(J)cr-re: oô3è 7te:L6oüc; ~3e:t À6ywv, &x.owtl t'&v npo:.yt-uhwv X<Xt'' 

otxouc; x.cx~ rt6f..e:tc; 7tta-re:Ue:tv ~Lo:~ofl.évwv & f..l.~ npÔt'e:pov 
&X.1)XÔIXG!.. 

11 Tocro::ÙTY)Ç oi5v Oe:ta:c; xcà ttcxpa361;ou !J.Et'O::~o).3jc; Tjj 
olx.ou11-évn cru{-L~&cr1J<;, Wc; xo:.L 'r1ic; npoTép<Xc; 6p"l}crx.d1Xc; xd 
-r&v nccrpLwv VÔ!J-WV &!J.e:À'l)crcu, ~ 3etv0v &v eZ"t) 't'Ùv {Lèv è:v 
Krû .. u3Wvt x.&.7tpov x.al 't'àv è:v Me<pa6Wvt 't'aUpov x.al &.t..t..a 
't'OtaiJ-re< x.a-rcl x6>pe<Ç '}) 7t6Àetç ye:v6fLEVC< '}) fLU8EU6fLEVCl 't'Ocre<Ü't'1JÇ 
&Çtû>S'l)vat crnou31jç, Wç 7tOÀÀoÙç 't'Wv rce<p' "Ef..À1JO"LV eù3ox.t­
!J.W't'<hwv cruyypacpéwv nepl 't'ctÜ-re< nov'l)cre<t, cpUcrewç eù 
~XOV't'ClÇ yp&<petv, È:!J.è 3è {L~ 't'~V cpUow ~t&.cracr6at x.d È:XX.À1)-

' ( ' '.r. 12 II' ' ' crt<Xcr't"LX.1)V tcr't"optav cruyypa't'<Xt. E7tEW!J.<XL yap, wç 
(mo6écreWÇ OOX &~ &v8pontWV a"l)flLOUpn6dcr"I)Ç 7te<paa6~WÇ 
&:va<pav1jvat fLE cruyypa<pÉ:e< oûx. &nopov 't'ii) Seéi). (.Qp!J.~S'Y}v 
3è 't'cl !J.èv npùha &n' &px~ç 't'<X0't'1JV cruyyp&.ifiat TI)v rcp<Xy!J.a­
't'dav. Aoytcr&.!J.EVOÇ aè &ç x.al (}).Àm 'TctUTI)ç È:7te:tp&81JO'C!V 
!J.éxpt 't'ÙlV XC('t'' aÔ't'OÙÇ xp6vwv, Kf..-f){L'l}Ç 't'E xal (Hy~crt7t7tOÇ, 

sso &v3peç ao<p6>'t'a-rot, 't'1j 't'&v &rcocr't"6/..wv 3ta3ox7i napax.oÀou­
S~crav-reç, x.al • Acpptx.avàç 0 auyypacpeùç xal Eûcré{3toç 0 
è:nLx.À1JV Ila!J.cpL/..ou, &v~p 't"ÙlV 6dwv ypa<pWv x.al -r&v nap' 
''Ef..f..1)crt 1t'OL1J't'&v x.al cruyypacpéwv noÀU!J.aSécr-ra'Toç ~cr-rwp, 

1. Sozomène réunit deux fables, souvent présentes chez les poètes 
classiques mais qui, à l'en croire, n'avaient pas encore perdu toute 
faveur en plein ve siècle chrétien. Calydon, ville d'Étolie proche de 
Corinthe, était connue pour son temple d'Artémis : c'est cette déesse 
qui, irritée contre le roi de la cité, lança contre elle un sanglier qui 
fut abattu par Méléagre. Quant au taureau qui dévastait la plaine de 
Marathon, il fut capturé par Thésée sur l'injonction de Médée : 
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n'eussent pas persuadé les lecteurs par des fleurs de style 
ou des démonstrations géométriques, ce n'est pas une raison 
pour qu'ils aient moins bien réussi dans leur tâche : c'est 
en se dépouillant de leurs biens, en se montrant insouciants 
de leur famille, en se laissant empaler et en subissant comme 
en des corps étrangers nombre de terribles supplices, en 
ne se laissant ni séduire par les flatteries des populations 
urbaines et des magistrats ni effrayer par leurs menaces qu'ils 
ont rendu évident pour tous qu'ils soutenaient leur combat 
pour des récompenses suprêmes. En sorte qu'ils n'avaient 
même pas besoin de persuader par la parole, les faits 
mêmes contraignant sans contestation, dans les maisons et 
les villes, à croire ce qu'ou n'avait pas entendu auparavant. 

11 Puisqu'un si grand changement divin et extraor­
dinaire s'est produit pour le monde, au point qu'on ne 
se soucie plus et de l'ancien culte et des coutumes tradi­
tionnelles, il serait certes absurde, quand le sanglier de 
Calydon, le taureau de Marathon 1 et autres faits du même 
genre, par les campagnes ou dans les villes, réels ou inven­
tés, ont joui d'une faveur telle qu'un grand nombre d'au­
teurs les plus réputés chez les Grecs out travaillé sur ces 
sujets, avec tout leur talent pour écrire, il serait absurde 
que moi, en revanche, je ne forçasse pas mon talent pour 
rédiger une histoire de l'Église. 12 Je suis persuadé eu 
effet que, pour un sujet qui n'est pas l'œuvre des hommes, 
il n'est pas difficile à Dieu de me faire paraître, contraire­
ment à l'attente, un historien. J'avais entrepris tout 
d'abord d'écrire cette histoire depuis les origines. Mais 
ayant réfléchi que d'autres s'y sont essayés jusqu'à leur 
époque - Clément et Hégésippe, hommes très sages, qui 
ont été témoins de la succession des Apôtres, et l'historien 
Julius Africanus, et Eusèbe dit << de Pamphile », homme 
tout à fait au courant des saintes Écritures et des poètes et 

cf. H. STEUDINO, art. « Theseus. Der marathonische Stier », ap., 
RoscHER, V, c. 686~690, et GmrttAL, p. 452. 
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6croc 11-~v -rWv de; ~fLéi<; È:À66vTwv 't'aÏe; èxxÀ"t)crLtXt<; cruvé~1J fLE:'Tci 
't"t)v dç oUpo:voùç &vo3ov 't'OÜ Xptcr't'oÜ ~-téxpt -r~ç AmtvLou 
xœ0octpécre:wç, È:7tt't'E:!-L6!J.€VOÇ è7tpOCYfLCCt'EUO'ci!L1)V è:v f3tf3À~OLÇ 
30o, 13 vüv 8é, crlw Oe<f) cp&.vo:t, -reX fLe:Tà: -rcdh·C( 8te:~e:À6e:Lv 

9 1 7tEtp&crofJ.ClL. Me:fLV~O"OfLC<L aè npcxyp.&:T(ù\1 o!ç napé't'uxov xcd 
.\. ~ '~6 ~ l.'l ' • r 1 ' e 1 

nocpa. -rwv Eto 't'ù)V 'l ve:a<r<Y.fLE:VWV ax.·tpwœ, xe<:-roc: 't'"I)V "t)fLE:'t'e:p!Xv 
, , • ... , T ... ~~ , , , ,,, 

X<Xt npo "t)fLùJ\1 yeve<Xv. <ùV oe: ne:pat't'e:pw TIJV X<X't'O:.À"t)'ftv 

•o' • ' • "' ' • ' -" o ' , Ev1jp<X.O'<X COtO 't'(t)\1 't'Eve:VTW\1 VOfLWV ot<X 't' 'IV vp'Y)O"XEtiXV XIX~ 

-r&v xoc't'd: xatpoùc; cruv63wv xoct ve:w-reptO(J..&v xod. f3amÀm&v 
xd te:pctTLXWv È:7ttcr-roÀ&v, fuv oct fLèv dcré'n vüvè:v -roLç f3acrt­
Àdmç xod. 't'IXÎ:<; È:XXÀ1Jcr(octç cr4~ov-rat, cd 3è crnop&.31JV nocpOC 't'OÎ:ç 

qnÀoÀ6yoL<; <pépov~"'· 14 Tou~olV 31: ~a p·~~a nepLÀIX~eëv ~îi 
ypcxq:rfl noÀÀchw;; ~W01)6dc; &.p.e:Lvov èôoxL~-te<mr. ÔLà -rùv 6yxov 
't"Yjc; npxyfJ.&:'t'dœc; -r~v iv odrroLc; ôuXvmav cruv-r6flWÇ &nœyyzî).aL, 
7tÀYjv d tL~ ·n -r&v &!LCflLÀ6ywv eôp~rrO!J.eV, èq/ Wv 3L&cpop6c; 
ëa·n 't'oLe; noÀÀoic; 36Çcç 't'Y)VLxoô}rœ y&.p d e:Ô7topf,crw -nvOc; 
yp1X<pij<;, 7t0Lp1X6~crOfi-OLL ~OLU~')V d<; an63eci;LV ~ij<; aÀ1)Ûda<;. 

15 ''lvcx ÛÈ: 11-+, ·ne; &yvofcr- -r&v 6vTwv xo::-ra:'f!YJ<pt(nyrcu 
tfeüûoç -r1)ç npocytJ.&:'t'dw;, èvav-r[cw; ta(t)ç èv-rux<hv ypoccpo(i;c;, 
la't"éov, Wc; 7tpocp&ae::L -rWv • Apdou SoyfJ.&-r<ùV xcd -r&v 6cr't"epov 

1. Sozomène cite ses grands prédécesseurs dans l'ordre chronolo­
gique. Clément de Rome, dont on conserve la « Lettre à la commu­
nauté chrétienne de Corinthe »(vers 96), est bien l'un des authentiques 
« Pères apostoliques )) ; mais il est fort possible que Sozomène fasse 
ici allusion aux « Pseudo-clémentines » (voir les références données 
par B. ALTANER, Patrologie, Fribourg-Bâle-Vienne 19788 , p. 134-135). 
Il est moins st'J.r qu'Hégésippe (vers 115-185) ait été, lui aussi, «témoin 
de la succession des Apôtres » : ses Mémoires, œuvre de controverse 
antignostique, contenaient néanmoins de nombreux renseignements 
sur l'histoire de l'Église (voir les références d'ALTANER, op. cit., 
p. 109-110). Julius Africanus, mort après 240, est l'auteur de la pre­
mière chronique univCl~ellc chrétienne. Eusèbe est l'auteur de la 
Chronique et surtout de l'Histoire ecclésiastique, dont Sozomène, 
après Socrate, prend précisément la suite. En se faisant appeler « de 
Pamphile », Eusèbe voulait témoigner sa reconnaissance à son maitre 
Pamphile, prêtre de Césarée, décapité en 310, lors de la grande persé­
cution (cf. A. PuEcH, Histoire de la littérature grecque chrétienne, 
Paris 1930, t. 3, p. 169-170, et plus récemment T.D. BARNES, Eusebius 
and Constantine, Harvard 1982, p. 94 s). 

····~ .. F'". 
'"'0:'[.·1·' 

! 
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historiens grecs 1 -, après avoir résumé en deux livres tout 
ce qui, à notre connaissance, est arrivé aux Églises depuis 
J'ascension du Christ jusqu'au renversement de Licinius 
(18 sept. 324)', 13 à présent, avec l'aide de Dieu, je 
m'efforcerai de rapporter ce qui a suivi. Je mentionnerai 
les événements auxquels j'ai assisté ou que j'ai appris des 
gens au courant et témoins des choses, dans ma génération• 
et celle qui l'a précédée. Quant aux événements plus 
reculés, j'en ai poursuivi l'enquête d'après les lois qui ont 
été édictées pour notre religion, d'après les conciles de 
temps en temps réunis, d'après les innovations apportées 
au dogme et les lettres des empereurs et des pontifes, dont 
les unes sont conservées jusqu'à ce jour dans les palais 
impériaux et les églises, et dont les autres se rencontrent 
çà et là chez les amis des lettres. 14 J'ai souvent eu en 
pensée d'introduire le texte même de ces documents dans 
mon ouvrage, mais j'ai jugé meilleur, pour ne pas alourdir 
l'exposé, d'en rapporter brièvement le sens, à moins que 
nous n'y trouvions des points disputés, sur lesquels les 
opinions de la plupart divergent : en ces cas-là, si je mets 
la main sur quelque écrit, je le présenterai pour mani­
fester la vérité. 

15 Afin que nul, par ignorance de la réalité, ne convain­
que de mensonge mon traité, pour avoir lu peut-être des 
écrits contraires, il faut savoir que, à l'occasion des doc­
trines d'Arius' et des hérésies nées plus tard, les chefs des 

2. Allusion à un premier ouvrage (perdu) qui devait être un compen­
dium de l'histoire de l'Église entre les dates indiquées (A.-J. F.). 

3. Sozomène écrit après 439 et avant 450 (A.-J. F.). 
4. Première mention de l'hérésiarque, né à Alexandrie vers 280, 

excommunié au concile de Nicée en 325, mort. à Constantinople en 336, 
dont la doctrine, en niant la divinité du Verbe, provoqua une crise 
très grave, dogmatique et religieuse, mais aussi sociale et politique, 
qui se prolongea de 323 à 381 :voir Histoire de l'Église (FLICHE et 
MARTIN), t. 3, notamment, pour la période couverte par les livres I 
et II de Sozomène, les p. 69-129 ; pour une vue plus synthétique, 
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DANIÉLou-MARRou, p. 290-308 ( « Arius et le concile de Nicée. Les 
péripéties de la crise arienne»). 

1. Parmi les « collections de lettres » dont parle Sozomène, il faut 
sans doute compter le recueil de tendance arienne dO: à Sabinos, dit 
crovcxyooy}), et un recueil orthodoxe qui a de grandes chances d'être 
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diverses Églises, en dispute les uns avec les autres, écri­
vaient des lettres à cenx de leur parti snr les points qui 
leur tenaient à cœur ; se rassemblant en conciles, ils émet­
taient les votes de leur choix, et souvent ils condamnaient 
par défaut les tenants des opinions contraires ; entourant 
de prévenances les empereurs du moment et les puissants 
de leur suite, ils cherchaient à les persuader de leur mieux 
et à se les concilier, et pour démontrer leur orthodoxie, 
prenant parti les uns pour ceux-ci et les autres pour ceux­
là, ils ont formé des collections des lettres en circulation 
pour la défense de leur propre secte et ont passé sous silence 
les lettres contraires ; 16 ce qui a rendu pour nous tout à 
fait tortueuse la découverte de ce qui s'est vraiment passé 
touchant ces faits. Mais puisqu'il faut se soucier principa­
lement de la vérité pour que soit honnête l'histoire, il m'a 
paru nécessaire, autant que je le pouvais, de m'occuper 
aussi avec soin de ces sortes de documents 1• 

Si donc je rapporte aussi des querelles d'hommes d'Église 
entre eux sur la primauté on sur la prérogative qu'ils 
réclamaient pour leur propre secte, qu'on ne croie pas que 
je le fasse pour être importun ou par désir de nuire. 17 Tout 
d'abord, comme j'ai dit, tout doit, pour l'historien, passer 
après la vérité. Ensuite, la doctrine de l'Église universelle 
apparaîtra dans la plus grande pureté possible, puisqu'elle 
aura été plusieurs fois mise à l'épreuve par les machinations 
de ses adversaires et que, Dieu lui accordant la victoire, 
elle est revenue à sa puissance première et a attiré à sa 
vérité première toutes les Églises et toutes les masses. 

18 Alors que je délibérais s'il convenait de décrire 
seulement les événements connus de moi, touchant l'Église, 
dans l'Empire romain, il m'est apparu qu'il serait bon de 
rapporter aussi, autant que je pourrais y atteindre, les 
faits relatifs à notre religion chez les Perses et les Barbares, 
et qu'il ne serait pas déplacé, dans une histoire ecclésias-

Ie Synodikon d'Athanase : cf. EL TESTER, art. « Sozomenos », c. 1245 
( « sources perdues »). 
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1cr-rop1jrr.xt, oùx &voLxewv Sè dvoct 't'Yjç èxx.À'l)crtacr'L"tx:Y}c; 
lcr-ropLaç èv ~~e 't'1j rcpet.y(J.oc't'dq: Ûte:Çe:J..6eLv xe<l. -rtve:ç no-rè 
3:. ( JI. 1 \ ' 1 6 -
'J(Jri.V Ot wcrne:p 1t'IX't'EpEÇ X.OCL ELO'I'J"'('Yj't'GCL "'(SV fJZVOt 't'CùV XOCÀOU-

L "' 1 < ' • 1 1 t- ~ 1 1: , 
fl.~VWV (J.OVOCX<ùV XOCL OL fLE:'t !XU't'OUÇ X.C<.'t"Cl. oto:.oozo:ç WV LO'I-t€\1 
"' ' 1 't'> 1 19 Q>'. \ , 1 "Y) CXX1JXOCqJ.EV E:UoOXLP,'l)O'O:.V't'EÇ. U't'E: yap azocptO''t'Ot 
06Çof1.e:V dvoct npOç aô-roùc; à{J-V'YjO"t'Lq: no:paÛe:ÛCJ.rx6't'e:Ç -r~v 

ocU't'&v &pe:T~v, OÜ't'e: &ndp(.t)ç ëxe:tv 't'Yjç xoc-rà 't'oi}ro lcr't'optac;, 
p.e-rà 't'OU xcd TaLc; np07JfH)fLévmc; &Oe: qnÀocro<peïv {m60e:typ.oc 
XC<'t'IXÀL1tE:ÏV &ywy1jç, ~ XPÔ)!J.E:VOL (-lOCXaptW't'&::tOU XCX1 eÙÛcd­
lJ..OVOÇ !J.E6éÇoum -réÀouç. 20 'AÀÀ!t. 't'e<Û-roc fl.È:V npotWv 0 
ÀOyoç 6>ç or6v -re nocpocq>UÀ<i~EL. Tpé11:0ftOCL s• ~s'l ~1t~ 'r~V 
&.q>-/jy7J<rLv -rwv npocy[-t<hwv, cruvepyov ""'~ tt.ewv -rov Oeov 
è7tmocÀecr&fLe:voç. ''EÇet Sè: 't'~v &pz-ljv 1) nocpoücroc ypo:.cp~ èv8év8e~ 

2 

864 1 Kpfa"7tOU xe<1 KCùVcr't'(XV'dvou 't'&v K(Xtcr&.peùv Ô1C(X't'eu6v't'CùV 
i)yeho ftSV -ôjç 'Pw[-toc(wv ix><À7J<r(ocç :Eit.~ec;-rpoç, -rijç Sè 
'Af..eÇ(Xv3péCùv , Af..é~(Xv8poç xd M(Xx&.ptoç 't'~Ç ~lepocro­

f..O!-LCùV. T~ç 3è: 'Av-rtoxéCùv 't'& v 7tpàç 't'if) 'Op6v't'Y/ !1-E't'O:. 

1. Disons une fois pour toutes que les termes q>tÀocroq>eî:v, cptÀocrocp(o::, 
qui reviennent constamment chez Sozomène, désignent, chez lui 
comme chez beaucoup d'autres, la vie d'ascèse dans l'état monastique 
(A.-J. F.). - Voir A.-M: MALINGREY, « Pl!ilosophia "• Paris 1961, 
p. 284 en particulier. 

2. Le fils ainé de Constantin, Crispus, né en 305, César en 317 
(P.L.R.E., I, p. 233), déjà consul en 318 et 321, et son second fils et 
homonyme, Constantin II, né en 316, César en 317 (P.L.R.E., I, 
p. 223), consul en 320 et 321. Cf. P. M. BnuuN (ouvrage cité infra, 
p. 135, 11. 6). p. 39-42. . 

3. Sur cet évêque qui succéda à Miltiade, voir la notice «Silvester » 
de H. U. INSTINSKY, dans le Lexikon (. Theol. 9 (1964), c, 757-758. 
Si, soumis à l'autorité de Constantin, il joua un rôle politique assez 
effacé (d'après PmTRI, Roma Christiana I, p. 168 s.), il contribua 
néanmoins à la transformation de la Rome païenne en une Rome 
chrétienne par la construction de grandes basiliques (cf. DANIÉLOu­
MAnnou, p. 293). 
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tique, de racouter aussi dans cet ouvrage, quels ont été 
en quelque sorte les pères et les instigateurs de ceux que 
l'on appelle moines, et ceux qui après eux, successivement, 
ont joui d'un grand renom, dont nous avons connaissance 
de science certaine ou par ouï-dire. 19 Ainsi en effet, nous 
ne paraîtrons ni ingrats à leur égard en livrant leur vertu à 
l'oubli, ni ignorants de l'information relative à ce point; 
en outre, nous laisserons aussi à ceux qui ont choisi ce 
genre de vie philosophique 1 un modèle de conduite, par 
laquelle, s'ils en usent, ils participeront à la fin la plus 
pleine de félicité et de bonheur. 20 Mais tout cela, le dis­
cours en son progrès veillera à le noter, autant qu'il est 
possible. Désormais je me tourne vers le récit des faits, 
ayant invoqué Dieu pour qu'il m'aide et me soit propice. 
A partir ct•ici donc commence ma narration. 

Chapitre 2 

Les éu~ques des grandes cités 
sous le règne de Constantin le Grand; 

l'Orient jusqu'à la Libye célèbre le culte chrétien 
avec prudence à cause de Licinius; 

mais l'Occident, grâce à Constantin, professe en toute liberté 
la foi chrétienne. 

1 Les Césars Crispus et Constantin étant consuls (324) 2, 

le chef de l'Église de Rome était Silvestre (314-335)', celui 
de l'Église d'Alexandrie Alexandre4 , celui de !"Église de 
Jérusalem Macaire•. De l'Église d'Antioche sur l'Oronte, 

4. Sur le successeur de l'évêque Pierre. martyr en 311, mort lui­
même en 328 et remplacé par Athanase. le grand adversaire de l'aria­
nisme. voir P.-Th. CAMELOT, «Alexandros », Lexilcon (. Theol.1 (1957), 
c. 313. 

5. Il fut évêque de Jérusalem de 313 à 334. C'est au cours de son 
épiscopat qu'eut lieu l'invention de la Croix et que furent dressés les 
plans de la basilique du Saint-Sépulcre: cf. Lexikon (. Theol. 6 (1961), 
c. 1311 (G. GARITTE). 
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~Pw!Le<:vèv oÜ7tw 't'LÇ è·m::'t'é't'pct7t't'O, -r&v 3twyi.J.&v, Wç dx6ç, 
~1) cruyx<ùpoUvrwv ye:vécr6at ~v xe:tpO't'OV(cxv. 2 Oùx de; 
(J.e<.xp&.v 3è o~ dç N(xe<:to:.v cruve:À'Y)Àu66-re:ç, 6rtufL&crocv-re:c:; 't'OÜ 

~(ou xd -rêùv À6ywv Eùcr't'&Jhov, &.Çwv è3oxL!J.e<:crav 't'OU <btocr-ro­
ÀLxoü 6p6vou 1}yeî:cr6o:t, xcd hdaxonov 6v't'e< -rljç ye:hovoç 
Be:poLe<:ç dç 'A.,rn6xetrxv p.e:-récr't'Y)actv. T&v 8è Xptcr·nctv&v at 
!J.èV npOç ~w !J.É:XPL -r&v O!L6pwv Alyun·dotç At{3Uwv oùx 

11 è6&ppouv -r6Te: de; 't'à cpave:pOv èxxÀ1Jm&~e:tv j p.e:'t'C<:{3CtÀOfJ.É:vou 
AmtvLou TI-Je:; 7tpàç aù-roùç e:ÙvoL«c;· at Oè &wX -Njv OOow ''EÀÀ'Y)VÉ:ç 

-re: xcd Maxe:86ve:c; xe<:~ 'J).J.,upwL &Oe:&c; è6p~crxe:uov 8tà Kwv­
O''t'OCV't'Î:vov, 8ç ~ye:L't'o -rWv TfîOe: ~PW!J.(X(wv. 

3 

865 1 ToÙT<:p yàp 7tOÀÀà fLèv xo:1 &"AÀoc cruyxupljcrcn napeû,~-
cpctf.Le:V, ote; È:1tdcr61J 't"Û T&\1 Xptcr'no::v&v 06y!J.ct npe:a~sUe:Lv, 
!J.&ÀLcr-ra; 8è 't'~V cpa;ve:'l;crav aù't'0 f:hocr1J!J.de<v. cHv(x.a; yOCp 
è7ttcr-rpa't'e:Ücrcn Ma!;e:v-rtc:p è~e:~oÛÀe:u't'o, at& ye: dx.Oç ~7t6pe:L 
x.a8' É:au-rOv, 8rcwç &pa -rOC -njç !J.&XY)Ç &7to~~cre:-raL xal 't'(ç 

, ... (.1. o1 ,, 'E , "" , , OW't'l:p I-'01JVOÇ ê()'t'C(L. V 't"OLCW't'C<LÇ oe: tppOV't"LcrL ye:VO!Lê\IOÇ 
i5vap e:!8e: -rO 't"OÜ crt"aupoü O'Y)!J.e:'i;ov èv 1"0 oÛpa;v0 cre:ÀayL~ov. 
Te:flq7t6't't 8è aû't'0 7tp0ç Ttjv O~tv 7ta;pacr-r&v-re:ç 8e:f;oL &.yye:Àot · 
<< T.Q Kwvcr't'e<V't'f;ve:, ëtpY)cre<v, èv -roÛ't'<p v(xa. n 2 Aéye:'t'C(L 

1. Sur ce point, comme l'a déjà constaté VALOIS dans ses annota­
lianes (PG 67, c. 863, n. 19), Sozomène se trompe, en considérant 
comme un évêque le diacre Romanos qui fut un célèbre martyr 
d'Antioche, d'après Eusèbe. En réalité, Eustathe succéda à Philogone 
qui eut à montrer sa fermeté lors de la persécution de Licinius de 321 
à 323. 

2. Sur cet anti-origéniste déclaré, appelé au siège d'Antioche au 
cours du concile de Nicée ou quelques mois auparavant, défenseur 
acharné du « consubstantiel » nicéen, déposé par le concile d'Antioche 
en 330, voir Lexikon f. Theol. 3 (1959), c. 1202-1203 (A. van ROEY). 

3. En fait, Constantin n'avait autorité que sur les Illyriens, depuis la 
fln de la première guerre contre Licinius, en 314. 
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nul encore, après Romanos, n'avait reçu la charge!, les 
persécutions, semble-t-il, ne permettant pas qu'il y eüt eu 
élection. 2 Peu de temps après, les Pères rassemblés à Nicée, 
en admiration devant la vie et la doctrine d'Eustathe2, 

le jugèrent digne de diriger le siège apostolique et, alors 
qu'il était évêque de la voisine Bérée (Alep}, ils le firent 
passer à Antioche. Parmi les chrétiens, ceux d'Orient jus­
qu'aux Libyens limitrophes à l'Égypte n'osaient pas alors 
célébrer ouvertement le culte, Licinius s'étant détourné de 
sa première faveur à leur égard. Mais ceux de l'Occident, 
Grecs, Macédoniens et Illyriens' célébraient sans crainte, 
grâce à Constantin qui gouvernait les Romains de ce 
côté-là. 

Chapitre 3 

Par la vision de la Croix et l'apparition du Christ 
Constantin est amené à la religion chrétienne, 

après s'être fait enseigner par nos prêtres la vraie foi. 

1 Selon la tradition il lui arriva bien des choses qui le 
persuadèrent de favoriser la doctrine des chrétiens, mais 
ce fut surtout le signe divin qui lui apparut. En effet après 
avoir pris la décision de combattre contre Maxence4, il 
doutait en lui-même, comme il est naturel, de l'issue de 
la bataille et se demandait qui lui viendrait en aide. En 
ces soucis il vit en songe le signe de la croix qui brillait au 
ciel. Comme il était saisi de stupeur à cette vue, de saints 
anges, s'étant tenus près de lui, lui dirent : << Constantin, 
sois victorieux par ce signe. » 2 On dit même que le Christ 

4. Le combat décisif eut lieu le 28 octobre 312 aux Saxa Rubra 
(on l'appelle également bataille du Pont Milvius), sur la rive droite 
du Tibre, en amont de Rome (cf. STEIN-PALANQUE, p. 90). Au cours 
de ce combat, les soldats de Constantin portaient déjà le monogramme 
du Christ peint sur leurs boucliers (ibid., p. 96). 
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8è xod aÔ't'Ùv -rOv Xp~a't'Ov È:nt<pe<vÉ:v't'oc o:.Ô't'CÏ> 8e:LÇ<Xt -roü a--raupoU 
'1"0 crÜt-L~OÀov x.cd 7te<:paxe:Àe:Ucraafkxt È:otxàc; 't'oU-rcp n:o1.9jcrcu xcd. 
• • À/ ,, ' f ' 1 
EV 't'Ot.Ç 1t'O Ef.LOLÇ EX.ELV E7tLXOUpOV XIX!. Vtx'Y)Ç 7t0pLO''t'tx6v. 

EùcrÉ:[)t6ç ye: p.1)v 0 lloq.L<p~Àou aù-roü cp~crav-roç èvc.v!J.6Twç 't'OÜ 

~O<crLÀilwç &x'Y)xoévocL 1crxup(~e'tocL, 6>ç &fl<pt fl<O"'Y)fl~p(ocv ;j8'1 
-roü ~À(ou &.nox.ÀLvocv't'oç a't'ocupoü 't'p6noctov èx <pw-rOç auvecr't'6Jç 
xod. yprtcpofJv crUV"t}fLfLÉ:V1JV aù-r<;> « 't'OÛ't'C{) v(x.oc » ÀÉ:youmxv È:\1 

... ' ... 'Cl J. ' 1 \ ~ 1 ' "" 'r<.p oupocvcp EvEo:.O'<X't'O OCU't'OÇ 't'E: XC<t OL 0'\JV OCU't'cp mpa't'LÛYt'OCL. 

3 Tiope:uofLÉ:Vcp y&p 7t1J crùv -réf) cr-rpa't'e:Ü(J.IX'rt xaT&. TI)v 08otno­
p[O<v -r63e 'tO 6ocufle< t7teyéve-ro, ÀoyL~Oflévcp 31: O<Ô-rij) 6 ,., 
• '" • ·À6 K e · • ' · x · · 6" El/Y) VU-., ê1t"IJ E:, <X E:UoOV't'L 't'E 't'OV ptCJ't'0\1 O<p "fJ\I<XL crÙV 't'cf} 

cpocvÉ:V't'L èv oùpavé;'> 0''1)1-J.e:L<.p xcû rcocpco<e:ÀeÜcror;cr6at fJ.(tJ..1)!J.C< 
7tOL~croccr6cu 't'OÛ't'ou xcà &Àe:4'l)fJ.ct't"L x.e:x.p1jcr6cu Sv 't'OCÏÇ 7tpÙç 

' À ' ' 4 'E ' ,, À l ~ ' '"'' 't'OUÇ 1t0 E:fLLOUÇ (.LOCXOCLÇ. 7tE:L oe: Ot7to\l Ef'(.L"l')VE:<VÇ OUoe:v 
€3e:t, <iÀÀà ne:ptcpocv&ç S3dx61) 't'(j) ~OCO'tÀe:Ï, 7l xviJ 1tE:p~ 6e:oü 
\1 ''/' " c 1 À/ 1 ~ 1 x O[.Lt":>e:tv, OC(.LOC i')(.LE:p~ cruyxa e:crw; 't'OUÇ te:pe:ocç 't'OÜ ptcr1:oÜ 
ne:p~ 't'OU 36yv.cr:'t'oç è1tuv6&ve:-ro. Ot 3è -r<Xç te:pàç ~(~Àouç 
npa·ccrx6~-te:vot 1:&. ne:pl 't'OÜ Xptcr't'o\3 èl;l'}yoüv-ro· xoc~- np~v 
ye:vécr6cr:t, crocq:>~ -r~v èTd -roU't'otç np6pp1)crtV èx -r&v 7tpOCf>1)1:&v 
&7té3e:tl;cr:v. Tb 3è cpocvèv wh(j) CJ"t)fLe:'Lov m)!J.~OÀov e:!voct ëÀe:yov 
- ' .... ""' ' " ' • 6 ' ' e 't'"t)Ç X.C1:'t'OC 't'OU !fOOU VtX"t)Ç, "1)\1 E:LÇ OCV fl<V1tOUÇ E:À cbv X.O::T~p-

6<Vrre: -r(j) cr't'cr:up<V6~vcr:t xocl &no6ocve:"i:'v x.cd 't"pt't"<X-Ïoç &voc~t&vcx.t. 
12 5 Koc't"à 't"OÜ't"o y<Xp ëcpoccrcr:v J èÀrd~e:tv lJ.E:'t"à 't"~V &nocÀÀayYjv 

't":rjÇ èv't'oc\36cr: ~to't"!fjç npbç 't"0 't"éÀe:t -roü 7tocp6v-roç ocL&voç 
• t 6 , • Ci 1 , '6 , , e OCV O"'t"IXO' OCt 1tOCV't"OCÇ <XVvp<V7COUÇ X.<Xt 0:. (XVOC-'t"OUÇ ÉO"E:O' OCt, 't'OÙ<; 

1 , l ' (.l. "' 'l ";" '(.J.I • 1 .... !J.E:V E:1t~ C1:!J.ott-JC1:LÇ (i)\1 E:U Et-JLCùO'(X\1 E:\1 't"OU't'OLÇ 't"OLÇ 7tprf.yti(X(rf.V 
1 "'l ' \ 1 "r - !!"' .. ' 't"OUÇ or:; e:n_t 't"L!J.<Vptcr:tç wv x.cr:x.wç eop~Xcrcr:v· dvoct lJ.éV't"Ot xoct 

--roïç èv't"cr:ù6oc 7tÀYJ!J.!J.E:À'ljcrcr:mv &cpoplJ-1jV O"Cù't""t)pLoc.ç x.ocl xcr:6ocpfLÛV 
c 1 • 1 1 1 1 \ 1 

C1:(.LC1:p't'1)!J.OC't'CùV, C1:!J.Ui')'t'OLÇ !J.EV !J.UYJCHV XIX't'OC 't"0\1 \IOfL0\1 't""Y)Ç 

1. A propos de l'apparition miraculeuse du signum de la Croix à 
Constantin, Sozomène suit la traduction d'EusÈBE par RUFIN 
(H.E. IX, 9, 1-3). Mais c'est le récit de la Vila Constantini d'EusÈBE 
(1, 27-29) que Ru fin a introduit dans l' Hisloi1"e ecclésiastique. Toutefois 
le texte essentiel est celui de LA CT ANCE, mort. pe1·s. 44, 5 (voir le com­
mentaire de J. MoREAU dans son éd., SC 39, Paris 1954, t. II, p. 433-
436, mais aussi la réfutation d'H.-I. MAnnou, «Autour du monogramme 
constantinien », Mélanges Gilson, Toronto-Paris 1959, p. 403-410). 

l 
1 
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en personne lui apparut, lui montra le symbole de la Croix, 
et lui recommanda d'en faire une imitation et de l'avoir 
dans les guerres comme un secours qui amènerait la vic­
toire. Eusèbe << de Pamphile n en tout cas affirme avoir 
entendu l'empereur lui-même dire sous la foi du serment 
que, dans l'après-midi, le soleil déjà déclinant, il avait vu 
dans le ciel, lui et les soldats avec lui, le trophée de la Croix, 
composé de lumière, et une inscription attachée à la Croix 
avec ces mots : << Sois victorieux par ceci. n 3 Alors en effet 
qn'il s'avançait quelque part avec son armée, ce prodige 
eut lieu durant la marche, et, tandis qu'il se demandait 
ce que c'était, la nuit survint. Durant son sommeille Christ 
lui apparut avec le symbole qui s'était montré au ciel et 
lui recommanda d'en faire une imitation et d'en user comme 
d'un secours dans les batailles contre les ennemis'. 4 Comme 
désormais il n'avait plus besoin d'interprète, mais qu'il 
avait été clairement montré à l'empereur ce qu'il fallait 
croire au sujet de Dieu, le jour venu il fit venir des prêtres 
du Christ et se mit à les interroger sur leur doctrine, Ils lui 
présentèrent les livres Saints, lui expliquèrent tout ce qui 
concerne le Christ et lui démontrèrent qu'avant que 
ces événements se fussent accomplis, claire avait été la 
prédiction à leur sujet de la part des prophètes. Quant au 
signe qui lui était apparu, c'était, disaient-ils, le symbole 
de la victoire sur l'Hadès, victoire que le Christ avait rem­
portée une fois venu chez les hommes par sa crucifixion, 
sa mort et sa résurrection le troisième jour. 5 De fait, 
disaient-ils, grâce à cela, ils avaient espoir qu'après le 
départ de cette vie mortelle, à la fin du siècle présent, tous 
les hommes ressusciteraient et deviendraient immortels, 
les lins pour être récompensés de leur bonne conduite en 
cette vie-ci, les autres pour être châtiés de leurs mauvaises 
actions; il y avait néanmoins, même pour les fautes d'ici­
bas, une occasion de salut et une purification des péchés : 
pour les non initiés l'initiation selon la règle de l'Église, 
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, À 1 "' "'"- 1 \ .), /À ' -&XX "flO'L<XÇ, 't'OLÇ 0~ !J.E:!J.U"'j!J.E:VOLÇ 't'O fL'I 7C<X LV cq . .tap't'E:t'l. 
6 'E1te:l 3è -roU't'o 7t<XV't'eÀ&ç è)..(ywv xod 6dwv &v3p<";lv ëcr-rt 
xoc't'opS&cr<Xt, è3L3acrxov 3e:U-repov xoc6<Xpp .. bv 't'E:'t'&x6c(!. èx !J.E:'t'IX­

votocç. <lhÀ<iv6pumov yàp 5v't'a -r;àv 6d.w cruyyvW{L1JV vé(J.e:tv 
868 't'O~Ç È:7t-r<Xtx6cnv, d !-LE't'<X{J.EÀYj6&cn xd ëpyotç &ya6oLç -r~v 

tJ.E't'IX!J.éÀE:LIXV ~E~IXtÔlcrWCrt, 

4 

1 Totcd:i't'a 't'ûlv Ee:pé<ùv Ü<p"f)youtJ.évwv 6au11-&craç 't'<ÎÇ rce:pL 
't'OÜ Xptcr-roü 7tpo<prrrdaç 0 ~o:cnÀe:Uç èxé)..e:ucre:v &v3p<Xç È7tt­

cr't'~!J.ovo:.ç xpua(i} xcd ÀL6otr; 't'L!J.Îou; dç cr-rocupoU t:rÙ!-Lf'OÀOV 
!1Z't'OCO'XEU&.crctt '!à 7tO:.pà ~p<ùtJ.o:.lOtÇ XC<.ÀOI)fJ.EVOV À&f'cvpov. 
~1j!J.E'i;ov 3è 't'OÜ't'O 7tOÀE:tJ.LXÛV -r:ëiJV lJ.f.),(J)V 't'L!J.tcfl't'e:pov, xa66't't 
&e:l 't'OÜ ~acnÀét'ùÇ ~yeî.'a6cxt xcû npocrxuvt::Lcrecxt ve:v6p.tcr't'o 1tcxp&. 
'TÙJV O''t'pa-rt(ù-r&v. 2 71-J !J.&Àta-ra o!{J.cx:t K(ùvcr-ra\J't'~\JO\J TÙ 

è7tL0'1){-L6't'C('t'0\J O'Ù{-L~OÀOV 't'~Ç (P(ù{-LC(f(ù\J &px1jç eLç XptO''t'OÜ 

0"1){-LE:'CO\J {-LE:'t'rl~rlÀÛ\J 1 Cla-re -rfl auvexd 6éq; xaf. flepa7td~ 
&7te6tcr8YjvrlL -r&v 7trl-rpf(ùv 't'oÙç &pxo{-LÉ:\Jouç, {-LÛ\JO\J 3è -roü-ro\J 
~yeïo-6at 6e6'J, &'J xaf. ~rlO"tÀeÙç aé~et xaL 'l)ye{-L6\Jt xat aul-'-1-'-&xcp 
XP.!fiTat xa-rOC -r&v 7tOÀel-'-f(ùv. 'Ad yOCp 't'OÜ't'o -rO a1)!-'-E:Ïov npoô­
~&ÀÀe't'o 't"Ù>\J oLxd(ùv -rayl-'-&'t'(ù\J' 3 xaf. -ra~ç X<X!-L'JoÙaatç 
cp&Àay!;t\J èv 'Trl~ç 11-&xatç 7tapd\Jat èxéÀeue, cpctvepoùç -r&Çaç 
-r&\J 3opucp6p(ù\J 7te:pl ·-roü-ro 7tove'C'J, otç ~pyov Yj'J gxaa't'OV 
&1-'-oL~<XL(ùç è1tf. 't'&V <h{-L(ù\J cpépe:t\J -rà O'Yj{J-ÛO\J xaf. ne:ptté'J<XL 
't'OCt; 't'&~etç. Aéye't"<XL yoüv 7tO't"e 't"à\J 't'OÜ't'o cpépO\J't'ct &6p6ov 

1. Manifestement, comme le montrent les phrases suivantes, Sozo­
mène entend ici par labarum non ce qui fut proprement le labarum 
de Constantin après sa conversion, mais, d'une façon générale, l'éten­
dard qu'on portait en avant de l'empereur avant sa conversion 
(A.-J. F.). Le Thesaurus Linguae Latinae (VII, 2, c. 761, FLEURY) 

distingue, pour ce mot, un sens originel (le uexillum de Constantin 
après la vision de la Croix) et un sens dérivé plus général (trans{ertur 
ad alia uexilla) et, tout en constatant que l'origine du mot est douteuse, 
suggère une origine gauloise. 

i 
1 

1 

~ 
1 

1 
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pour les initiés le fait de ne plus pécher. 6 Et comme il n'est 
possible qu'à un tout petit nombre d'hommes saints de 
réussir sur cc point, ils enseignaient qu'il a été établi une 
seconde purification par le repentir. Car Dieu aime les 
hommes et il accorde le pardon aux pécheurs, à la condi­
tion qu'ils se repentent et confirment leur repentance par 
de bonnes œuvres. 

Chapitre 4 

Constantin fait porter au devant du combat le signe de la Croix; 
récit miraculeux concernant ceux qui portent 

le signe de la Croix. 

1 Après cette instruction des prêtres, dans l'admiration 
des prophéties relatives au Christ, l'empereur ordonna à 
des artisans habiles de changer en une image de la Croix 
ornée d'or et de pierres précieuses l'étendard que les 
Romains nomment labarum 1• C'est un étendard de guerre 
plus honoré que tous autres, parce que, selon la coutume, 
il précédait toujours l'empereur et qu'il était adoré par 
les soldats. 2 C'est principalement pour cela, je pense, que 
Constantin changea ce symbole le pins en vue dn pouvoir 
de Rome dans le signe du Christ, en sorte qne, par la vne 
continuelle de cette image et les honneurs qu'on lui ren­
dait, les sujets se désaccoutumassent des traditions ances­
trales et reconnussent comme seul Dieu celui que l' empe­
reur révérait et qu'il prenait comme chef et allié contre 
les ennemis. 3 De fait cet étendard était toujours porté 
en avant de la garde personnelle du prince. Et il avait 
ordonné que, dans les batailles, il füt montré aux phalanges 
qui étaient en diffwulté : il avait chargé certains de ses 
gardes, bien visibles, de veiller à la chose, leur tâche étant 
de porter cet étendard, chacun à son tour, sur les épaules 
et de parcourir les rangs. On raconte en tout cas qu'un 
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13 btt3pcqJ.6V-rÜlV -r&v noÀep.(wv .3dcro:.v't'oc é-répcp 7te<.pa3oüvcn 1 xcd 
~ocu-rov -r'ijç fLOCX1JÇ Ûnel;ocyC<yeî:v, l)3'1) 3è -rwv ~<Àwv ~l;w 
yev6p.evov è~œnLv1J<;; 1tecreïv ~À1)8év-ro:. xo:.tpLo:.v· 't'àv 3è 7tO:.paÀa­
f36v-ro:. -rb 6ÛOV at)(J.{30ÀOV &-rpW't"0\1 3LO:.(J.EÎ:VC<L iCOÀÀÙ"YV è7t' 
ocù-r<f) -roÇeu6v-rwv. 4 TitXpcû)6Çwç y&.p rcCù<; Wc; {mO 6dac; 
8uv&:p.ewç Wuv6{J-e\lo:. -r<X f3éÀ1J -r&v 7toÀei-'-Lwv -ré{) O""'JtJ.d<p 
7tpocre7t~yvuv't'o, -roü 3è cpé:pov-roc; xcd 11-écrou -rWv x.tv3ÙvCùv 
6v-roç chp(wt"o:.v-ro. Aéye-rat ùè p.Yj't'e &ÀÀov 7t6m:o't'e: -roù-rcp -r{i) 
0'1J(J.dcp Ùtœxovoùp.e:vov, o!&. ye: etxàç èv 7tOÀé(J.cp O''t'f)(l't"tÙYrY)V, 
axat~ 1tepmecre:î:v crup.cpop~ xo:.t -rpo:.up.oc-r(av ~ oc~xfL&ÀùYrov 
ye:vécr6oct. 

5 

1 Oùx &yvo& 8é, &ç ''EÀÀ1JVE:Ç Àéyoum Kwva-rav-rLvov 
870 &veÀ6v-roc 'twd:ç -r&v èyyuT&.'t"(ù yé:vouç xo:1 't'Ci) 6o:.v&:rcp KpLcr7tou 

't'OÜ É:C<U't'OÜ 7tC<tÙÛ<; O'U(J.7tp<ÎÇC<V't'OC !J.E:'t'O(.fJ.E:P:I}69ivoct xd 7tt::pt 
xoc8ocp11-oÜ xotvcilcroccr8oct Lw7t&.'t'p!p 't'c{> <ptÀocr6<pcp xoc-r' È:xe:î:vo 
XOCtpoÜ 7tpOE:O''t'ÙYt'L 't'9iÇ llÀW't'~VOU atocaoxYiÇ" TÛV aè &7totp~­
VOC0'60Ct !1-1Jaévoc xoc8ocpfLÛV dvoct 't'&v -rowÜTwv &p.ocpT1J!L&.'t'wv· 
·~ "" ~\ \ ~ À' ' \ "' ' 1 ~ CW1J!LOVOUVTOC oe: 'TOV tJOCO'L E:OC E:7tL T7} OC7t'OCyope:UcrE:L 7tE:ptTUXE:LV 

È:7ttcrx67totç, at p.e:'t'ocvo(q. xcd ~ocrc-r(cr!LOC't'L Ü7técrxov't'o 7t&.cr1JÇ 

1. Cette «version païenne » de la conversion de Constantin est 
représentée par Zosn.m, II, 29. Plus précisément sur le double 
« drame dynastique » de l'exécution de Crispus (aoO.t-septembre 326 
à Pola en Istrie) et de Fausta (septembre-octobre 326 à Rome), voir 
P. Gunmm, «The execution of Crispus », Plwenix 20 (1966), p. 325-
331 ; F. PASCHOUD, «Zosime 2, 29 et la version païenne de la conver­
sion de Constantin »1 Cinq études sur Zosime, Paris 1975, p. 24-62 
(notamment p. 25 pour la bibliographie et p. 29-32 pour la comparaison 
des textes de Sozomène et de Zosime); J. RouGÉ, «Fausta, femme de 
Constantin : criminelle ou victime », Cahiers d'Histoire 25, 1 (1980) 
p. 3-17. 

2. Sopatros d'Apamée fut l'élève ct le successeur de Jamblique. Il 
présida à la dédicace solennelle de Constantinople, le 11 mai 330 
(cf. PmANIOL, p. 54). Sa faveur avait fait des jaloux. Il fut accusé 
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jour, l'ennemi ayant fait une attaque soudaine, le porteur, 
pris de crainte, avait passé l'étendard à un autre et s'était 
retiré du combat, mais qu'à peine il s'était mis hors de la 
portée des traits, il avait été frappé d'un coup mortel; 
en revanche, le nouveau porteur du divin symbole était 
resté sans blessure bien que nombreux fussent les archers 
qui le visaient. 4 D'une façon miraculeuse en effet, comme 
lancées tout droit par une force divine, les flèches ennemies 
se fixaient sur l'étendard, tandis qu'elles se détournaient du 
porteur qui pourtant était au beau milieu des périls. On dit 
en outre que jamais aucun autre servant de cet étendard n'a 
succombé à un sort funeste, ou n'a été blessé ou fait pri­
sonnier, toutes choses auxquelles le soldat est naturelle­
ment exposé à la guerre. 

Chapitre 5 

Réfutation de ceux qui prétendent 
que Constantin a embrassé la religion chrétienne 

à cause du meurtre de son fils Crispus. 

1 Je n'ignore pas ce que racontent les païens'. Après 
avoir tué certains de ses plus proches et contribué à la mort 
de son fils Crispus (326), Constantin se serait repenti et 
serait entré en communication, pour une purification, avec 
le philosophe Sopatros qui présidait alors à l'école de 
Plotin'. Celui-ci lui aurait dit qu'il n'y avait aucune puri­
fication pour de tels crimes. L'âme inquiète de ce refus, 
l'empereur aurait rencontré alors par hasard des évêques, 
qui lui auraient promis de le purifier de toute faute par 
le repentir et le baptême : l'empereur, enchanté de ce qu'ils 

d'avoir enchatné les vents par des artifices magiques et d'avoir empê­
ché ainsi le ravitaillement de Constantinople. Il fut décapité et sa 
chute fut suivie de la persécution des néo-platoniciens (ibid., p. 57). 

5 
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o:.ù-ràv &1-lcxp·do:.c; xo:.6cdpsw, f}cr6l)vcx~ Te ToU-rote; xo:.-r&. crxo7tàv 
dp1)><6cn xd Oomp.occre<L 1:0 86yp.e< xe<t Xptcr1:LC<VOV yevécrOe<L 
xcd Toùc; &pxo11-évouc; bd TOÜ't'o &yo:.ye~v. 2 'E~J.of. Sè 8oxe:i: 
-rcd)'t'rt. 7te:ïtÀ&cr6cu -roi:c; 0"7touS&.~oum 't'~V Xptcr't'to:.vWv 6p"1jrrx.do:v 
XOCX"'JYOpe:Lv. KpLaïtOÇ 11-èv y&.p, 8t' ev ~(l()L K<.ùVO"'t'IXV't'Î:V0\1 

x.cx6ap!LOÜ Se:tj6~vcxt, -r(i) dxoa't'éi) fTet Ê:-re:Àe:ÙT'Y}ae: 't'9jc; -roü 
na-rpOc; ~YE:fJ.OV(IXç, f·n ne:ptWv noÀÀoÙc; crùv cxù't'éi) Sé!J.e:voc; 
v6fJ.OUÇ ônèp Xptcr't'LO:.v&v, &-re 81) xa-rà 't'à Se:Ù't'e:pov crxYi!LOC 
·6jc; ~ocmÀdac; 't'E:'t'Lf.J."f)(J.É:voç x.cd Ko:.i:acxp &v, ti>c; dcré't't vüv 
tto:.p-rupOÜO'L\1 ot 't'OÎ:Ç v6(.LOLÇ lntO't'E:'t'OCYfLÉ:VOL xp6vot XCÛ -ré::Jv 

VO!J..o6e:'t'WV cd npoa"t)yop(oct. ~c{)rux-rpov Sè: npW-rov tJ.È:V oùx 
dxoç -Jjv dç bp.tÀ[e<v tÀOii:v Kwvcr1:e<v-rlv'l' p.6v1)ç -r'ijç 7tpOç Tij> 
&xe:o:.vij) xcd -r0 (P~v~ ~-tofpo:.c; 1}youf-LÉ:V<p. 3 Lltà y&.p -r1jv 
7tpOç Me<~évnov 3te<q>opav t1tt -r'ijç 'he<À[e<ç 3t&yov-re< tcr-re<cr[e<~e 
't'à (p(t)!l-OC((t)\1' xcxf. OÙX e{me:'t'È:Ç ~V 't'6't'e int8'1)!L&Î:V raÀ&'t'GUÇ 
x.al Bpe-r-ravo'i:c; x.al -ro'i:ç -rf18e x.a-rotx.oücrt, nap' o!c; cruV<ù!L0-
)..6yï')'t'IZL 't'YjÇ 'TùlV XpLO"'t'tOCVùlv epï')O"Xdocç !LE:'t'acrx.e:Lv KCùVCJ'TOCV-

14. 't'Î:vov, rrplv bd Mo:Çévnov cr-rpa't'e:Ücrat ! x.d 7tape:1.6eLv èrrl 
(Pd>!J."')V x.al 'I'TaÀoÙc;. Kal !J.&p·mpe:ç 't'OÙ'TOU rr&ÀtV ol xp6vot 
xe<t ot v6p.ot oûç Ô1tl:p 1:'ijç 6p1Jaxde<ç ~Oe1:o. 4 E1 31: xe<t 
PCf8LCùc; W8trrCùc; cruyx<ùp~cro!Le:v èv-rux.e:'i:v I;Cù7t&'t'pcp 't'àv ~acrtl.éa 
~ 8t' èrrt(J'TOÀYjç aÙ't'oÜ 7tU6écr6at rrepl &v ~~oÙÀe'To, où 8~rrou 
7tt6avàv ~v 't'àv cptÀ6crocpov &yvoe:Lv, Wc; (Hpax.I.Yjç 0 'AÀX!L~V't)Ç 
'AO~vnmv èxa6&p6'1) !J.E:'TOC -r~v -re:xvox'TovLocv -roî:c; Ô.~!L1)'Tpoc; 
!LUO"TI)pLotç xal 11-e:-rOC -ràv 'lcpt'TOU cp6vov, &v Çévov 'Te: 6v-ra xcd 
cp(Àov &8LxCùc; &ve:The:v. 5 (Oc; !J.Èv oùv ol ''EÀÀ1)VE:Ç -r&v 't'OtOÙ't'<ù\1 

1. Code Théodosien, XVI, 2, 4 (3 juillet 321) : ({ Que chacun ait 
licence de laisser en mourant au très saint et vénérable concile de 
l'Église catholique ce qu'il voudra de ses biens. Que leurs volontés 
ne soient pas vaines. Il n'y a rien que l'on doive plus aux hommes que 
la liberté du stylet de leur suprême volonté, après laquelle ils ne pour­
ront plus désormais rien vouloir d'autre, et le pouvoir de décider ce 
sur quoi ils ne pourront plus revenir » (trad. J. Rongé). Voir aussi 
XVI, 2, 2 (21 octobre 319); XVI, 2, 5 (25 mai 323). [La date du 25 mai 
pour la dernière loi pose problème par suite de la présence de l'empe­
reur à Sirmium ; SEECK, Regesten, a proposé de la transférer au 
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eussent parlé conformément à son but, aurait admiré leur 
doctrine, serait devenu chrétien et aurait amené ses sujets 
à ce culte. 2 Il me semble à moi que tout cela a été inventé 
par ceux qui cherchent à diffamer la religion chrétienne. 
Crispus en effet, à cause duquel, disent-ils, Constantin 
avait besoin d'une purification, mourut la vingtième année 
du règne de son père, après avoir, étant encore en vie, 
édicté avec son père bien des lois en faveur des chrétiens', 
en tant qu'il était honoré du second rang dans l'Empire 
et qu'il était César, comme en témoignent aujourd'hui 
encore les dates annexées à ces lois et les noms des légis­
lateurs. Quant à Sopatros, tout d'abord il n'y a pas appa­
rence qu'il se soit entretenu avec Constantin quand celui-ci 
ne régentait que la partie proche de l'Océan et du Rhin. 
3 Car, du fait de la dispute avec Maxence, qui occupait 
l'Italie, Rome était alors en révolution. Et il n'était pas 
facile de se rendre à ce moment en Gaule et en Bretagne 
et chez les habitants de ces pays : or c'est là, tous en 
conviennent, que Constantin a participé d'abord à la reli­
gion chrétienne, avant de partir en guerre contre Maxence 
et d'arriver à Rome et en Italie. De cela aussi témoignent 
les dates et les lois qu'il a édictées en faveur de notre reli­
gion. 4 Et même si nous accordons aisément, de quelque 
façon, que l'empereur ait rencontré Sopatros ou l'ait inter­
rogé par lettre sur ses intentions, il n'est pas croyable, je 
suppose, que ce philosophe ait ignoré qu'Héraclès, fils 
d'Alcmène, fut purifié à Athènes aux mystères de Déméter 
après le massacre de ses enfants et le meurtre d' Iphitos, 
qu'il tua criminellement alors qu'Iphitos était son hôte 
et son ami2• 5 Donc, que les païens promettaient des puri-

25 décembre de la même année et d'y voir une mesure destinée à 
annuler les mesures antichrétiennes de Licinius ; mais alors, pourquoi 
est-elle adressée au vicaire de la ville de Rome? J. R.J. 

2. Il existe plusieurs versions du meurtre d'Iphitos: ou bien Héra­
clès aurait tué à la fois Eurytos1 roi d'Œchalie, et ses quatre fils, dont 
Iphitos ; ou bien Héraclès aurait refusé de rendre à Iphitos des bœufs 
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872 7tÀ1Jf.L!.LEÀî')fJ-&:rwv xo:J:ltY.ptJ.oUç è1t1JYYéÀÀov-ro, -&rr6xp1) Tà: dp'Y)-
11-éva xoà !.);e:U8oç xa·t .. t)yope:î: -r&v èvcxv·doc &nocp~v!Xa6cu ~6lrrrt­
't'pov 7tÀOCO'<X(LéV(I)V. Oô y<Xp &.v d7tOL!J.L 't'OCÜ't'o: i)yvo"f)xévat -rOv 
èntO"'Y)fL6't'IY.'t'OV -r6-re: mxp' "EÀÀ'Y)O"LV è1tt n:oct.3e:Ocre:t ye:ye:V1J!-lévov. 

6 

1 At aè )(ct'fà ~v &pxofLéV'I)V {mo Kwwnav-r[vou ~XXÀ'I)O"[()(, 
XIX't'a6ufJ-(<Vç ~rrpoc't'-rov xd Ûcr1J(J.épat èrre8Œouv e:Üvou xoct 
• 6 A "1.' ' ~ 't: , , ~\ \ Of.L <ppOVOÇ t-'IXO'LAEÜIÇ &UE:p"(EO''L(l)V O:.~WU!J.E:V!XL' 't'OCU't'!XÇ oe XOCI. 

f1ÀÀ(r.)Ç rrp0 -roU-rou 8tCù"(!-L&V xcd -rocpax~ç &7te:tp6:'t'OUÇ. 't'0 
6e:î:ov èql.lÀaÇe:. ~twxo!Lévwv ycip -r&v &v&. -r~v liÀÀ"f)V obwu-

L ' ' - ' K ' 'K ' .. J.L~;;V"I)V EXXA'Y)O't(I)V f.LOVOÇ CùVO''t'OCV't'WÇ 0 (ù\IQ"'t'OCV't'I.VOU 7t!X't''IP 

&.8e&ç Bp"fJm<e:Ue:tv cruve:x<ilp1Jcre: -roî:ç XptO"t'too:voî:ç. 'A(.LéÀet 
-rot6v8e: ·n 6ocu(J.aa-r0v xo:1 cruyypo:.cp9jç &Çwv ~yv(;)v dpy&:cr6oct 
<X.Ù't'i}). 2 6.ox~!L&crcx~ Eléf..wv -rLve:ç 'T:Ù>\1 ~v 1:oLç ~cxmf..dotç 
Xpta·ncxv&v &v8pe:ç dat xcxÀot xcxt &ycx6ot, cruyxcxf..écrcxç mXv-rcxç 
·npOTjy6pe:ucre:v, el 11-èv ~Àotv-ro 80e:tv xo:1 6pTJcrx.e:Ue:tv b!LoLwç, 
&11-t:p' whàv e:lvoct xcxl ~rct 1:1jç cxô't'ljç 11-éve:tv &Çtcxç· d 8è ïtC<poct-

' '< ' - A ' ' ' " " .l, ' "t'"f)O'OCLV"t'o, e:~LE:VC<t 't'CùV ~""occn/\e:twv x.a::ptv t;X.OV't'CXÇ O't't IL•i xcx~. 

't'L!LCùp(cxc; rcpocrdltpÀTjO'CX\1. 3 'End aè: e:lç éx&:.Te:pov ate:xpWTJO'OC\11 

at !Lèv "t'~\1 6pTjO'Xdocv rcpo86vTe:c;, ot aè 't'&v rrcxp6V't'(l}\l 't'a Se:LC< 
7tpo-r'fL-IjO"ctV-reç, gyvw cp[Ào•ç xcà O"UfL~OÙÀo•ç xpijcr6ct' 'fOL<; 
ne:pt 't'à x.pe:LT"t'0\1 nia't'oLç 8tcc!Ldvcxcn· ToÙc; 8è cilç &v&.vapouc; 

ou des juments volés et l'aurait tué; ou bien encore Héraclès, devenu 
fou, aurait précipité Iphitos du haut des murs de Tirynthe : cf. GRI­

MAL, p. 37 et L. WEN1GER, ap. RoscHER, Il, 1, c. 311. 
1. Constance I, gendre et César de Maximien, qui lui confia la 

Gaule et la Bretagne, fut un adepte de la religion solaire, donc partisan 
du monothéisme. Il se montra modéré dans l'application de l'édit de 
persécution de 303, peut-être sous l'influence de sa femme Hélène : 
cf. LACT., mort. pers., 8, 7 (avec le commentaire de J. MoREAU dans 
son éd., SC 39, t. Il, p. 254) et 15, 7. Il fut Auguste de 305 à sa mort 
en 306. Voir STEIN, p. 68 et 78 s., ainsi que P.L.R.E., I, p. 227. 
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fications pour de telles fautes, ce que je viens de dire suffit 
à le prouver. et convainc de mensonge ceux qui ont inventé 
que Sopatros déclara le contraire. Car je me refuse à dire 
que l'homme le plus illustre alors chez les païens pour sa 
culture ait ignoré ces faits. 

Chapitre 6 

Le père de Constantin permettait 
que le nom du Christ fût propagé; 

Constantin le Grand, lui, fait en sorte 
qu'il soit répandu par toute la terre. 

1 Dans la partie de l'Empire régentée par Constantin les 
Églises étaient dans une situation favorable et s'accrois­
saient chaque jour, bénéficiant de la libéralité d'un prince 
bienveillant et en accord de sentiment avec elles. La Divi­
nité, d'ailleurs, les avait, dès avant ce temps, préservées 
de persécutions et de trouble. Car, alors qu'étaient per­
sécutées les Églises dans le reste de l'Empire, seul Constance, 
père de Constantin, avait permis aux chrétiens de célébrer 
sans crainte leur culte 1• Voici par exemple, une chose 
admirable et digne d'être narrée que je sais qu'il accomplit. 
2 Voulant savoir par une mise à l'épreuve lesquels, parmi 
les chrétiens au palais, étaient gens de vrai mérite, il les 
manda tous et leur dit que, s'ils choisissaient de sacrifier et 
de suivre ses propres rites, ils demeureraient auprès de lui et 
garderaient leur rang, mais que s'ils refusaient, ils sorti­
raient du palais, et devraient être reconnaissants de n'avoir 
pas en outre subi encore un châtiment. 3 Quand on eut 
accompli la division en deux groupes, d'un côté les traîtres 
à leur religion, de l'autre ceux qui préféraient le soin de Dieu 
à leur fortune présente, Constance décida de prendre pour 
amis et conseillers ceux qui étaient restés fidèles à la Divi-
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xocl. x.o~&f..ouç &.necr-rp&<p'Y) xoct 't~Ç 7tp0ç ~G<U't"ÛV O~tf..(occ; 
<Î;ne:dlO'(X't"O, ÀOyta&.(.LEVOÇ f.d)1t0't"E ~O'e:0'6!Xt 7tEpl. ~CXO"LÀfa e;\)\IOUÇ 

't'OÙÇ &Se: É:-roL!J.OUÇ 6e:oü 7tpo36't'!XÇ ye:ye:Y'Ij(.l-fvouc;. 'Ev't'e:ü6e:v 
dx.6-rwc; ~'Tt KwvO"t'OCV't'Lou 7te:pt6v't'oç oùx. è36x.e:t 7t!Xp&.vo!Lov 
Xf>L<J't't(.{VL~e:tv 't'OÎ:Ç 'lrocÀ&v è7téxe:tVOC rciÀ&.'t'OCLÇ 't'E xd Bpe:'t'-

15 -ravaLe; xcd. Ocrot 1te:pl. -cO TI Uf>1JVCXÎ:ov 8poc; 1 oLxoücn (.LÉ:XP" -roü 
' • ' ' "' 4 'E ' ~' ' K - ' 7tpoç e:a7te:po:v wxe:ocvou. rce:t oe: x.o:t wva't'ocvnvoç 'n}V 

873 

ocù-r~\1 &px.1Jv 3te:3ék:er:'t'o, (J.iXÀÀOV 3te:tpchrlj -rOC -r!fjc; èx.x.À1JO"(ocç 
n:p&.y(.LOC't'OC. MocÇe:v-rLou "CE yOCp 't'OÜ 'EpxouÀLou 7to::L30ç &.voct­
pe:6év-roç xo:.l. -r~c; cxÙ't'OÜ (J.OLpocç de; Kw\lcrrocv-rt:vov (.LE't'et:7te:-

, ' ''>!>"' '6 ' !! ' ' 0'A croucr'Y)Ç Àot7tOV cwe:wç e: p1Jax.e:uov ucrot 't'E ne:pL -rov "ul-'ptv 
, "- , , 'H ' , • n'~ ~, , TCO't'OC(.L0\1 'JlXOUV X.OCL 't'0\1 ptotXVOV1 UV tXOOV 0~ E:7tLJ.<ùptOL 

XtXÀoUm, xd 't'ÛV JI AxuÀLV" e:lç av À6yoç xo:6e:Àxucr6~V(XL "Ô)v 
'Apy6> ""' 7tpOç ~0 Tupp'l)VfuV at<XO"W6ijv<Xt 7téÀ<Xyoç. 5 ot yocp 
'A - ' A? 1 1 ' l , ' À - ' pyovo:u-ro:t 't'uV ~YJ't'YJV cpe:uyov't'e:Ç ou 't'uV Ot:U't'0\1 1t ouv e:v 
't'?j t7to:v63~ t7tot~cro:v't'o. Ile:pe<tCùOév't'e:Ç 3è -rljv tmèp ~x66o:ç 
6&Àe<crcre<v ôta 't'WV -rflôe: 7tO't'ettJ.WV &cptxoV't'O et<; 'l't'CtÀ&v 8pto:, 
xat xettJ.&.cro:v't'e:ç h't'eti36a 7t6ÀtV ëx't'tcro:v '

1
HtJ.CùVOC 7tpocroc­

yoprwotJ.éVYJV. ToU ôè: 6épouç È7ttXO:'t'etÀo:{36v't'oÇ, crUtJ.7tp1X­
Ç&.v't'CùV w)'t'oÏ:ç 't'Wv È7ttxwptwv, &tJ.<pt 't'OÙÇ 't'e't'ptXxocrtouç 
m<Xalouç IJ7to f1.'1JX""ii' ~Àxon•ç -rl)v 'Apyw 3toc yijç k1tl ~èv 
"AxuÀtV 7tO~<Xf1.0V ~y<Xyov, Ôç ~0 'Hpta<Xvi;> crup.~ocÀÀEt' 'Hpt-
~ \ ~, • .l ' 'I À ' e ·À ' ' A À, " oiXVOÇ oe: E:LÇ 't' 'IV XIX't'O:. 't'O: OUÇ (/. O:.O'O'ri.V 't'IXÇ E:XpO O:.Ç exe:L. 

6 ME~OC a~: ~~v 7tEpl Kt~OCÀ<XÇ f1.0CX'1J" Ll<Xpa<f.vtol ~· ""' 

1. En fait, l'Espagne avait été attribuée à Maximien :voir LACT., 
mort. pers., 8, 3 confirmé par les témoignages numismatiques (cf. le 
commentaire de J. MoREAU, ed. cil., p. 251-252). 

2. Sozomène désigl;le ainsi, par son surnom religieux, l'empereur 
Maximien (Auguste de 286 à 305, puis de 306 à 310), collègue de Dio­
clétien qui était lui-même Jovius. Le fils de Maximien et d'Eutropia, 
Maxence, fut empereur de 306 à 312. 

3. Sur cette tradition relative au retour des Argonautes, cf. p. ex. 
ENGELMANN, ap. RoscHER, I, 1, c. 536-537. Également, sur la fonda­
tion d'Émana en Pannonie, ibid., c. 524 (A.-J. F.). 

4. Aéétès est le père de Médée : cf. GRIMAL, p. 48. 
5. Laybach (Ljubljana) en Yougoslavie (A.-J. F.). - Émana fut 
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nité ; les autres, il les éloigna comme lâches et gens de rien, 
et les chassa. de sa présence; il estimait que ne seraient 
jamais dans de bonnes dispositions à l'égard du prince 
ceux qui avaient si promptement trahi leur Dieu. De ce 
jour, à bon droit, tant que Constance fut en vie, célébrer 
le culte chrétien ne sembla plus illégal aux populations 
d'au-delà de l'Italie, Gaulois, Bretons et tous ceux qui 
habitent des Pyrénées jusqu'à l'Océan occidental'. 4 Quand 
Constantin à son tour eut reçu en succession le même pou­
voir, les affaires de l'Église brillèrent davantage. Car, une 
fois tué Maxence fils d'Herculius', sa portion de l'Empire 
étant tombée entre les mains de Constantin, désormais 
célébraient le culte sans crainte les riverains du Tibre, de 
l'Éridan, que les indigènes nomment Pô, et de la rivière 
Aquilis : c'est à cette rivière que, dit-on, fut tiré le navire 
Argo et qu'il échappa ainsi aux dangers de la mer Tyrrhé­
nienne•. 5 Car les Argonautes, quand ils fuirent Aéétès4

, 

ne suivirent pas la même route au retour. Après avoir tra­
versé la mer d'au-delà de la Scythie, ils prirent les fleuves 
de ce pays et arrivèrent jusqu'aux frontières des Italiques. 
Ayant passé là l'hiver, ils y fondèrent la ville nommée 
Émona5• L'été venu, avec l'aide des indigènes, ils tirèrent 
par une machine l' Argo à travers la terre, sur une distance 
d'environ quatre cents stades, et l'amenèrent jusqu'à la 
rivière Aquilis, qui est un affluent de l'Éridan ; l'Éridan, 
lui, a son embouchure sur la mer Italienne. 

6 Après la bataille de Cibalae6, les Dardaniens7, les 

assiégée par Maxime et délivrée par Théodose en 388. Alaric y établit 
son camp en 408: cf. PW V, 2 (1905), c. 2504-2506 (PATSCH). 

6. Défaite de Licinius le 8 octobre 316. Cf. P. M. BnuuN, Constan­
tine and Licinius, A.D. 313-331, ap. C. H. V. SuTHERLAND et 
R. A. G. CARSON, The Roman Imperial Coinage, VII, Londres 1966, 
p. 66 et 483. 

7. La Dardanie, située au nord de la Macédoine, est une province 
créée par Dioclétien (capitale Natssus, aujourd'hui NiS). 
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Max.e86ve:~ xcd 8crot 7te:pt 't'ÛV ''Impov olxoücrtv, ~ -re: x.aÀou­
(.l.éV'tj •Ef..f..cXc; xat nàv -rà 'It.f..upt&v f!6voc; ôrcà Koovcr't'etV't'Î:vov 
èyévov't'o. 

7 

1 Andvtoç 8è 11-e:'t'à: -rljv È:\16&.8e: -rpon~v, np6-re:pov -rOC Xptcr­
't'tocvWv rtpe:cr~e:Uwv, J.LE:-re:~&:f..e:-ro -rY)v yv<ÛJ.LYJV x.cd. 7tOÀÀoÙç 't'6't'e: 
-r&v btl 't'1) t8ttt &px?J te:péCùv èx.&.x.wcre:, noÀÀoÙc:; 8è xcd TWv 
&:XAwv xcd f.I.&.Àtcr't'a 't'OÜ cr-rpa-rtW't'LXOÜ ttf..-f)6ouç. l:cp68pa; yd:p 
&7t1Jx6&.ve:'To 7tpàc:; -roùc:; Xptcr-rtavoUç 8t0:. -r~v npàç Kwvcr't'av­
't'Î:vov 8toccpop&.v, ol6(J.e:voç aù-ràv Àun1jcre:tv 't'riLç 8ucrnpay(octç 
-r:;jç 6p1)crx.daç, &11-a 8è x.d 't'ch; èx.xÀ'Y)cr(e<ç ÔrtoÀoqJ.~&.vwv 
_}( ~ , ""'Y • , , - , (.l. " ' e t;uxe:ovCH X.IXL 0'7t0UOO:.\.ELV U7t IXU't'OU fJ.OVOU t-'OCO'L E:UEO' C(t, 

2 llpàç 't'OÙt'OLÇ 8é, o!IX <ptÀe:L y~ve:cr6oct, n-&.ÀtV dç !J.&.X1JV 

x.a6tcr-racr6oct JJ.éÀÀwv Kwvcr't'<XVT(vcp, ToU 7tpocr8oxw~-tévou ttoÀt­
{-tOU ttp6votrlV è7tOLE'i:'t'o St& 't'e: acprly(Cùv x.cd {-trlV't'e:t&v, x.cd 
Ôttrlx.6dç 't'tO"LV Ô7tWX.VOU!J.éVOLÇ rlÔ't'é;> X.prl't'~O"e:tV e:iç CEÀÀYJ-

' ' ' 3 'A ,..., } ''E" ' 1 ' ' 16 VtO"{-tOV E:'t'prl7tî'J. /J-€11.E:t 't'Ot X.rl~ ll.ll.î'JVE:Ç qlrlO"tV rlU't'OV 
875 't'6't'e: &7to7te:tprl6~vrlt 't'OÜ èv MtÀ~'t'<p !J.rlV't'dou 't'OÜ ~tSU!J.rl(ou 

'Arc6ÀÀCùvoç- èpo~-tévcp Sè rlÔ't'é;> 1te:pt 't'OÜ 1tOÀé11-ou x.p~crrlt 't'0 
Srlt!l-6vtov 't'OU't'ouat 't'01)ç cÜfLî'jptx.oùç O"'t'(x.ouç· 

'~'Q yépov, ~ !J.&:Àoc 8-lj <re véoL 't'dpoucn !J.O:X'fJ't'o:(, 
_I:-Ij 't'€ {3('1) )..éÀu't'o:L, xo:"J..eTtOv 8é cre y'9îpo:o:; tx.&.ve~. 

1. Licinius s'associa à« l'édit de Milan», qui est plutôt un mandatum 
circulaire, en 313 (cf. STEIN-PALANQUE, p. 92). Quelques années plus 
tard (avant 320 ?), s'apercevant des dangers que présentait l'union de 
l'Église et de l'État, il interdit les synodes et les immixtions du clergé 
dans les affaires de l'Empire ; les chrétiens furent écartés de la Cour, 
puis de l'armée et de l'administration (ibid., p. 103). M. Jean RouaÉ 
nous apporte la précision suivante : « En général, on considère qu'il 
y eut des mesures restrictives au libre exercice du christianisme, mais 
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Macédoniens, les riverains de l'Istros (Danube}, ce qu'on 
nomme la Grèce et tout le peuple des Illyriens, tombèrent 
sous la coupe de Constantin. 

Chapitre 7 

Le différend entre Constantin et Licinius, 
son beau-frère, à cause des chrétiens; 

complète défaite et meurtre de Licinius. 

1 Après le revers en Occident, Licinius, favorable 
d'abord aux chrétiens, changea ensuite de dispositions' et 
mit à mal beaucoup des évêques qui étaient alors dans son 
gouvernement propre, et beaucoup aussi des laïcs et sur­
tout de l'armée. Car il était en grande haine contre les 
chrétiens à cause de son différend avec Constantin ; il 
estimait qu'ille chagrinerait en traitant mal notre religion, 
et en même temps il soupçonnait que les Églises priaient et 
faisaient des vœux pour n'être gouvernées que par Constan­
tin. 2 Outre cela, ainsi qu'il arrive d'ordinaire, comme il 
était sur le point de reprendre la lutte contre Constantin, 
il cherchait à prévoir l'issue de la guerre future par des 
sacrifices et des consultations d'oracles et, poussé par 
certains qui lui promettaient la victoire, il se tourna vers 
le paganisme. 3 Les païens en tout cas disent qu'à ce 
moment il consulta l'oracle d'Apollon Didyméen à Milet. 
Comme il interrogeait sur la guerre, le dieu avait rendu 
son oracle par ce vers d'Homère (Il., 8, 102 s.)' : 

Ah 1 vieillard, les jeunes combattants te donnent bien du mal. 
Ta vigueur est brisée, la fâcheuse vieillesse t'accompagne. 

que les actes de persécution sont des actes locaux à imputer aux auto­
rités faisant du zèle. » 

2. Traduction P. Mazan (A.-J. F.). 
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4 'Ex 7tOÀÀÙ>V f'l:v oi5v xcxl li"A"Awv ~8oi;,é f'OL '1;0 abyf'<X 1;/JJv 
XpLcr't'"w:v&v {koU 7tpovot~ auvLcr-roccr6oc1. xcü dç "t'oao:Ù't''Y)V 

e N ) /<;:. • !/ ~~ 1 ,_. f f 
7CG<p€À ELV E7tLOOCrLV, OUX, 'Y)XLO'"t'OC OE EX "t'(l)\1 't'O'TE "(EVO(J.EVWV. 

Méf...Ào'tn yOCp 1)3î'} ALxLvLcp ÔtÙlxetv 1t&.acu; -rO:ç {m' O:.Ô't'àv 
èxxÀ'Y)cr(ocç cruv(cr-ro::'t'CU 0 èv Bt6uv(Cf 7t6Àe:(J.oç, &v 't'e:ÀEU't'O:.Î:0\1 
• .., ' \ ....... '"'> , t.~ \ K • 
E1t'0AE(J.'Y)O'IXV 7tpOÇ OC/\A1)A0UÇ O:U't'~ "t'E XotL (1)\IQ''t'O:.V"t"!.VOÇ. 

5 Tocro::U-rn 3è 6dCf po7t?J èx.pi)croc't'o Kwvcr-rav-rî:voç, 6Jç xoc··d: 
y'ljv xocl. xoc-rOC 6&Ào:.crcrocv xpa-rYjcro:.t -rWv èvocv"TLwv, &7to~etÀ6v't'IX 
ôè ALxlvtov 't'O 1te:~àv xo:.l. 't'à vcw-nx.Ov éocu't'àv è\1 NLXO(J.1)Ôd~ 
npoôoUvat xcà LôtÙl'O)v è1tt 't'LVOC x.p6vov Ôtocyocye:i:v èv 0e:cr­
cro:.Àovtxn x&xeiae &.voctpe61jvcu, &vôptX 't"a 7tpW-roc 't''ÎjÇ ~"(E:(J.O­
vL~X<; èv 7tOÀÉ:tJ.OtÇ x.œl. -ro'Lç éD1ÀOLÇ eÙÔOXL(J.<Û't'O:.'t'0\1 ye\16(J.EVOV 

xcà 't'(J'> y&.(.L<p -r!fjç &3û.tp!fjç Kwvcr-rav-rLvou 't'e't'tj.L"fj~évov, dç 
't'oiho 3è: x.a't'acr't'ci\l't'a 't'ÉÀouç. 

8 

1. Bataille du 18 septembre 324 près de Chrysopolis (Skutari) en 
Bithynie: cf. STEIN, op. cit., p. 105 (A.-J. F.). Cf. ZOSIME, Il, 28, et les 
notes détaillées de F. PAscuoun à son éd., Coll. des Univ. de France, 
Paris 1971, p. 215-219. 

2. En 325, à une date incertaine (A.-J. F.), avec Martinianus, son 
magister officiorum, qu'il avait nommé Auguste, et, ce que Sozomène 
se garde bien de préciser, sur l'ordre de Constantin qui leur avait 
pourtant promis la Vie sauve (cf. STEIN, op. cit., p. 105). Cf. ZosiME, 
II, 28, et la note de F. PAscuoun ad. loc., ed. cil., p. 101. 

3. Constantia, que Licinius épousa à Milan en 313. Tout en condam­
nant la politique religieuse de Licinius, Sozomène ne cache pas entiè­
rement les qualités de l'homme et de l'empereur (cf. STEIN-PALANQuE, 
p. 96). 

4. Pour le texte de cet édit, voir EusÈBE, Vila Constantini, 2, 24-42, 
chez lequel Sozomène l'a sans doute puisé. D'après J.-R. PALANQuE, 

T 
1 

LIVRE J, 7, 4- 8, 1 139 

4 C'est pour bien des raisons, me semble-t-il, que la 
religion chrétienne, par la Providence de Dieu, s'est orga­
nisée et est parvenue à un si grand accroissement, mais 
principalement à cause des événements survenus alors. 
Licinius était sur le point désormais de persécuter toutes 
les Églises qui dépendaient de lui quand eut lieu la ren­
contre en Bithynie, qui est la dernière où luttèrent ensemble 
Licinius et Constantin 1• 5 Constantin jouit d'un secours 
divin si considérable qu'il défit l'ennemi sur terre et sur 
mer ; ayant perdu son infanterie et sa flotte, Licinius se 
livra à son adversaire à Nicomédie et, après avoir vécu 
quelque temps en homme privé à Thessalonique, il y fut 
assassiné 2

• Il avait été un homme qui, aux premiers temps 
de son règne, s'était illustré dans la guerre et les autres 
activités, qui avait été honoré du mariage de la sœur de 
Constantin 3, avant d'aboutir à cette triste fin. 

Chapitre 8 

Liste des heureuses réalisations de Constantin 
concernant la liberté des chrétiens et la construction des églises; 

autres mesures prises dans l'intér~t général. 

1 Constantin, quand tout l'Empire romain eut passé 
entre ses seules mains, fit proclamer par un édit public' 
aux sujets de l'Orient de suivre les pratiques de la religion 
chrétienne, de rendre attentivement culte à la Divinité 

p. 58, il ne s'agit pas seulement d'un « édit de liquidation 1J, mais 
« l'empereur y ordonne ... qu'on délivre les fidèles condamnés aux 
charges curiales, à la relégation, aux travaux publics, à la servitude, 
qu'on remette l'héritage des martyrs à leurs parents ... , qu'on rende aux 
communautés chrétiennes leurs biens confisqués ». L'édit fut affiché 
à Césarée « pour les provinciaux de Palestine ». 
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6ei:o'J èTCt~e:À&ç 8epocneùew, 6dov 3è vodv 11-6vov 8 xcd 6v-rCùÇ 
tcr'<"t XIX( 3t<Xpx'ii XIX'<"à 7t1XV'\"OÇ '\"OU xp6vou ~V 8ùVIXf'LV ~XEL· 
T~3e f'SV yàp cr7touM~oucrtv &<p6ov<X 7t&VTIX Tà ~y<X6à <ptÀe'Lv 
7tpocryLve:cr8œt, xcxt &:m:p &v èyxe:tpWcnv, p.e't'à XP"fJO"'t'&v è)..n(-
3wv &7t0:.V't'iiv· 't'OÎ:Ç 8è 7te:pf. 't'Ù xpeÎ:'t''t'OV &!1-rtp't'<iVOUO'LV XOLV1j 

xcd t3Lq: tv noÀJ~!J.Ot<; 't'e x.cà dp1)'J"(l n&v't'oc 8ucrxe:p1j cru!J.~cdve:tv. 
2 X&ptv -re 0!1-oÀoy&v, où xOfL7t&~Cùv M:.ye:w tcrxupL~e:-ro, &c; 

17 ènt-r~3etov Ô7t"f)pé't'"f)V &~td>crac; ocô-rOv dvC<t 0 8e:Oc; ~c; ] ocù-roU 
~ouÀ~cre:t'.ù<; &nb -r!fjc; npOc; Bpe:'t'-rocvoùç 8e<f..&crcr't}<; fLéXfH. -r:&v 
é4Cùv xwpLwv npo~yaye:v, Oneùç ~ Xptcrnav&v aùÇY)Sd'YJ 
8p1)axdo:. xcd ol 8e:pocrcdocc; 8e:oU ëve:xe:v xap't'e:ptxot 3toc!J.d­
vocvTe:<; èv ÙfJ.OÀoyLoct<; ~ !J-Clp't'upLoctc; è7ttcpocvécr-re:pot -ro:.î:'ç 't"L(J.Ct:'Lç 
&v<X3etx6&crt. 3 Tot<XU'TIX &v<XyopeÙcr<Xç x<Xt itÀÀIX f'Up(<X 3te1';sÀ-
86>v, 3t' &v ~e:'t'o -rO Ôtt~xoov npOç TI]v 8pï')O'X.dav èmfye:cr8oct, 
&xupct dvcu èt.V1J~fO'tX'TO 'Tc} KO:.'t'IÎ. -r1jç 6p1)crKdaç a6/;0:.V'TO:. ~ 
1tE1tp<Xy!-LÉ:VtX È7tt 'TÙJV at<ù/;&.V'T(l)V -rljv ÈKKÀ1JO'(o~v· &~ea(v 't"E 
7t&.V't'tXÇ ~XELV èvol-Lo8é'T1JO'EV, Oaot aLa 't'~V de; Xptmèv Û!l-0-
Àoy(av xa-re:aLx&.cr61Jcrav !1-E't'otx.et:v ~ èv v~crotc; ~ &ÀÀax6cre 

877 7t1Xpà yvWf'1JV 3t1X'Tp([3etv '/j f'6'\"tXÀÀOLÇ tf'7tOV6LV '/j 3'1jf'Ocr(otç 
~pyatç 'lj yuv<Xtxdotç 'lj Àtvu<p(otç U7t1JP<'<"<LV 'lj [3ouÀeUT'Jp(otç 
cruv<Xpt6f'e'Lcr8<Xt 1-'~ [3ouÀeuT<Xl 5vnç 7tp6npov· &T[f'OLÇ 31: 
YEVO!J.É:Vot<; 'T~V &-rL!-L(a;v gÀUO'ê." 4 -rot:c; aè cr-rpa-rdac; 'Ttvèc; 
&cpatpe6e1:crtv èv yvdlwn e:ÏlXcrev ~ ècp' o01tep ~mxv crx~11-a-roc; 
dvat, f} !1-E'Tc} ft.cpécre<ùÇ èv't'f{J.OlJ èÀe:u8fpav &yet\1 O'XOÀ~V. 
'E7td aè 7t&.V't'tXÇ dç _ 't'~V 7tpo-répav ÈÀe:u6e:p(av x.at -rclç O'UV~-
8e:tç 'Tt!-Lclç &vexaÀécra-ro, xat -rclc; oûcrtac; aù-rot:ç &7té:aoox.ev. 
El aé 'TLVEÇ 80Cva-rov KO:.'t"C(atxo:.crfJév't'EÇ 't'&V 5v't'<ùV &.cpnpé-
81)0'0:.\1, 7tf>OO"!hal;e: 't'01:ç èyyu't'époo yévouç Stacpépetv 't'oàç 

1. Sur les nombreuses raisons qu'avaient les curiales, ou décurions, 
de fuir les charges écrasantes que leur imposait le gouvernement 
impérial (perception des impôts, entretien de la poste, liturgies muni­
cipales ... ) et de chercher un abri dans le Sénat, le.fonctionnariat, plus 
rarement l'armée ou l'Église, voir JONES, t. 2, p. 748-749 (analyse 
fondée sur LIBANIOS, or. XXV, 43 et les Codes). 

2. Constantin accorde à ces hommes qui ont reçu une ignominiosa 
missio d'être réintégrés dans les droits que leur aurait donnés une 
honesta missio. 
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et de ne tenir pour vraie Divinité que celle qui l'est réelle­
ment et qui détient constamment la puissance pour toute 
la durée du temps. Quand on met son zèle à cela, disait-il, 
tous les biens viennent d'ordinaire en surabondance et, 
quoi qu'on entreprenne, on a bon espoir de le réaliser; 
mais pour ceux qui prêchent contre la Divinité, tout ce 
qu'ils font, dans leur vie publique ou privée, dans la guerre 
ou dans la paix, tourne mal. 2 Professant de la reconnais­
sance et non par forfanterie, il déclarait avec assurance 
que Dieu l'avait jugé digne d'être un serviteur approprié 
de son vouloir et qu'il l'avait à cause de cela poussé en 
avant de la mer de Bretagne aux pays d'Orient, pour que 
la religion chrétienne s'accrût et que ceux qui à cause du 
service de Dieu étaient demeurés constants dans les 
confessions ou les martyres fussent illustrés par les honneurs 
qu'on leur rendait. 3 Après avoir fait cette proclamation 
et passé en revue une foule d'autres mesures par lesquelles 
il pensait amener les sujets à notre religion, il décréta 
qu'étaient sans valeur les décisions ou les actes portés 
contre notre religion du temps des persécuteurs de l'Église. 
Il proclama par loi une absolution générale pour tous ceux 
qui, à cause de leur confession dans le Christ, avaient été 
condamnés à s'exiler, ou à vivre malgré eux dans des îles 
ou ailleurs, ou à peiner dans les mines ou à d'autres travaux 
publics, on à servir dans les ateliers de femmes ou les fabri­
ques de toile de lin, ou à être mis au nombre des curiales 1, 

alors qu'ils ne l'étaient pas auparavant; en outre, pour 
tous ceux qui avaient été notés d'infamie, il supprima ce 
déshonneur. 4 A ceux qui avaient été privés de leur rang 
militaire il laissa à leur choix ou de reprendre le rang qu'ils 
avaient ou, moyennant un licenciement honorable 2, de 
vivre librement dans le loisir. Quand il les eut ramenés 
tous à leur liberté première et à leurs honneurs accoutumés, 
il leur rendit aussi leurs biens. Si certains, condamnés à 
mort, avaient eu leurs biens confisqués, il ordonna que ces 
héritages appartiendraient aux plus proches parents, que 



142 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

X.À~pOUÇ, !l·:tj8EV0Ç 8è 't'O{Vt'{t)\1 6V't'OÇ ~V x.a6É:X.OCQ"'t'OV È.7ttxdl­
pLOV tl<><À7Jcr[av ><À7JPOVOf.Le'i:v, &re 81: t8•c.0~7JÇ ehe ~o 87)!-'6-
crr.ov bt 't'OtocU't'1JÇ oùcr(ac; ~or. ·n, &no8r.86var.. T&\1 8è 1tapli 
-roü ~af.Lelou 7tpL<Xf.Lévwv ~ 8wpe&v Àa~6v~wv dç ~ov 8uva~ov 
x!X1 7tpéno\l't'<X. -rp67to\l npovoe:Ï:\1 Û7técrxe:'t'o. 

5 T&:8e: 11-év, &c; dp1J't'<Xr., 't'(i) ~acnf..e:! ~8oÇe: xd v6!J.cp 
èx.upW61J, &{-Le:ÀÀ1J't'( 't'e: -roü 7tpocr~x.ov't'oc; 't'É:Àouc; È.'t'Oyx.ave. 
Xptcr't'tavo1 3è &c; ènbtct\1 't'ac; cp{ùfl-tX((I}\1 &px<Xc; è7tE:'t'p67tE:UOV' 
x.cxt 't'OÜ Àot7tOU OUe:r.v &7tdp1J't'O 1tiX.cnv ~ tJ.<XV't'docr.c; x.oct 't'e:Àe­
~a1:ç xe;:cp'ijcrOaL ~ ~6ava &va~•OévaL ~ 'EÀÀ7JVLx&ç l!.yew 
éop-r&c;. llof..f..<X 8è x.cd 't'i1v xo•:--rOC n6Àer.c; è6Wv ~11-d~e:-ro 't'1jc; 

18 &p;:ca•6~7J~oç &f.LéÀeL ~o• 7tap& 1 f.LI:v Atyu=loLç oûxh• etç 
-roùc; d<ù66't'ac; (EÀÀ1JVtx.oùc; vcwUc;, de; 8è 't'ac; èxxÀ1JcrLcxc; è~ 
èx.rdvou 7tpompépe't'IXt 0 n-Yjxuc;, <1> cr'f)!J.OCLve:'t"cxt -r&v 't'OÜ Ndf..ou 
ô8&:'t'wv Y) è1tŒocrr.c;· 6 7tOCp0C 3è (Pw(.Ldotc; 't'6't'e np&-rov -1} 't'Ù'JV 

tJ.OVOtJ.&x<ùv èx.wf..O&tj 6éo:: mxpOC 8è <PotvLÇtv, ot -rOv A(~rt;vov 
Xrt;1-rljv ~HÀL007tOÀLV ob<.OÜaw, OÙx.é-rL 6é!-LLÇ ~V èx7topvs0e:cr6rt;L 

1. Sur ce point Sozomène outrepasse la vérité, car une autre lettre 
« aux Orientaux », citée par EusÈBE, Vila Constantini, 2, 48w60, 
garantit la liberté de conscience et de culte également aux païens 
(cf. PALANQUE, p. 59). 

2. Interrogé sur ce point, M. Jean LECLANT, professeur à la Sor­
bonne, a bien voulu m'écrire (17/12/73) que les coudées votives étaient 
effectivement utilisées dans les temples. Sur le transport dans les 
églises, cf. RuFIN, H.E. II (XI), 30 [«Mais pour que Dieu montrât 
que ce n'était pas Sérapis qui est bien postérieur au Nil, mais lui qui ... , 
l'inondation fut, à la suite de cela, si importante que, de mémoire 
d'homme, on ne se souvenait pas qu'elle etit jamais été pareille aupa­
ravant. Pour cette raison, il fut établi que la coudée, c'est-à-dire 
l'instrument qui sert à mesurer l'eau, qu'ils appellent rrîixuc;, serait 
désormais déposée dans l'église du Seigneur des eaux » - trad. 
F. Thélamon}. Pour Rufin, cela se serait produit sous Théodose, après 
la prise du Sérapéum par les chrétiens (A,wJ, F.). - A. ScHLOTT­
SCHWAB, Die Ausmasse .4gyplens naclr Alftigyptisclzen Texten (Agypten 
und Alles Testament, Bd. 3), Wiesbaden 1981, p. 59, fait mention de 
coudée votive à propos des temples de Km·nal{, de Touna el Gebel 
(étudiés respectivement par A.-P. Zivie et S. Gabra), d'Héliopolis et 
de Sais: voir Ja bibliograplùe en avant-propos de l'ouvrage. Voir aussi 
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s'il n'y avait pas de proche, c'est chaque Église locale qui 
hériterait, et de rendre tout ee qu'un homme privé ou le 
fisc pouvait posséder de telle sorte de propriété. Et il pro­
mit de pourvoir en la manière possible et convenable à 
ceux qui avaient acheté au Trésor un bien confisqué ou 
l'avaient reçu en don. 

5 Telles sont les mesures qui, comme j'ai dit, furent 
décidées par l'empereur et sanctionnées par la loi, et 
elles furent mises sans retard à exécution. Des chrétiens 
occupaient en majorité les magistratures des Romains; 
il était désormais interdit à tous d'offrir des sacrifices de . . 
recourir ou aux oracles ou aux initiations ou de consacrer 
des statues aux dieux ou de célébrer les fêtes païennes'. 
Beaucoup aussi des coutumes dans les villes perdaient leur 
caractère ancestral. Par exemple en Égypte, depuis ce 
moment, ce n'est plus dans les temples païens habituels, 
mais dans les églises, qu'on apporte la coudée par laquelle 
est indiquée la croissance des eaux du Ni1 2 ; 6 chez les 
Romains, c'est alors pour la première fois que fut interdit 
le spectacle des gladiateurs 3 ; chez les Phéniciens qui 
habitent le Liban et Héliopolis (Baalbek}, il ne fut plus 
permis de faire se prostituer les vierges • avant leur union 

W .. HELCK, « Masse und Gewichte », Lexikon der A.gyptologie, III, 8 
(Wiesbaden 1980), c. 1200 s. 

3. Cf. Code Théodosien, XV, 12, 1 (loi du ter octobre 325, adressée 
au préfet du prétoire Maxime, affichée à Beyrouth) : « Les spectacles 
sanglants sont malséants dans la paix civile et la tranquillité inté­
rieure. C'est pourquoi nous interdisons formellement les gladiateurs ... ). 
Au reste, les combats de gladiateurs continuèrent au-delà même de la 
fin d~ Ive siècle : cf. G. VILLE, « Les jeux de gladiateurs dans l'Empire 
chrétien », Mélanges de l'École française de Rome, t. LXXII (1960), 
p. 273-335. 

4. Après les« prostituées sacrées» du temple d'Ashtart à Babylone 
• d • « c est ans les grands sanctuaires de Phénicie, de Syrie, d'Asie 

Mineure, à Hiérapolis, à Aphaca, dans les deux Comana que les hiéro­
dules des deux sexes prennent une énorme importance et sont une 
conséquence forcée de l'organisation du sacerdoce » (cf. Dictionnaire 
des Antiquités de DAREMBERG et SAGLIO, art, « Hieroduli », III, 1, 
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't'ac; 7tocp6é\louc; 7tptv 't'OÎ:ç &v3p&.crt cruveÀ6e~v, ote; \1611-'1> y&.11-ou 
cruvotxe~v dW6occrt !J.E:'t'd:. 't'~v 1tpch't'1j\l 1teî:pocv 't'~Ç &6e!J.L't'ou 

'" 7 T... ~\ ' ( ,, • \ , 1 L ttt~€WÇ. WV 0€ €UX't''Yjfl WV OtX(ùV Ot !J.€V OC(JXOUV't'WÇ (.J.€yt;-
60UÇ gxo\1-reç èTCocv<ùpf:loüv't'o, at 3è de; èTCŒoow iStYouc; xoct 
7tÀ<h·ouç ÀotfL7tpwç t7tecrxeuoc~ov-ro, hépwe, 81: "~v &px~v f'~ 
6v't'ec; èx 6e~J.eÀ(w\l è31j(..l.toupyoüv-ro. Ta 3è XP"hi-Loc't'a èx 't'&v 
~amÀtXW\1 611aaup&v èxop1)yet b ~occrtÀeUc; yp&.tYocç 't'o~ç xoc't'd:. 

880 7t6ÀtV l7ttO'X67totc; xd 't'OÎ:ç ~you(.J.É:\Iotc; 't'W\1 è6vWv, 't'OÎ:c; (Jlv 
èTCt't'&.'t''t'€t\l 6 'Tt ~o6Àotv't'o, -roùc; 3è 7tet6!Xpxetv xoct 0'7tou3octwç 
Ô7t1Jpe-reî:a6oct 't'oî.'c; te:peüatv. 8 Eô1J!J.E:po{HJ1jÇ 3è: ocù-réi) -t~c; 
&px1jc; auve:7te:3Œou ~ 6p1Jcrxe:loc. 'Erc~ -roaoi}rov 3è xoct tte:-ra -ràv 
7tpàc; Atx(vto\1 7t6Àe(.J.OV è7tt-reux-rtxàç èyé\le't'o èv 't'ocLc; xoc-rd:. 
't'Û>\1 &ÀÀoq:ll)ÀWV wfxoctç, Wc; xoct ~ocupO(.J.OC't'Û>V XflOC't'~O'OCt xœt 
't'Ù")V XG(ÀOU(.J.É:\IWV r6-r6<ùV XCÛ 't'à 't'E:ÀE:U't'OCÎ:OV èv (.J.É:pet xtfpt't'OÇ 
0'7tdaoccr8at 7tpàc; ocô-roUç. 9 Toü-ro 3è 't'à gevoç ~xet (.J.È:V 't'6-re: 
7tÉ:pocv 't'OÜ ''lcr-rpou 7tO't'a(.J.oÜ, !J.OCXt(.LW-roc-rov 3è: -ruyx&.vov xoct 

'"'6 ' ·e ' , ,, À • ' , 1tA•j e:t xoc~ (..l.e:ye e:t O'W(.Lct't'WV e\1 07t mc; ae:t 7tapecrxeuoccr(.J.&VO\I 
1:wv [LèV /iÀÀwv ~otp~&pwv txp&1:eL, [L6vouç 81: 'Pw[Lot(ouç 
&v't'aywvtcr-raç e:!xe:v. Oôx ~xtcr't'ct 3è: )..éye-rat xoct 't'OÜ-rov -ràv 
7t6Àe:(.J.O\I è7tt3e:Ll;oct Kwvcr-rocv't'b.l'!> 3td:. tn)!J-e:(wv xat bve:tp&.'t'W\1 
6cr11ç 6e:t66e:\l ~Ç,Lw-ro 7tpO\Io(aç. Kpa1:-fjcrocç 3è: 7t&.v't'<ùV -r&v è1t' 
whoü O"U(.J.~&.v-rwv 7tOÀÉ:(.LWV xoc6&.7tep &vt'tcptÀO't't!J.06!-le:voç 't'à\1 
XpLcr'I:OV -i)[Le(~e'I:O "ÎÎ 7tepl TI)v ep"Y)cr>tdotv cr7tou8îî, 1:otÛ1:1)V 
iJ-6\11')\1 7tpe:cr~e:6et\l xat crw't'-fjpt0\1 -i)ye:Lcrf:lat 't'aUe; &pxot.Lévouç 

p. 171, notamment p. 173 ; et l'art. « Hieroduloi » dans PW VIII, 2 
(1913), c. _1459-1468 [H. HEPDING]}. L'existence de ces vierges­
prostituées dont Sozomène se scandalise s'explique par la nécessité 
de célébrer l'union sacrée du dieu et de la déesse, pour renouveler la 
vie humaine, animale et végétale. 

1. EusÈnE nous a conservé l'une de ces lettres, celle que Constantin 
lui adressa personnellement, dans la Vila Conslantini, 2, 46. Ces 
lettres furent complétées, dès l'année qui suivit la victoire sur Licinius, 
par« l'institution d'un véritable budget du culte chrétien» (PALANQUE, 
p. 59): cf. SozOMÈNE, H.E. V, 5, 2-4. 

2. Cf. STEIN-PALANQUE, p. 129: «Les troupes impériales ... battirent 
les Goths si complètement que ceuxwci se soumirent à l'empereur. On 
conclut avec eux un {oedus, en vertu duquel ils reçurent des Romains 
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avec les hommes dont elles partagent alors la demeure en 
mariage légitime après l'expérience antécédente d'une 
union illégale. 7 Parmi les lieux de prières, ceux qui étaient 
de grandeur suffisante furent restaurés, d'autres furent 
magnifiquement agrandis quant à la hauteur et à la lar­
geur, et ailleurs, où dès le principe il n'y en avait pas, 
on en bâtit depuis les fondements. L'empereur, sur le 
trésor impérial, fournissait de l'argent, après avoir écrit 
aux évêques de chaque ville' et aux gouverneurs de pro­
vinces, à ceux-là d'ordonner leurs dépenses à leur gré, à 
ceux-ci d'obéir aux évêques et de se mettre avec zèle à 
leur service. 8 Comme l'Empire était en prospérité pour 
Constantin, notre religion faisait aussi des progrès. Au 
surplus, après la guerre contre Licinius, tout avait si bien 
réussi dans les batailles contre les Barbares que l'empereur 
s'était rendu maître des Sarmates et de ceux qu'on nomme 
Goths et qu'enfin, comme leur accordant une faveur, il 
avait conclu un foedus avec ces derniers 2• 9 Cette peuplade 
habitait alors au-delà du Danube et, comme elle était très 
propre à la guerre et par le nombre et par la taille de ses 
hommes, toujours prête sous les armes, elle l'emportait 
sur les autres Barbares et n'avait de rivaux que les Romains. 
C'est principalement, dit-on, cette guerre qui montra à 
Constantin par des prodiges et des songes de quel soin 
providentiel il jouissait de la part de Dieu. Vainqueur dans 
toutes les guerres qui eurent lieu sous son règne, comme pour 
ne pas être en reste avec le Christ, ille remerciait par son 
zèle pour notre religion, exhortant ses sujets à ne la pra-

chaque année des vivres et aussi de l'argent, en échange de quoi ils 
s'engageaient à monter la garde à la frontière du Danube et à fournir 
des troupes auxiliaires pour les guerres de l'empereur (332). Peu après, 
des hostilités ouvertes contre l'Empire par la principale tribu des 
Sarmates, les Argaragantes, purent être étouffées dans l'œuf D 

(A.wJ. F.). Sozomène peut également englober dans cet éloge les succès 
remportés sur les Sarmates et les Goths en 322 et 323, au moment 
même de la guerre contre Licinius (cf. STEIN-PALANQUE, p. 104). 
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7tpo't'pé7toov. 10 'Ex 8è 't'~Ç o\Jcr'I')Ç Ô7tocp6pou y~ç x.oc6' !x.&a't'"')V 

1tOÀ.V t~eÀwv TOU 81jf'Ocr(ou P'IJTOV -ri:Àoç ""''' XIXT<i T01tOV 
ÈXXÀ"t)O'(atç xcxl xÀ~pmç &7tévetiJ.e xcd. 't'~V 8wpe0Cv xup(ocv de; 
-rèv &7tOCV't'OC Xp6vov e:!vcxt ÈVO!J.06É:'t'î'JO'E. Ilpocre6(~wv 8è 't'OÙÇ 

, 1 ( , , ~ , e , 'R -'- , fl 
19 Ci't'p<X't'Ltù't'GtÇ O!LOL(ùÇ OCU't'<p 't'OV EOV O'E:t"ELV, 't'ex. 't'OU't'WV 07tÀOC 

't'éj) O'U!J-~6Àcp 't'OU O''t'CWpoÜ X.OC't'EO'~fl.OCLVE xcd Èv 't'OÎ:Ç ~OCO'L-
À 1 ' 1 "1 1 \ .,).. ' ' À ' E:LOLÇ E:UX't'1JpLO\I O~XOV XOC't'EO'XE:UOW'E: XIX!. O'X1JVtjV E:LÇ E:XX. ï')O'LOCV 

dxacr!J.É:V1JV 7te:ptécpe:pe:v, ~vLxoc 7toÀe:!J.Lotc; ène:cr-rp&:re:ue:v, &a-re 
!J."IJ3è èv ÈpY)(J.Lq; 8t&yov't'oc ocù't"èv ')) ~v crTpOC't'tàv le:poU o'lx.ou 
&11-otpdv, èv ép Béat -rèv 6e:Ov Ô!J.ve:!;v xcd ttpocre:Oxe:cr6cxt xrû 
fJ.Ucr't'1JpLwv (J.&'t'éxe:tv. 11 ~uve:btov-ro yOCp x.od le:pe:Lc; x.cd 
3t&:x.ovot 't'1j O'X1JV1) 7tpocre:3pe:Uov't'e:c;, at x.cx't'd: 't'àv v6fLOV 't'~Ç 
èx.x/.:t}crL<Xç 't'~\1 7tept 't'<XU't'<X 't'&.~~\1 È:7tÀ-f}pouv. E~ èxdvou ôè 
x.ctt Ta ~p<ù!J.<Xtwv T&.y!J.<>:.t'<X, & vUv &pt6p.oUç xo:.ÀoUcrtv, ~xo:.mov 
~ô(o:.v O"XYj\1~\1 xo:.t'ecrx.eu&.cro:.'t'o x<X.t tepé:o:.ç x.cà Ôto:.x6vouç &nove-

881 VOf'1Jf'l:vouç etxe. T~v 81; xuptiX><~v ><IXÀOUf'éV1]V 1)f'ép1Xv, 1)v 
'E{>p1Xoot 7tpÔlT1JV 6vof'&~oucrtv, "EÀÀ'I)Veç 81; "ijÀ(<j> &viXTt­
OI:IXcrt, XIXL T~V 1tpo -rijç t(>86f'1JÇ tVOf'oOI:-r1Jcre 8txiXcrT1Jp(wv 
xo:.t t'ÙJ\1 lXÀÀ<ù\1 7tptXyp.&.'t'{ù\l crxoÀ~\1 &yet\1 7t&.\l't'O:.Ç X.<Xt e:ôxo:.!ç 
""'t ÀLTIXOÇ TO Odov Oep1X1teÔetv. 12 'ET(f'"' 8è T~V xuptiX><~V 
Ù>ç èv 't'O:.Ü't'n 't'OÜ Xptcr't'oÜ &vo:.cr't'&.\l't'OÇ èx. ve:x.pWv, TI]v ôè 
' ' ' ' ' • 0' ' ' À.< '~ T E't'E:p0:.\1 wc; E\1 O:.U't''(J O"'t'<X.UpW E\l't'OÇ' 7t<X.\IU yo:.p 1C'O u O'E:I-"ac:; E:!.XE 
't'OU 6dou O''t'<X.UpoÜ Ex t'E: 't'Ùl\1 Ü7ttXp~&.v't'W\I o:.Ô't'êT> 't'Y) èv6é:vôe: 
pa7trJ èv 't'o:.Lc:; x.tX't'a 't'Ùlv èvo:.vTtwv !J.&.xo:.tc:; xo:.t èx 't'9jc:; aup.~&.cr"t)c:; 
o:.ô't'CT> 7tept 't'Oihou 6e:ocr1)p.do:.c:;. 13 'Ap.é:ÀeL 't'OL 7tp6-repov 
\IE\IOfl.LO"(J.É:\11')\1 ~p<.ùp.tX(OLÇ -rljv 't'OU O"'t'O:.UpOÜ 't'L(J.(ùp(o:.v \16f.L~ 

1. Ce ternie, équivalent de «troupes »,est déjà employé au Ive siècle, 
pour désigner des corps de troupes d'importance variée : cf. AMM., 
14, 7, 19; 29, 3, 7. Au vie siècle, il désigne des troupes d'élite : cf. 
JONES, t. 2, p. 610, 

2. Cf. Code Théodosien, II, 8, 1 (8 juillet 321) : «De même qu'il appa~ 
raissait tout à fait inconvenant que le jour du Soleil, consacré par sa 
vénération, soit occupé par des procès et des disputes coupables qui 
opposent les parties les unes aux autres; de même ... » (trad. J. Rougé). 

3. En 314 encore, donc après sa a conversion» provoquée par l'appa~ 
rition de la Croix avant la bataille du Pont Milvius, Constantin ordan-. 
nait de mettre en croix (affigere patibulo) les esclaves ou les affranchis 
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tiquer qu'elle seule et à la tenir pour salutaire. 10 De_ la 
terre imposable en chaque ville il retira au fisc une certame 
somme fixe qu'il distribua aux Églises et clergés locaux et 
il établit par loi que ce don était valable pour toute la 
durée du temps. Accoutumant les soldats à révérer Dieu 
en sa manière, il fit mettre le symbole de la Croix sur leurs 
étendards, fit bâtir un oratoire au palais et, qnand il partait 
en expédition de guerre, il promenait partout une tente 
disposée en forme d'église, en sorte que, même en des lieux 
perdus, ni lui ni l'armée ne fussent en manque d'une m.ai­
son sacrée, dans laquelle on dût chanter des hymnes à Dteu 
et prier et participer aux mystères. 11 Des prêtres en effet 
et des diacres l'accompagnaient qui étaient de service en 
cette tente et y accomplissaient les offices selon la règle 
de l'Église. De ce moment aussi les corps de troupes des 
Romains, qu'on nomme aujourd'hui numeril, se bâtirent 
chacun une tente propre, avec des prêtres et des diacres 
qui leur étaient assignés. Quant au jour appelé jour du 
Seigneur, que les Juifs nomment le premier de la semaine 
et que les païens consacrent au soleil, et au septième jour, 
il fixa par loi qu'il y aurait alors universellement vacance 
de tribunaux et autres affaires', et qu'on y rendrait cnlte 
à la Divinité par des prières et des supplications. 12 Il 
honorait le jour du Seigneur comme étant le jour où le 
Christ était ressuscité des morts, le septième jour comme 
le jour où il avait été crucifié; de fait, il avait une singu­
lière vénération pour la sainte Croix, en vertu de ce qui 
lui était arrivé par l'appui de la Croix dans ses combats 
contre ses adversaires et de la vision divine qu'il avait eue 
de la Croix. 13 C'est ainsi qu'il supprima par une loi, de 
J'usage des tribunaux, le supplice de la croix' jusqu'alors 

qui dénonçaient leur maitre. AuRÉLIUS VICTOR (Caes., 41), confi_rme 
qu'à une date ultérieure, il abolit ce supplice qui ne fut plus pratiqué 
que très exceptionnellement (cf. Dictionnaire des Antiquités de DAHEM· 

BERG et SAGLIO, l, 2, p. 1574, art. « Cl'UX »). 

r 
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&ve:~e: 't'9jt; XP~,cre:oo: "f;Ô)y a~X<lO"t'1Jp(CùV' 1tÀtX't'TOfJ.éVtp 't'E: èv 
VOf'-'"1-"'"" ><cà ev ""6"' ypo:rpop.évcp t><éÀeucrev &el cruyyp&­
rpecr6o:• ><o:l cruv-rurooilcr6o:• -roil-ro -ro 6ii:ov crùp.~oÀov. Ko:l 
(J.<Xp·rupoUaw dcré-rt vUv dxôve:ç o~Ù-roü èttt 't'OÜ't'ou oùcroct 't'OÜ 
<rX~fJ.IXTOÇ. 

KtXt èv &7tC(O't p.év, VOf1.06e:-rWv a~ f1.0CÀtO''t'<X, ècrrcoU8œ~e: 6e:pr.c­
ree:Ùe:tv 't'à 6e:'iov. 14 <f>rt(ve:-rat yoüv 't'<ÎÇ &xo/..&cr-rouç xat xcx.Te:­
~À«><<up.évo:ç p.Li;e.ç, ropo -roù-rou p.~ ><WÀuop.év«ç, troo:vop-
66la<Xç, Ù>ç è:~ ctÔ'T&v cruvt8e:i:v ë:cr-rL -rWv 7te:pt 't'OÜTCùV x.e:t!-Lé\1(1)\1 
vÔfJ.CùV, e:r 't'tp -roü-m è:tttf1.e:Àèç -ruyx&.ve:t. Nuvt yd:p rce:pt TO 
-réÀ•- _,ü r· e:tov 't'Ou't'o 1tove:w aux e: xatpov e: ve<:t fLot 8oxe'L. Ta -aè: 
trol "'fl.ÎÎ ><o:l crucr-r&cre. -r~ç 6p1)<r><do:ç vevop.o6eT1)p.évo: ropoç 
-ro"i:ç elp1)p.évo•ç 8oei;eÀ6e"i:v &vo:y><<Y.tov p.époç 6v-ro: -r~ç t><><À1)­
attXO''t'LX9jç lG't'op(e<ç. ,, ApÇO!l-C(!. aè è::v-te:U6e:v. 

*-réÂetov Rougé : Tél.oç Bidez. 

1. II doit s'agir des lois punissant les auteurs d'un rapt et même 
leur victime, si elle est consentante (Code Théodosien, IX, 24, 1 : 
1er avril320 [corrigé en 326 par SEECK, Regesten, p. 61)), la fornication 
du tuteur et de sa pupill~ (ibid., IX, 8, 1 : 4 avril326), l'adultère d'une 
femme avec son esclave (ibid., IX, 9, 1 : 29 mai 329), le concubinat 
(Code Justinien, V, 26, 1 : 14 juin 326) : voir PALANQUE, p. 62. 

2. A.-J.- Festugière admet le texte de Bidez nepl Tà TéÀoç TOÜ't'O 
(T : 't'éÀe:Lov b, sc. l'accord de B et C) en acceptant la suggestion du 
~ême (avec poi~t d'interrogation) qu'il s'agirait du chrysargyre: "cet 
Impôt ne frappait pas seulement les commerçants, mais aussi les filles 
de joie et les jeunes proStitués : cf. O. SEECK, art. (( Collatio lustralis », 

PW IV, 1 (1900), c. 370-376, en particulier 370, 30-35 " [A.-J. F.]. II 
est difficile d'admettre cette leçon, car la mention de l'impôt du chry­
sargyre serait sans rapport avec le contexte. Sozomène parlant des 
décisions de Constantin concernant les prostituées invite le lecteur 
int.~ressé. par la question à se reporter aux lois édictées à ce sujet, et 
qu 11 ne JUge pas souhaitable d'étudier pour l'instant. Selon l'avis de 

1 
1 
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habituel chez les Romains; et à son effigie qu'on repré­
sentait sur les monnaies et qu'on gravait sur les médailles 
il ordonna que fussent toujours adjointes la gravure et 
l'empreinte de ce divin symbole. En témoignent aujour­
d'hui encore les médailles de Constantin, qui portent cette 
figure. 

C'est en toutes choses, mais surtout par sa législation que 
l'empereur était zélé à révérer la Divinité. 14 Il apparaît 
en tout cas comme ayant corrigé les unions impudiques et 
dissolues, auparavant non interdites, ainsi qu'on peut le 
voir d'après les lois mêmes qu'il institua sur ce point 1

, 

s'il est quelqu'un que cela intéresse. Pour l'instant en effet 
il ne me parait pas opportun de traiter à fond de ce sujet'. 
En revanche il est nécessaire de parcourir, outre ce qui 
a été dit, les lois établies en vue d'honorer et d'organiser 
notre religion, car c'est là une partie de l'histoire ecclé­
siastique. Je commencerai donc par là. 

Jean RouoÉ : « Bidez a abusivement corrigé 't'éÀewv en 't'éÀoç sous 
prétexte qu'il lui a semblé anormal que Sozomène n'évoque pas la 
politique financière de Constantin, et, se fondant sur le célèbre passage 
de ZosiME (II, 38) attribuant la paternité du chrysargyre à Constan­
tin, il en a déduit que ce 't'éÀoc; était le chrysargyre. Mais même en 
acceptant 't'éÀoç, il faudrait comprendre " politique fiscale » plutôt 
qu'un impôt déte.rminé, d'autant qu'il n'est nullement sftr que les 
accusations de Zosime soient fondées (j'ai même essayé de montrer 
qu'elles ne l'étaient pas). » Il semble donc préférable de conserver 
't'éÀewv bien que la construction 'ltOVe:Lv 't'OÜ't'O (« traiter ce sujet ») 
soit pe~ correcte, et que l'interprétation rcovdv rce:pt 't'Ù 't'éÀeLOv 't'OÜ't'o : 
«traiter à fond ce sujet» soit hardie. VALOIS adopte le texte nept 't'à 
TéÀe:LoV 't'OÜ't'o noLeLv («traiter cela à fond »), qui est grammaticale­
ment plus correct ; mais il n'en est pas satisfait, car il propose de 
lire : bd 't'Ù 't'éÀewv ne:pt 't'OÜ't'o nove:Lv (PG 67, c. 882 B, n. 37) 
(B. GRILLET), 
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20 [1 N6p.oç ~v (Pwp.cdotç rco:.Àcr:tàc; &.rcà e:'lxocrL xrtl rcév-re !:T&v 
884 "CÙJV 'Lcrwv &:~LOÜcr61Xt X<ùÀOwv 't'oàç &y&:fLouç 't'oLe; IL~ -rotoÙTotc;, 

rce:pl (}.ÀÀIX 'TE: 7tOÀÀi): xcd 't'Ù !1-1)3èv xe:p8cx~VE:tV ÈX 8u.d}~X1JÇ 't'OÙÇ 

fL1J yéve:t èyyuT&.T(t) rcpocr~xov't'o:.ç, 't'oÙç ûè &rco:tûaç ~"t)p.tWv -rà 
~!J.LO'U -rfuv XCX:TctÀEÀE:LfLfJ.éVCù\1. 2 ''E0e:v't'O Ûè -roi}t'OV al m.fÀoct 

(Pw!J.o:Lot, tcoÀu0Cv6pwrcov ë'ae:a6cu 't'~V (PÛ>!J.1JV xcd 'T1jv 
( 

1 
'' 66 ' ' ÀÀ "' "' 1 

/!_ U7t1)XOOV OLO!l-EVot, XIX t't OU 7tpo 7t0 OU 't'OU VO!l-OU E:TUXOV 

' ~ À
1 

\ 
1 

' ' À' ' 3 '0 -IX1t'OpC< OVt'EÇ 't'G( O'CùtJ.O:.'t'IX EV EfL<pU tOLÇ 7tOÀEfJ.OU;. p<ùV 
··~À\'"'~ 1 1 6( OUV 0 pC<t::rt E:UÇ 7t!Xp1X 't'OU'TO XEtpOV rcpo::t''t'OV't'IXÇ 'TOUÇ 7t1Xp ev OC\1 

xo:.t &no:.tûio:.v ûtà 6e:àv &oxoÜV't'ctÇ EÜ1J{kç èv6!J.tcrev èÇ bct!J.E­
Àdo:.ç xcd mtouû)jç &v6pÙ>7t(t)V ûùvoccr6cxt 't'à -roO-rwv yé:voc; 

i)t: "' 1 ' ~ 1 1 l( 6 ' ' 6 ' OC ~e:tv, 't'"f)Ç CflUO'€CùÇ !XE~ X.(X't'(X 't'Y)\/ fJ.\IÜJ ê\1 ê1tLfLETPYJOW cp ùp(X\1 
X.(Xt cd)ÇYJaW Se:xo!J.éVY)ç. K(Xt v611-ov T<i'> S~!J.<p rcpocre:cpÙ>vYJcre:\1, 
" ' ( ' - t ' ' À 1 ' ,- 1 W(l"t'ê ê1t ŒYJÇ 1t(X\I't'W\I 't'(t.)\1 O!J.OL(t.)\1 (X1t0 Cr:UEL\1 't'OUÇ CXYCr:!-LOUÇ 
x.er:f. &rcer:tSer:ç· oô !J.~\1 &;).).<X x.(XL nÀéo\1 ëxe:t\1 ~VO!J.o6éTIJcrE 't'oùç 
<~v> Èyxpcx't'dq:; xo:1 mxpOe\ILq:; ~WÜ\ITer:ç, &Se:ter:\1 er:ÔTof:ç SoUç 
&ppe:cr( TE x.cd 6Y)Àe:(octç xoct &\l~~mç o?.icrt Ster:TL8ecr6oct 7t(Xp<X 't'0 
KOL\11j XpCX't'OÜ\1 È\1 T1j ~pW/-LCr:(W\1 7tOÀLTdq:;. 4 Ilepf. rc&\ITW\1 

1. La loi d'Auguste (Lex Julia de maritandis ordinibus) de l'année 
18 avant J.-C., frappant d'incapacité légale les célibataires. 

2. Code Théodosien, VIII, 16, 1 (édictée à Sardique le 31 janv. 320, 
affichée à Rome le 1er avril 320), De in[irmandis poenis caelibatus et 
orbitatis lex unica) : « Que ceux qui, en vertu de l'ancien droit, étaient 
astreints en tant que cé~ibataires soient libérés des terreurs suspendues 
sur leur tête et qu'ils vivent de la même manière que si, par une 
convention matrimoniale, ils étaient comptés au nombre des gens 
mariés ; que tous aient la même capacité d'acquérir ce que chacun 
veut acquérir ... » (trad. J. Rougé). [La traduction du mot orbitas 
pose un problème : s'agit-il des personnes << sans enfant » ou des 
« veufs » '1 Il est à remarquer que GAUDEMET, utilisant cette loi, 
traduit à la p. 198 par« veuvage» et à la p. 517 par« homme sans 
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Chapitre 9 

Loi promulguée par Constantin 
en faveur de ceux qui pratiquent 

la virginité et en faveur des clercs. 

151 

1 Il y avait chez les Romains une ancienne loi' qui 
empêchait les non mariés, à partir de vingt-cinq ans, de 
jouir des mêmes droits que les mariés; entre autres choses, 
elle empêchait que jouissent d'aucun héritage ceux qui 
n'étaient pas les plus proches et elle infligeait comme 
amende aux proches sans enfants la moitié des biens 
légués. 2 Les anciens Romains avaient institué cette loi 
dans la pensée que Rome et ses sujets s'accroîtraient 
en hommes, vu que, peu de temps avant cette loi, ils 
avaient perdu beaucoup de peuple dans les guerres civiles. 
3 L'empereur, donc, voyant que cela était préjudiciable 
aux personnes qui pratiquaient la virginité et restaient 
sans enfants à cause de Dieu, jugea qu'il était absurde de 
penser que le genre humain pût s'accroître par la solli­
citude et le zèle des hommes, alors que la Nature reçoit 
sans cesse perte et augmentation selon la mesure fixée par 
le Ciel. Dès lors il fit connaître au peuple par une loi 2 que 
les gens non mariés et sans enfants jouiraient à égalité de 
tous les mêmes droits que les autres. JI établit même comme 
loi que seraient avantagés ceux qui vivent dans la conti­
nence et la virginité, leur donnant, hommes et femmes, 
même encore impubères, libre droit de tester, contraire­
ment à la coutume généralement régnante dans l'État 
romain. 4 Il estima en effet que devaient avoir bon juge-

enfant » 1 Les lois d'Auguste portant aussi bien contre les célibataires 
que contre les veufs et les gens sans enfants. il est difficile d'opter, 
m~me si la Vila Constantini traduit par apaidia. J.R.]. 

1 
L ,, 
1 
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1. P~ur entre~ dans le collège des Vestales, l'âge minimum était de 
6 a~s, I. âge maximum de 10 ans. En contrepartie de leurs rigoureuses 
obligations, les vestales jouissaient du même statut juridique que les 
pontifes et le~ flamine~ : elles n'.étaient pas soumises à la puissance 
patern~He, ét.atent admtses à témoxgner en justice sans prêter serment; 
elles dtsposatent de leur fortune et pouvaient tester sans restriction 
d'aucune sorte (Cf. Dictionnaire des Antiquités de DAREMDERG et 
SAGLio, V, p. 752-760, notamment p. 758). 

2. Code Théodosien, XVI, 2, 2 (21 octobre 313) et Eusèbe, H.E. 
X, 7, 2. C~nsulter GAUDEMET, aux pages 176-179, notamment p. 176: 
« La ?re~uère mesure (de Constantin), et la plus libérale, résulte d'une 
constitution du 21 octobre 313 dispensant les clercs de tous les munera 
afin qu'ils puissent se consacrer pleinement à leurs obligations ecclé­
siasti~ues. ~ais il est probable que Constantin avait déjà accordé 
~tte Immumté auparavant, peut-être dès la fin de 312. Une constitu­
tlo~ du 31 o~tob;e 313 mQntre que l'immunité était déjà relativement 
anCienne pmsqu elle dénonce les hérétiques qui soumettent les clercs 
à des charges publiques contrairement aux privilèges qui leur avaient 
été accordés l! (Code Tizéodosien, XVI, 2, 1, référence donnée dans la 
note 1 de la page 177). 

3. Code ~Jzéo~osi:n, I, _27, 1 (23juin 318) et Consl. Sirmond. 1 (5 mai 
3~3): Sur l.audzentw eplscopalis, voir GAUDEMET, p. 231-232, avec 
bibliographie. 
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ment sur toutes choses des hommes dont la tâche conti­
nuelle était de servir Dieu et de pratiquer la vie philo­
sophique ; aussi bien c'est à cause de cela que les anciens 
Romains avaient fixé par loi que les vierges vestales, 
même âgées de seulement six ans, auraient libre droit de 
tester1 • 

Voici encore une très grande preuve de la révérence de 
l'empereur à l'égard de notre religion. 5 Il établit par une 
loi que les clercs en tout lieu seraient libres d'impôt', et 
il permit à ceux qni étaient en procès d'invoquer le juge­
ment des évêques 3 dans le cas où ils voudraient refuser 
celui des magistrats civils : la décision des évêques aurait 
autorité et l'emporterait sur celle des autres juges, comme 
si elle avait été portée par l'empereur, et les magistrats, 
ainsi que les soldats à leur service, devraient mettre à 
exécution les choses jugées ; en outre les décisions des 
conciles seraient irrévocables. 

6 Parvenu à ce point de mon ouvrage, il me paraît bon 
de ne pas omettre ce qui fut légiféré dans l'intérêt des 
esclaves affranchis dans les églises•. Vu la rigueur des lois, 

4. Code Tlléodosien, IV, 7, 1 (De manumissionibus in ecclesia), du 
18 avril 321 : «Ceux qui, dans une intention pieuse, ont accordé dans le 
sein de l'Église à leurs esclaves chéris une liberté méritée, doivent 
être considérés comme ayant donné cette liberté avec une force légale 
identique à celle en vertu de laquelle, une fois les formalités accom­
plies, on avait coutume d'accorder la citoyenneté romaine; mais il 
nous a paru bon de n'accorder cette faveur qu'à ceux qui ont affranchi 
en présence des évêques », Cf. GAUDEMET, p. 566-567 : « Il serait 
difficile de refuser à l'influence (de l'Église) l'introduction dans le 
droit du Bas-Empire de l'affranchissement in eccles la. On en a discuté 
l'origine. Sous la forme qu'il revêt au Bas-Empire, il implique une 
participation des clercs et une cérémonie à l'église. Peut-être n'est-ce 
qu'une forme clu·étienne de l'affranchissement inter amicos. Mais 
celui-ci ne conféra pendant longtemps qu'une situation inférieure, 
dite latinité junienne. L'affranchissement in ecclesia au contraire 
donne, depuis sa reconnaissance officielle par Constantin, une liberté 
aussi complète que les anciennes formes solennelles du vieux droit 
quiritaire. » 
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1 "AI.Àot -re ycXp 7tOÀÀot XŒ~ &ycr:6o~ Xptcr't'to:v&v ~aocv 't'6't'e: 
~vŒyx6c; 't'e: -r&v 8u.ùyfL&v ne:mwp.évwv dcrS·n nÀeÎ:cr'rot -r&~ 
bfLOÀOY'fJ't'Ù>V 't'ii) {3(cp 7tE(n6V't'E:Ç 't'ch.; i:xXÀYJcr(e<ç È:O"É:fJ.VUVOV, Ôlç 
b f'Ocrtoc; 0 Koup3oU{3YJÇ È:7t(crxo7toç x.cd 'A!J-~(wv 0 'Entq>cr:vdaç 
-ri)c; KtP.(xwv xcd M&:Çt!J.OÇ 0 fLE:-rOC Mrtx&:ptov Tijv (IEpocro-
À' ' À ' ' ' ' II ' UfJ.CùV e:xx YJattXv e:7tt"t"p1X7te:tc; x.e<t e<cpvovnoc; b èÇ AlylmTou, 

1. Hosius (ou Ossius ou encore Osius), né vers 257, mort en 358. 
Évêque de Cordoue depuis 295, il participa au concile d'Elvire (300) 
et fut martyr lors de la· persécution de 303. A partir de 313, il fut Ie 
« con_seiller ecclésiastique » de Constantin, présida, avec les délégués 
romams, le concile de Nicée (325), contribuant fortement à y faire 
adopter la formule de l'homoousios. Il résista longtemps aux pressions 
de Constance II en faveur de l'arianisme, encourut l'exil en 356 et 
centenaire, finit par prêter son autorité à un synode arien celui d; 
Sirmium en 357, dominé par les évêques Ursace et Valen~ (STEIN­
PALANQUE, p. 106, 135 et 153; cf. V. C. DE CLERCQ, art. «. Ossius », 
Lexikon {. Theo/. 7 [1962], c. 1269-1270). 

. 2. Prit part aux conciles d'Ancyre (314), Néocésarée (314) et 
Nicée (325). Adversaire d'Arius, il est recommandé par ATHANASE 
pour l'orthodoxie de ses écrits (Ep. ad episc. Aegypti et Libyae, 
P G 25, c. 557 A). Malgré les témoignages des auteurs anciens, il n'est 
pas sO.r qu'il doive être identifié au successeur d'Eusèbe de Nicomédie 

T 
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en effet, et malgré le vœu des maîtres, il était très difficile 
de faire acquérir aux affranchis la liberté complète, qu'on 
appelle droit de citoyen romain. L'empereur donc établit 
trois lois, décidant que tous ceux qui auraient été affranchis 
dans les églises avec pour témoins les prêtres jouiraient 
du droit de citoyen romain. 7 De cette pieuse mesure le 
temps porte aujourd'hui encore la preuve, puisque l'habi­
tude subsiste d'afficher les lois relatives à ce point dans les 
dépôts d'archives des affranchissements. 

Telles étaient donc les mesures législatives de Constantin 
et c'est par tous moyens qu'il s'empressait d'honorer la 
religion. Mais celle-ci était par elle-même en renom à 
cause de la vertu de ceux qui alors la pratiquaient. 

Chapitre 10 

Les grands confesseurs de la foi 
qui étaient encore en vie à l'époque. 

1 De fait il y avait alors beaucoup de gens vertueux 
parmi les chrétiens, et en particulier, les persécutions 
venant à peine de s'achever, un très grand nombre de 
confesseurs de la foi, encore en vie, mettaient en honneur 
les Églises; ainsi Hosius évêque de Cordoue', Amphion 
évêque d'Épiphanéia en Cilicie', Maxime, qui, après 
Macaire, avait reçu en charge l'Église de Jérusalem 3, et 

(cf. infra, H.E. I, 21, 5 et la note ad loc.). Voir la notice u Amphion», 
dans Lexikon f. Tlleol. 1 (1957), c. 449 (J. P. KmscH). 

3. Durant la persécution de Maximin Daïa (empereur de 310 à 313), 
il avait été mutilé et condamné aux travaux forcés dans les mines . 
Ayant succédé à Macaire sur le siège de Jérusalem peu avant 335, il 
participa au concile de Tyr, mais refusa d'y souscrire à la condamna­
tion d'Athanase (335). Il refusa aussi de participer au concile arien 
d'Antioche en 341. Il accueillit Athanase en 349, à son retour d'exil: 
cf. G. GARITTE, art.« Maximos »,dans Lexikonf. Theol. 7 (1962), c. 210. 
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Il 

1. Condamné aux travaux des mines pendant les persécutions de 
Maximin Daïa (308), i1 fut libéré vers 311 ct se retira dans la vie 
monastique sous la discipline d'Antoine. Il participa au concile de 
Nicée (325),_ y ~aisant prévaloir son opinion grâce à son prestige de 
confesseur (cf. mfra, chap. 23). En 335, il participa au «conciliabule 
de Tyr», Évêque de Thébaïde en Égypte, sa patrie, il mourut vers 360: 
cf. Û. VOLK, in Lexikon f. Theo[, 8 (1963), c. 34, suivant RUFIN (H.E. l 
[X], 4). . 

2. Maximin 11 Daïa, fils d'un berger thrace, officier brutal, nommé 
César en 305 par son oncle Galère. Il se fit proclamer Auguste en 310 
par ses troupes (STEIN-PALANQUE, p. 86). Il fut un ennemi acharné 
des chrétiens, recommençant la persécution 6 mois à peine après J'édit 
de toléra_nce de ?~I~re, la prolongeant même lorsque ses collègues, 
Constantm et LICmms, eurent adopté une attitude favorable aux 
chrétiens. « Sa politique religieuse préfigure cene de Julien » (STEIN-
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Paphnuce d'Égypte•, par lequel, dit-on, la Divinité fit 
beaucoup de miracles, lui ayant accordé la grâce de maî­
triser les démons et de guérir diverses maladies. 2 Ce 
Paphnuce et Je susdit Maxime avaient été du nombre des 
confesseurs que Maximin 2 avait condamnés au travail 
des mines, après leur avoir arraché l'œil droit et coupé Je 
jarret gauche. 

Chapitre Il 

Récit concernant Spyridon, sa modération et sa sérénité. 

1 C'est dans le même temps que, comme nous l'avons 
appris, vécut Spyridon, l'évêque de Trimythonte à Chypre': 
sa réputation, qui règne encore, suffit, je pense, à démon­
trer sa vertu. Parmi les miracles qu'avec J'aide de Dieu il 
accomplit, la plupart sont connus, comme il est naturel, 
des gens du pays, mais je ne veux pas cacher ceux qui sont 
venus à ma connaissance. C'était un paysan, qui avait 
femme et enfants, mais n'en était pas moins méritant 
quant au service de Dieu. 2 Voici ce qu'on raconte. Une 
nuit des malfaiteurs vinrent à sa bergerie et, comme ils 
essayaient de le voler, ils furent soudain liés sans que nul 
ne leur eût mis des liens. Le jour venu, il survint, les trouva 
liés, les délivra de ces liens invisibles et leur fit reproche 
d'autre part de ce que, alors qu'ils pouvaient Je persuader 
et recevoir ce qu'ils désiraient, ils avaient préféré le voler et 

PALANQuE, p. 88w89). Jugement plus balancé et sans doute plus 
équitable dans H. CASTRITIUS, Studien zu Maximinus Daia, Kall­
münz 1969. 

3. Sur ce personnage, qui se signala par son ardeur combative au 
concile de Nicée, le témoignage de Sozomène dérive de celui de RuFIN 
(H.E. 1 [X], 5), de SOCRATE (H.E. 1, 12, 2-7) et de THÉODORET {Vila 
Spyridonis), avec peut-être des informations orales : voir l'ouvrage 
de P. VAN DEN VEN, La légende de saint Spyridon, Louvain 1953, et 
l'article de B. KoTTEn, in Lexikon (. Theol. 9 (1964), c. 991. 

r 
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d/..oVTO x.at èv VUX't'~ 'TOO'Ot.i't'0\1 't!'lÀIXt7tt:ùp'ljcrcu, 3 "Q ~(t)Ç 8' 
oùv e<Ù-roUç èÀe:~craç, !J.iXÀÀOV 8è 7tpàç -ràv &!J.e:Îvw ~Îov !LET<X­

Te:91jv(J(;t noct8d.l<ùV << &7ttTe, Ëcp'Yj, TOÜ't'OV "Tàv x.ptàv ÀIX~6v-re:ç­
xe:x!1-~Xrl're: y<Xp &ypunvoüv-re:ç, xcd. 8e:i Ô!J.&<; 11-1} lJ.Z(J.tpop..évouc; 
't'OÙ<; 1t6vouç èx 't'1jç è!).1j<; aùi\1jç &rtcùÀ&.T-re:a6aL. » 

4 ToÜ't'o 6ocu11-&cre:te: 11-è:v &v Tt<; dx6Twç, oùx ~T-rov 8è: x.&­
xe:~vo. 0uya-rpt œù-roü nctp6évcp E~çn)vn -roüvo11-oc 7tctpé6e:T6 ·n 
-r&v yvwp(!l-CùV 'nç. • H Sè À<X~oücra xo:.-rWpuÇe:v o~x.ot, i5nwç 
tmfJ.€ÀWÇ <pUMnotTO. ~Uft~civ 81; T~V x6p"f)V TEÀEUT~O"C<t ft1)8èv 
dnoUcr<Xv, ~xe:v à &v6pwnoç -r~v rccxpr~.xcc't'a6~x1JV cbtiXtT&v. 
'AyvooUv-roç 8è ~nupŒwvoç g TL ÀÉ:yot, &.vet:~'Y)T~O'OCVTOÇ 8è 
ll 1 ~ ? l 1 1 • 1 "À ' ' ' UfJ.<.ùÇ KCX.'TIX ~,1v OŒLO:.V X!'l~ !J.ï') e:upOV't'OÇ e:X CXte: X<XL 't'OCÇ 't'fHX<XÇ 

~nÀÀe xe<t 6e<ve<-rt&v 8~Àoç ~v. 5 Ktv1)6dç 8è 7tpbç ~Àeov o 
~7tupŒcvv f)À6e:\l ~n:1 -ràv -r&.cpov xa1 Ù\lO!J.<XO'-rl TI)v 7trx'1:8a ~x&.­

Àerre. T>iç 8è &7toxptVC<ftéV1JÇ ~pe-ro 7tept -r>iç ""P"""""e~x"f)Ç, , e, , 1 1 • 1 z • 1 >- ~~ ~ 
X<X~ IJ.Cl WV <X\lE:O''t'pE:)OE: XIXL E:UpW\1, fi E:O'YjiJ.<X\lE:V, <X1tE:o(J)XE: 't'C{) 
&v6p6mC)l. 

'E1td 8è e:lç -roü-ro 7tpo~x.61)\l À6you, oùx &-ron:o\1 xat 't'OÜ-ro 
7tpocr6e'i:\lat. 6 "E6oç ~v 't'OÙTt:p 't'éi) L7tupŒw\lt 't'Wv yt\lOIJ.éVüN 
<XÙ't'éi) X<Xp7têJlV 't'OÙ<,; !J.èV 1t't'CùX,O'f:Ç 8t!X\lé!J.E:LV, 't"OÙÇ 8è n:pOÎ:X<X 
8e<vd~etv -rocç 1;6éÀourrtv. 06-re 31: 3t8oôç o6-re &7tOÀC<fL~&vwv 
8t' é<XU't'OÜ n:ape:Lx.ev ~ Ôn:e:3éx.e:-ro, {L6Vo\l 8è 't'à 't'<X{Lte:Lov 
' ' ' 1 , 1 ... ... 1l ~l_ l 23 E:7ttoE:LXVUÇ E:7tE:'t'(JE:1tE: 't'OLÇ 7tpOO'toUmV1 uO'OU OEO\l't'<Xt, XO{L~-
~e:a6<XL x<>:t 7t&.Àtv &7to8t86vat, 8aov TI8e:crav XO{Ltcr&.f.Le:Vot. 
A 1 'l' "' 1 6 J:. < • ~ 1 U<XVE:LO"<X{LE:VOÇ OUV 't"LÇ 't'OU't"OV 't"OV 't"p 7t0\l tjXE:V WÇ <X7tOo(r)O'(J)\l, 
'En:t't'pc.mdç 8è xa-r& -rO ~6oç <XÔ't'Oç xiXB' éau-ràv &7to8oüvat 
't'éi) 't'IX{Ltdcy -ra 8e8avetcr!J.éva, 7tp0ç &8tx~rxv d8e:· xd \lOIJ.~craç 
À1Xv6&.ve:tv oùx. &7té8Cùxe: 't'à x.péoç, &ÀÀ, ôcpe:À61J.e:voç -roü 
ÙcpÀ~i.J.<X't'OÇ 't'~\l &n:68omv, ~ç &n:oTfaaç &7t1}À6e:. 7 Tà 8è &pa 
oôx ~{Le:ÀÀe:v !1tt n:oÀÙ À~cre:tv. Me:'t'à y&.p 't'tva x.p6vov b 11-èv 
n:&ÀtV ~3e:L't'o 8avd~e:cr6at, 0 Sè n:pOç -rO 't'<X!J.te:Lov &n:é7tE:{L7tE:V 
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subir tant de misères la nuit. 3 Quoi qu'il en soit, ayant eu 
pitié d'eux, ou plutôt pour les amener à une vie meilleure, 
il leur dit : « Allez, emportez ce bélier. Vous vous êtes 
fatigués à veiller, et il ne convient pas que vous quittiez ma 
bergerie en vous faisant des reproches pour votre peine. >> 

4 On pourrait bien admirer à bon droit ce trait, mais non 
moins aussi celui-ci. L'une de ses connaissances avait 
remis un objet en dépôt à sa fille nommée Irène. Elle le 
prit et l'enterra à la maison pour qu'il fût bien gardé. Or, 
voilà que la jeune fille meurt sans avoir rien dit; arrive 
l'homme, réclamant son dépôt. Spyridon ne savait ce 
qu'il voulait dire, pourtant il chercha dans toute la maison 
et ne trouva rien. L'homme pleurait, s'arrachait les che­
veux; visiblement il avait envie de mourir. 5 Ému de 
pitié, Spyridon alla à la tombe et appela sa fille par son 
nom. Elle répondit, et il l'interrogea sur le dépôt. Elle 
l'instruisit, il revint, trouva l'objet au lien qu'elle avait 
indiqué et le rendit à l'homme. 

Puisque j'en suis venu là, il n'est pas mauvais que 
j'ajoute encore ceci. 6 Ce Spyridon avait l'habitude de 
distribuer aux pauvres nne partie des fruits de sa terre 
et de prêter gratuitement une autre partie à qui le voulait. 
Ce n'est pas en personne que, pour donner ou reprendre, 
il fournissait ou recevait ; il se bornait à montrer le grenier 
et recommandait aux survenants d'emporter ce dont ils 
avaient besoin, puis de rendre la quantité qu'ils savaient 
avoir prise. Un homme qui avait emprunté dans ces 
conditions vint donc un jour pour rendre ce qu'il avait pris. 
Il reçut permission comme de coutume de remettre par 
lui-même au grenier ce qu'il avait emprunté, mais il eut 
l'idée d'une fraude. Pensant que la chose passerait ina­
perçue, il ne rendit pas son dû, mais omit la restitution de 
la dette et s'en alla comme s'il s'était acquitté. 7 Cela pour­
tant ne devait pas rester longtemps caché. Car, après 
quelque temps, l'homme demanda de non veau à emprunter 
et Spyridon l'envoya au grenier, lui donnant liberté de 

i 
i! 
" f:,.' 

Il 
i! 
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è~oucr(ocv 8oûç <XÔ"t'àv €au't'~ 7tcxpcqJ.e't'pe'i:v 5crov ~oÜÀe:-roct. 
Kevov aè -rov o!xov ta6>v èp.~vucre -rij\ ~7tup(aom. '0 aè 7tpoç 
<t.ln6v· « ®<t.up.<t.cr't'6v, ili &v6pome, ~<p'l), 7tWÇ crol p.6v(Jl ~aol;e 
't'à 't'Œ(J.te:!ov èntf.e:bte:tv -rel è7tt-rlj8e:toc. Lx.67te:t oûv x.oc't'à acxu-rO..., 
(J-1) XI'1)0'0C[J.e:Voç &J..Ào-r:e 't'à npW-ra oôx. &1té:8wx.ocç d yàp !.1.~ 
-roü-r6 E:cr't't, 7t0CV't'(I)Ç oôx &no't'e:OÇYI llv 8é:n, x.oct mÎÀtv Œt e ... ~(, K~(~!~ e' · or;pprov wc; e:up"t)O'<.ùV. » a~ o (J.~V ou't'W cpwp!X etc; x.oc't'E:(l-1)-
vucre: -r~v &!J.otp't'(av. 

8 "Ai;tov aè 't'OÛ't'OU 't'OU 6elou &vapoç 6<t.up.acr<t.L 't'O tp.~pL6èç 
x.ocl -rYjv &x.pt~e:tor;v 't'1jc; èxxÀYJcrtoccr't'tx!J)c; -r&~e:<ùc;. Aéye:-roct yoüv 
xp6vcp tlcr't'e:pov Xctt'cX. 'TLVtX xpetav rdç 't'<XÙ't'àV cruve:À6e:î.'v 't'OÛÇ 

' ' - K' " ~.\._ ' ' ~ '"" E1t'tcrn.orcouc; 't"f)Ç urcpou, e:wo:t o~:: ev ocu-roî:ç .4.17tUptowvoc 
889 't'OÜ't'oV xrû Tptcp0ÀÀWV -ràv Ae:3pWv è7tlcrxo7tov, &v8pcx &ÀÀ(I}c; 

't'E ÈÀÀ6yt(.LO\I X<Xl 8tcl V6!1-CùV riOX1JO'LV 7tOÀÙV xp6VO'V èv 't'7i 
B'l)pU't'[wv 7t6ÀeL aL<t.'t'p(<j;<t.V'r(f., 9 ~uv&l;ewç aè èm't'eÀOU[J.OV'I)Ç 
è7tt't'pomelc; TptcpÜÀÀtoc;; 3t3&Çrxt 't'à nf..lj8oc;;, èmd 't'à PYJ't'Ov 
èxe:Lvo mxp&ye:tv e:lc;; (.LÉ:crov è3É:"I)cre: 't'6· « ~ Ap6v crou 't'àv xp&~­
~Œ't'OV XŒt 7tëpL7tlf't'e:t ))' crxff.t7t08Œ &;v't't 't'OÜ XpŒ~{30C't'OU- (.L€'t'Œ­
~<t.ÀÔ>V 't'o 6vop."' ei1te. K<t.l b ~7tuplawv &y<t.v<t.x't'~cr<t.ç' « Où 

, M ' 1 ~ 'AA ' 1 1 ' cru ye, <p'YJ, Œ(.Le:tvwv 't'OU x.pŒtJI-"oc:'t'ov e:tp"I)X.O't'oc;;, O't't 't'aLe; o::u't'OÜ 
f..éÇe:mv è7to::taxUvn x.e:xp1jcr8Œt; » x.rxt 't'OÜ't'o el1t6lv &7te:7t~3YJcre: 
't'OÜ le:p<X't'LX.OÜ 8p6vou 't'OÜ a~!J.OU Ôp&V't'OÇ, 't'<XÜ't'"!} ye: f.tE:'t'pt&~e:tV 
7t<Xt8e:Uwv 't'ÛV 't'oLe; f..6yo~c;; <h<ppUCô(.LÉ:vov. (lx.o::vàc;; y0Cp ~v 

2t: èv't'pÉ:7te:tv, J o::l3écrt!L6c;; 't'e: &v x.o::!. èx. 't'&V ~pywv èv8oÇ6Tœroc;;, 
&11-oc: 3è xo::t npecr~U't'e:po~ T'{j ~f..m(~ Te: x.o::t Le:pwcrUvn 't'uyx&vwv. 

10 "Ü1tO>Ç aè aLéXeL't'O 7tept 't'0:Ç aei;LÔ>creLÇ 't'WV i;évwv 
èv't'e:Ü8e:v lcr't'É:ov. ''H81J 't''Yjc;; 't'e:aao::po::x.ocr't'ljc;; èva't'&G'tjc;; ~x.é 't't~ 

1. Sur Lédraï, ville très ancienne, attestée au début du vue siècle 
voir l'art. ad loc,, PW XII, 1 (1924), c. 1125-1127 (E. ÛBERHUMMER): 

L'évêque Triphyllios est également nommé par JÉRÔME, vir. ill. 92 
(Triphyllius Cypri Ledrensis siue Leucotheon episcopus). 

2. Le mot synaxe peut désigner l'assemblée des fidèles ou la sainte 
communion ( = la conjonction avec Dieu). Il semble que Sozomène 
emploie ici ce mot, comme le fait SocRATE (H.E. V, 22), pour désigner 
tout l'ensemble de l'office divin. 
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mesurer lui-même ce qu'il voulait. L'homme vit la pièce 
vide et vint avertir Spyridon. Celui-ci lui dit : « Il est 
étrange, mon ami, que le grenier ait paru manquer du 
nécessaire pour toi seul. Examine donc en toi-même si, 
ayant emprunté une autre fois, tu n'as pas rendu ta pre­
mière dette. S'il en est autrement, à coup sûr tu ne man­
queras pas d'obtenir ce qu'il te faut. Eh bien, retourne 
avec confiance et tu trouveras. )) Et l'homme ainsi démas­
qué avoua sa faute. 

8 Il est juste d'admirer aussi, dans ce saint homme, le 
sérieux et le respect scrupuleux des règles ecclésiastiques. 
Voici, en tout cas ce qu'on raconte : quelque temps plus 
tard, pour un certain motif, les évêques de Chypre se réu­
nirent, et il y avait parmi eux ce Spyridon et Triphyllios, 
évêque de Lédraïl, un homme réputé, entre autres raisons, 
parce qu'il s'était longtemps exercé à Beyrouth à la pra­
tique des lois. 9 Au cours de la synaxe 2, Triphyllios fut 
chargé de prêcher au peuple. Or, alors que le texte scrip­
turaire qu'il devait produire était « Prends ton grabat et 
marche» ( Jn 5, 8), il changea le motet, au lieu de«grabat», 
dit « litière » 1 Alors Spyridon en colère : « Te crois-tu donc, 
dit-il, meilleur que celui qui a dit ' grabat ', de ce que tu 
rougis d'employer les mêmes expressions que lui ? » Sur ce, 
il bondit de son siège épiscopal à la vue du peuple, appre­
nant ainsi la modestie à cet homme qui faisait l'arrogant 
par les mots qu'il employait. Il avait en effet autorité pour 
faire des reproches 3, car c'était un homme respecté et très 
renommé pour ses actes, et en même temps il était plus 
âgé et plus ancien que Triphyllios dans l'épiscopat. 

10 Comment d'autre part il se comportait quant à 
l'accueil de ses hôtes, il faut l'apprendre par ceci. Le 
Carême ayant déjà commencé, arriva chez lui un individu 
après une longue marche, en ces jours durant lesquels il 

3. Ma traduction se fonde sur le sens très habituel de èv-rpo1t~ 
« reproche »dans le grec tardif. Bidez (Index, s.v.) entend: «remplir 
de confusion»(« beschamen ») (A.-J. F.). 

6 
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npOc; aô-rOv è~ 08omop~ctc;, èv e>:tc; d6l6e:t ~-te:TOC -rWv oLxdwv 
èntcruvcht-re:tv Tijv V1J<rrdo:v xcd 1dc; {)"t)"t'l]v ~!J-épo::v ye:Oe:cr6o:;t 
&.cn't'oç 't'ac; èv 11-écrcp 8ta!LéVCùV' t8Wv 8è 't'Ùv Çévov p.&Àa xe:X(J-1)­
><6-coc· « "Aye 3~, 11:poç -c~v Buyoc-cépoc ~<p1J, 6"""' -coü &v3poç 
-roùc; n68ac; v~tf!nc; xat cpcxye:Lv aÙt'{i) no:.pa6?Jc;. » Ebro6cr1)c; 8è 
-c'tjç 11:ocp8évou IL~"" &p-cov e!voc< IL~"" llÀ<p<-coc (7t<p<-c~ yO:p 
f)v i) 't'OÜ"t'<ù\1 ncxptXcrxe:u1J 8tOC T1jv V1JO"t'docv), e:ùÇ&!Le:voc; np6't'e:­
pov xd cruyyvW!l-1)\1 œt--r~crac; èxéf..e:ucre: -r1) 6uye<-rpt xpéoc iSe:toc, 
&7te:p ~'t'uxe:v èv 't'yj ohdq: 't'e:-rctptxe:ut'-évoc, é~e:'i;v. 11 ,End 8è 
11t.V1J't'O, xa6(crctc; &(J.IX aô-r~ 't'Û:v E;,évov, 7tCXf>Cl't'e:6év't'CùV -r:Wv 
xpe:Wv 1)cr6te: xcd -rOv &v8po: 7tClpe:x&Àe:t ocô-rOv !LL!J-e:Lcr6oct. 
llapcWt"OÜtJ.e:vov 8è xcd. Xpta-rtcxvàv Àéyov't'(l. éau-r6v· « Taû-rn 
p.éiÀÀov, E:cp1J, oô napcWt"f)'t'éov. Il&v't'ct yOCp xœ6cxpOC 't'oÎ:c; XIX6oc­
poî:c; 0 6e:Loc; &ne:cp~vo:'t'o À6yoc;. >> T&.8e: 11-èv nepl ~nupU~wvoç. 

12 

892 1 Oùx 1?xtcr-ra Sè ~7tLcnJ!J.O't"&'t'1J\I ~" ~XXÀ1Jcrtav ~8etl;av xcà 
-rO 86y!J.a &vfcrxov 't'aLe; &pe-rrûç 't'OÜ ~~ou at 't'Û't'e !J.e't'tÛv't'eç 
't'~\1 !J.OVWJ't'LX~\1 7tOÀt't'dcxv. 'D:<peÀt!J.Ûl't'CX't"0\1 y&.p 't't XP1i!J.IX 
dç &v6pÛl7touç iÀSoUcra napà SeaU ~ 't'OtaÙ't'1J <ptÀoaocptcx 
!J.IX61)!J.&.'t'w\l 11-èv 1tOÀÀÙl\l xal 3taÀe:X't'tx1jç 't'e:xvoÀoytaç &11-eÀeÎ: 
Wc; 7teptfpyou xal TI)v èv 't'OÎ:Ç &!J.d\IOO"L crxoÀ~\1 &cpatpOU!J.ÉV1)Ç 
xoct 11:poç -co ~wüv bp8wç oôaèv o-uÀÀ<XIL~"''oiLév1Jç. 2 M6v11 3è 
<pucrtx1} xcxl &7te:pté:py<p <ppov-fjcret 7t1Xt8e:ùet 't'à 7tCX\I't'eÀWç xcxx(av 
&w.upoU\I't'IX ~ 11-dovcx ipycx~6!J.e:Vcx. 'Ev oUSe:!J.téf 8è -r&.l;et &yaS&v 
't't6e't'at 't'à !J.S:'t"cx~U xaxtcxç xal &pe't'1jç ()\l't'IX, 11-6\IOLÇ 8è ToLç 
XIXÀOÎ:Ç xcxtpet. Kcx1 ''t'0\l &7tex6!J.e\IO\I 't'OU xaxoU, 11-~ 3p&\l't'IX 3è 
't'0 &ycx60v <paUÀo\1 \IOIJ.t~e:t · oô yàp ê7tt8dx\IU't'rtL &pe:'t'-fjv, &ÀÀ' 
&axe:L 1tcxp' où3èv 7tOLOU!J.É:\11) 't'~\1 7tp0ç &v6pW7touç 36Çav. 

1. Par opposition aux sciences acquises tenues pour superflues 
(A.-J. F.). 
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prolongeait d'habitude le jeûne avec les siens et ne man­
geait qu'à un jour fixe, demeurant à jeun entre-temps. 
Voyant cet étranger très fatigué, il dit à sa fille : « Allons, 
lave les pieds de l'homme et sers-lui à manger. » La jeune 
fille lui dit qu'il n'y avait ni pain ni farine; il était superflu 
en effet d'en préparer à cause du jeûne. Il pria alors, 
demanda pardon à Dieu et commanda à sa fille de cuire 
de la viande de porc, qui se trouvait être à la maison en 
salaison. 11 Quand ce fut cuit, il fit asseoir auprès de lui 
son hôte et, les viandes étant servies, il mangea et invita 
l'homme à l'imiter. Comme celui-ci refusait, disant qu'il 
était chrétien : «Raison de plus, dit-il, pour ne pas refuser. 
La sainte Écriture dit en effet : ' Tout est pur aux purs ' 
(Tite 1, 15). »Voilà ce qui concerne Spyridon. 

Chapitre 12 

La manière de vivre des moines; son origine, ses instigateurs. 

1 Les hommes qui surtout illustrèrent l'Église et sou­
tinrent le dogme par les vertus de leur vie furent ceux qui 
alors pratiquaient la manière de vivre des moines. Descendu 
de Dieu chez les hommes comme une chose tout à fait utile, 
ce genre de vie philosophique se désintéresse de la poly­
mathie et de l'art dialectique considérés comme superflus, 
enlevant le loisir qu'on peut consacrer à des occupations 
meilleures et ne contribuant en rien à la rectitude de la 
conduite. 2 C'est seulement par ce que dicte la nature en 
sa simplicité' que cette philosophie enseigne ce qui sup­
prime entièrement le vice ou le modère. Elle ne tient nulle­
ment comme bien ce qui est entre le vice et la vertu, elle 
ne se satisfait que de ce qui est bon. Celui qui s'abstient 
du mal, mais ne fait pas le bien, elle le regarde comme 
défectueux; car la vertu n'est pas pour elle une façade, 
c'est réellement qu"elle la pratique, tenant pour rien l'api-
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3 'Av3pdwç 31: fLOCÀot &v6LCITot~V'r) -ror.; 7tOC6ecn -rijç <Jiuxij.; 
oi5-re: -ro::Lç &.v&yxcuç -r~c; cpUae:Cùç Ô7trdxe:t oÜ't'e: -ro::Lç TOÜ O"dl!J-<X't'OÇ 
Ô7tOXOC't'otXÀLve:Tott &cr6e:vdottÇ. 0dou 3è voU 8ÜWl(J.LV XE:X.'t'"J)(J.fV1) 

25 7tpàc; -rOv a"f) 1 ~.uoupyèv 't'Wv 5À<ù\l CÎ7tO~Àé7te:t &.d KIXl vOx-rwp 
' lV ~ !_ ' ' ~~ ' ' ~ 'À • ><À • X.O:.L (J.EV 1)(-l.~fl<X\1 CW't'OV O'EI-"EL X.IXL EUX.IXLÇ X.IXL L't'OCLÇ e:~t E:OU't'Ca. 

4 Kcx6ap6't'1)'t't 8è !.Jiux~c; xcd 7tOÀt-rdq; 7tp&.Çe:wv &.yct6Wv de; Tè 
6p1Joxe:Oe:tv e:ùcxy&c; &pxo!J.éV"f} x.o::So::p!-L&v xcà 7te:ptpp<X\11 .. 1Jp((ùv 

' ~ 1 ( ... ' \ ' ( ~ ' 
K<XL 't'(ù\1 't'OLOU't'<ù\1 U7te::popq.+ tJ.OVIX yrxp (J.L<XO'!J.CtTO:: "')"'(E:L't'(XL 'TO:: 

&.(J.otp't~(J.O:/t'O::, 5 Kpd-r-r<ùv 8è oUcrrt 'tÙJV ~Ç<ù6ev O'U(J.7tL7t't'6v-rwv 

x.oJ, ti>ç d1te:î:v, &:7t&.v-rCùv 8e:cm6~oucra oü-re: Ô7tà 'T~Ç x.o::-re:xoù­
<nJ<; -rbv ~(ov &-ral;(ot.; ~ &vocy><'r)<; -rijç 7tpootLpécrewç fL€6(cr-rot-rotL 
o\he: û~pt~of.i.éV"f) &vt&-rat o\S't'e: xaxWç rc&.crx.oucroc &11-0ve:-rat 
oü-re: v6crcp ~ è:v8dq; btt-r'Y)8d<ùv rw~~otJ.éV1) X<X't'<XrtLrt't'et. MaÀÀoV 
8€: è:rtl 't'OÜ't'otç cretJ.vUve't'oct, -rO xocp-rernxOv x<Xt rtpaov xocl -rb 
ÛÀLy(l)v 8eLcrBoct ~h' 0Àou -roü {3tou &crxoücroc xo:.L, Wc; ot6v -re 
&v9pWrtou cpOcret, è:yyu't'ci't'(l} 9eéi) ytvo!J.éV1}. 6 (Qç èv rtocp68CJ> 
3€: -r?) rtocpoUcr1J {3to-rj1 XEXP1}!J.éV1J ot>'t'e rtept x't''ljcrtv rtpo:.y!J.&'t'(l)V 
&crxoÀOU!J.éV1} IJ.yxe-roct oi)-re rtépoc -r'ljç X<X't'ErtELyoUcrt)Ç xpdo:.ç 
-r&v 7tocp6v't'(I}V rtpovoeL, &et 8€: -rO Àt't'bv xd et>~(I}VOV 't'-'ljç 
è:v-rocUBoc xoc't'o:.crxeu'ljç È:7toctvoUcroc xocpoc8oxeL -r'ljv èxeLBev tJ.<XX<X­
pt6T1J't'<X xoct O'UV't'é't'OC't'O:.L &et 7tpbç -r'ljv eÛ3cdfJ.OV<X f..'lj~tV. 
7 'Avoc1tvéoucroc 3è 8t0:. rtocv-rOç -r~v de; 't'0 Be'Lov eÛÀ0C{3etocv 
atcrxpopp'r)fLO<rÛV'r)<; &'1)3(av &7tocr-rpé<pe-ro:•, 1-'1)31: 1-'éxp• <pwvijç 
&vexof.léV1) -roU-r(l}v, &v -rOCe; rtp&~etç 't'-'ljc; olxeto:.ç &ywy'ljc; 
&cpWptcrev. 'Erd {3pocxU 't'ê O'UO''t'éÀÀOUO'OC T~V xrdo:.v 't''ljç cpOcre(I}Ç 
xo:.t -rb cr&!J.OC cruvocvocyxOC~oucroc -r&v t-œ-rpL(I}V 3eLcrBoct, crCùcppo­
crUvn f.l.èv -r1jç &xoÀoccr!ocç xpoc-reL, 3txoctocrUvn 3è -r~v &3txCocv 
xoÀOC~et xoct &f..1)6dq. -rb ~eU3oc;, xoct eô-ro:.ÇLq. -r&v è:rtt rtam 
11-é-rpCùv tJ.e-rocÀocyx&vet. 8 'Ev O!J.ovofq. 't'E xoct xotvCùv(q. -ryj rtpOc; 
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nion des hommes. 3 S'opposant résolument aux passions 
de l'âme, ni elle ne cède anx nécessités de la nature ni elle 
ne se laisse abattre par les maladies corporelles. En pos­
session de la force de l'Esprit divin, elle regarde sans cesse 
vers le Créateur de l'univers, nuit et jour elle l'adore et 
elle se le rend propice par des prières et des supplications. 
4 Se portant saintement à l'adoration par la pureté de 
l'âme et la pratique des bonnes actions, elle méprise les 
purifications matérielles, les aspersions d'eau lustrale et 
autres rites pareils ; car elle ne regarde comme souillures 
que les péchés. 5 Supérieure aux accidents extérieurs et 
pour ainsi dire maîtresse de tout, ni le désordre des choses 
humaines ni la nécessité ne la font renoncer à son dessein, 
ni, violentée, elle ne se chagrine, ni, si on l'attaque, elle ne 
se défend, ni, sous l'étreinte de la maladie ou du manque 
des choses nécessaires, elle ne succombe. Plutôt, elle se 
glorifie de ces malheurs, s'exerçant tout le long de la vie 
à la force, à la douceur, à la modération des désirs et, 
autant qu'il est possible à la nature humaine, se tenant tout 
près de Dieu. 6 Elle ne traite la vie présente que comme un 
passage, et dès lors ni ne se laisse étrangler par le souci du 
gain ni ne pourvoit au présent au-delà de la nécessité 
urgente; toujours contente de ce qui, dans les conditions 
de vie d'ici-bas, est simple et sans embarras, elle n'a les 
yeux fixés que sur la félicité de l'autre vie et elle est tou­
jours tendue vers la destinée bienheureuse. 7 Comme elle 
respire tout le temps la crainte révérentielle de Dieu, elle 
se détourne avec horreur de l'ignominie des propos indé­
cents et elle ne souffre même pas l'approche, ne füt-ce que 
de la voix, de ceux dont elle a banni la conduite de sa 
propre manière de vivre. Réduisant à peu de chose les 
besoins de la nature et contraignant le corps à ne réclamer 
que la juste mesure, elle maîtrise par la chasteté l'inconti­
nence, elle réprime par l'esprit de justice l'injustice et 
par la vérité le mensonge, et elle participe par le bon ordre 
à la modération en toutes choses. 8 Elle fonde sa conduite 
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't'OÙÇ rr:fÀtXÇ 't~V 7tOÀL'tefo:;v X.ct6fcr't'l)O'L' 7tpOV01J't'LX~ cp(À(I)V x.cd 
~t'J(l)V ÈO''t'l x.cd 't'à o~xe:La x.mvcX. note:Î:'t'tXL -rêllv 3e:o(.LêV(I)V xcd 
-roc 7tp6o-<pop<X ~x&o--rcp o-uÀÀ<XfL~OCveT<XL, 1-'>\-re X<X(pov-r<X<; tvo­
XÀOÜO"<X x<Zl ÀU7tOUfLévouç 7t<Xp<XfLU6oufLéV1), x<X66Àou 81: 0"7tou8oc­
~oucro:. xd rr:pàc; 't'0 5vt'wç &.yo:.6àv -rljv Ê7tLIJ.fÀe:tav 't'e:(voucra 

893 À6yOL<; O'Ù:.<ppocn x.cà cro<poLç èwo~!LrlO'L xaÀÀW7tLO'j.LOÜ xo:;l 
l<<XX1)yOp[<Xç &fLo[poLÇ 7tiXL8eÛ<L l<<X~ fh0"7t<p 'fl<XpfLOCXOLÇ 't"LO"~V 
lii't'tX!. 't'OÙ<; &.x.oÛOV't'C<Ç, !J.S't'0C 't'L!J-9jÇ x.ocl od3oüç -ràç 3LctÀé~e:tç 
7tOLOUfLéV1), l<<X~ gpL8oç XIX~ -rw61XO"fLOÜ XIX~ Opyijç tÀeu6ép<X. 

26 Aoynt~ yàp oi:îmx rr:rxpoct"t'E:Î:'t'tXL 1 rr:éicrav &À6"'(LO"t'OV x(v1JO'LV 
XtX~ x.a6&.rr:~ x.pct't'e:L -r:Wv mx.6Wv 't'oÜ ad>(.Lct:roç xocl -r~ç ~ux'ijc;. 

9 T<XUT1JÇ 81: -rijç &plO"'r1JÇ (jlLÀOO"o<pl<Xç ~pi;<X-ro 1-'év, &.; 't'LV<<; 
f.tyoucnv, 'Hf..lac; b rr:pocp-f)·nJ<; xcd. 'Iw&w1)c; b f3ocrr:'t'tcr't'~ç. 
(J}()..wv 3è b IIu6ocy6ptoç èv 't'OÎ:Ç X.rl't'' OCÔ't'OV xp6votç tmope:L 
-roûç 7t<XVT<XX66ev 'E~p<Xlwv &plo--rouç e(ç 't"L xwp[ov Ottèp -.Jjv 
M<Xpl<Xv ÀlfLV1JV ttt~ yewM<pou xe[fL<Vov <pLÀoo-o<pecv. û(x1JO"LV 
3è ocô-rWv x.ttl 3(owrcxv x.cà &.ywy~v 't'OLctÛ't1JV 7ttXptcr't'"t)OW, ot!Xv 
xcd. ~!J.eî:'<; vüv 1tapOC 't'OÎ:ç Alyurc·dwv !J.Ovocxoî:c; noÀ~-re:Oo!J.éV'Y)V 
OpWfL<V. 10 rpoc<p<L yocp &pxol-'évouç <XÔ-roùç -roü (jlLÀOO"O(jl<LV 
ë;ta't'oca6oc~ -rêiJv 6\l't'CùV 't'oLe; npoa~x.ouat xoct rcp&y!J.OCO'~ xoct 
Èrct!Lt.~Loct.c; &rcocyope:ÜO\I't'occ; ~~w -re:txW\1 èv (.LO\IocypLotc; xoct 
X~7tOtÇ 8t.OC't'pL~e:tv, otx.-f)(.LOC't'OC 8è OCÙ't'OÎ:Ç d\loct lep&;, & XOCÀE:Î:'t"OC~ 

1. Cette tradition est rapportée par JÉRÔME dans les premières 
lignes de la Vie de saint Paul ermite: «Bien des gens se sont souvent 
demandés lequel des moines avait été le premier à habiter le désert. 
Certains, remontant assez loin, en attribuent l'initiative au bien­
heureux Élie et à Jean ... »Jérôme rejette cette tradition et, se fondant 
sur le témoignage de deux disciples d'Antoine, il fait de Paul de Thèbes, 
contemporain de la grande persécution de Dèce et de Valérien (250-
258), l'initiateur de la ·vie érémitique. 

2. Cf. EuSÈBE, H.E. II, 4, 3, en conclusion du portrait de Philon : 
« On assure qu'il avait étudié la doctrine de Platon et de Pythagore 
avec assez de zèle pour surpasser tous ses contemporains » (trad. 
Bardy). 

3. Sozomène se réfère ici, soit avec la médiation d'EusÈBE, H.E. 
II, 17, soit directement, à la description de la vie et du couvent des 
Thérapeutes que donne PHILON dans son De uita contemplatiua ( § 22) : 
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sur le bon accord et la communion avec le prochain, elle 
prend soin des amis et des hôtes, elle communique ses 
biens propres aux indigents et elle procure à chacun le 
nécessaire; elle ne trouble pas la joie de ceux qui sont 
heureux, elle console les affligés et, d'une façon générale, 
pleine de zèle et tendant sa sollicitude vers le vrai bien, 
elle éduque par de sages discours et des jugements prudents, 
sans ornements recherchés ni médisance, et guérit les audi­
teurs comme par des remèdes, formulant ses entretiens 
avec honneur et révérence, libre d'esprit de querelle, de 
moquerie et de colère. Car, comme elle est spirituelle, elle 
repousse tout mouvement déraisonnable et domine abso­
lument sur les passions du corps et de l'âme. 

9 Cette excellente philosophie a eu son commencement, 
disent certains, avec le prophète Élie et Jean Baptiste1. 

De son côté Philon le pythagoricien 2 rapporte que, de son 
temps; les meilleurs des Juifs venus de toute part menaient 
la vie philosophique en un domaine sis sur une colline au 
delà du lac Maréotide 3• Il décrit leur logement, leur régime 
et leur genre de vie, semblables à celui que nous voyons 
aujourd'hui chez les moines d'Égypte. 10 Il écrit en effet 
que lorsqu'ils entreprenaient de mener la vie philosophique, 
ils abandonnaient leurs biens à leurs proches, qu'ils renon­
çaient aux affaires et au commerce des hommes et passaient 
leur temps hors des villes dans des solitudes et des jardins, 
qu'ils avaient des maisons sacrées, nommées monastères, 

« Dans chaque groupe, les meilleurs sont envoyés en colonie, pour y 
trouver comme leur patrie, dans un endroit très propice, qui se trouve 
sur une colline de moyenne altitude au-dessus du lac Maréotis » (trad. 
Miquel). Voir dans l'introduction de F. DAUMAS à son éd., Œuvres 
de Philon 29, Paris 1964, les p. 22-66 consacrées aux Thérapeutes et, 
particulièrement, aux p. 55-58, le parallèle entre Thérapeutes, contem~ 
platifs localisés près du lac Mariout, et Esséniens, actifs, beaucoup 
mieux connus, établis principalement au bord de la mer Morte (Khir­
bet Qumran): ~Les deux mouvements sont issus peut-être d'un même 
besoin intérieur de Juifs pieux ... Mais ils sont distincts et assez pro­
fondément divergents. , 
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fJ.OVIXO''r1}(n<X, è_v 't'OÛ't'OLÇ 8è fJ.E:lJ.OV<ùlJ.ÉVOUÇ G€(J.V0C (.LUG"C~ptoc 
~1tL'rSÀeov, ~1tLflSÀWÇ 8è <ji<XÀflOOÇ ><<Xl 6flVOLÇ 'CO 6dov 6sp1X-
7te:Ûe:LV' xd 7tp0 ~)..(ou 8Ucre:wç 11-1J &7toye:6e:af:k .. n 't'pocp1jc;, -raùc; 
8è 8Là -rpLwv >wsp&v x<Xl 1tÀSL6v<iN' x<Xl Àomov p1J-r<Xoç ij(.lép<XLÇ 

.... \ " ' ' , 1 , l D. t! ·" X<Xf.tSUVe:t.v, x.oct owou 7tct{J.7tCX.V X<Xt e:voctfJ.WV OC7tE:XE:crvat, o't'ov 
8è rdvroî:c; e!voct &p't'ov xoà &.J..occ; x.<Xt 6crcrwnov xoct 7tO't'(~)'V 
68wp· yuvrt't:x.ac; 8è ocù-roî:c; cruve'Lvat y"fjpcû,éocc; 7ta:p6évouc; 8t' 
Ëpw-r<X <pLÀoao<p(<Xç txoua(<p yvWfllJ -r~v &y<Xfl(C<v &axooa<Xç. 
11 Kcd b 11-&v tl>Lf..wv c18é nn tcr't'op&v ~otxe:v Ônocpcdve:tv 't'oÙc; 
xœr' ocô't'Ov &Ç tE~poc(wv XPLO"t'trtvLcrav't'occ; ~'t't 'lou8oct:x&.l't'e:pov 
~wÜV't'ttÇ x.d -rOC èxdvwv ë61) cpu/..&.-r't'OV't'OCÇ. Ilotp' &f..Àotc; yOCp 

, ll t .. , ~ fl.' \ ~ 1 ''0" aux j:;O''t'tV e:upetv 't'CXU't"tjV 't'OU t--'tou 't'"t)V otOC"((J.)"('IjV. ue:v 

896 o-Ufl~&ÀÀW ~~ ~xdvou 1t<Xp' Atyu7t-r(oLÇ &xft&aaL -r<XU'r1)Vl -r~v 
<ptÀocrocpLrtv. JI AÀÀOL aé cpocow oc~-docv 't'OCÜ't'1J 7tocpocoxeî:v 't'OÙÇ 

x.oc-r&. xatpàv -r1} 6p1)axdq. aup.~&.v-ro:c; 8twyp.o0c;. 'E1te:l yàp 
<peoyov-reç ~V 6peo-L ><<Xl v&1t1XLÇ ><<Xl ~p1Jfl(IXLÇ -ràç 8L1XTpL~àç 
i:7totoUv-ro, t6&.8e:c; -roU ~tou -roU-rou S:yévov-ro. 

13 

27 11 'Af..f..' e:1-re: Aty01t't'tOt et-re &f..f..ot -rtvèc; -ro:Ü't"tjc; 7tpo5-
0'TIJGIXV €:~ &px.1jc; -r1jç tptÀOO'Otp(o:ç, i:xe:~VO yoÜV 1tO:pà 1t0Cm 
auvwp.of..6y1)-r1Xt, 6lç de; &xpov &xpt~docç xo:l -re:Àe:t6-r1)'t'Ot;; 
'1)6eo-L x<Xl yuflVIXO'(oLÇ TOLÇ 7tpé1touo-Lv ~~1}a><1JO'S TIXUT1JVl -rou 
~(ou 'r~V 8LC<yWy~v 'AvTWVLOÇ 0 (.léy<Xç flOVC<X6ç· 8v 'r1)VLXIXUTIX 
8L<X1tpé1toV-riX ~v -r<Xoç ""'"' Atyu7tTOV ~P1Jfl(<XLÇ ><C<Tà xÀéoç 

1. La mention de cette plante aromatique remonte également à 
PHILON, De uita contemplatiua, 81 : << La nourriture très sainte : du 
pain levé avec pour condiment du sel mêlé d'hysope. )J 

2. Né vers 250, Antoine distribua ses biens avant de s'enterrer 
pendant vingt ans dans une tombe égyptienne près d' Aphroditopolis. 
Quand il fut sorti de cette tombe, il fut entouré de disciples (vers 305). 
Au moment de la persécution de Maximin Daia (vers 311), il revint 
à Alexandrie pour porter secours aux chrétiens. Puis il gagna un désert 
encore plus lointain. En 335, à la demande de l'évêque d'Alexandrie, 
Athanase, il revint dans la métropole de l'Égypte pour y combattre 
les ariens. II regagna enfin sa retraite de la mer Rouge où il vécut 
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qu'isolés dans ces maisons ils célébraient de saints mystères 
et qu'ils honoraient avec soin la Divinité par des chants 
de psaumes et des hymnes. Ils ne prenaient pas de nourri­
ture avant le coucher du soleil, certains ne mangeant que 
tous les trois jours ou à de plus longs intervalles. Au reste 
à certains jours fixes ils couchaient à terre et ils s'abste­
naient entièrement de vin et de viandes, leur nourriture 
étant du pain, du sel, de l'hysope' et de l'eau froide. Des 
femmes étaient avec eux, des vieilles qui étaient restées 
vierges et qui, par amour de la philosophie, par une déci­
sion volontaire pratiquaient le célibat. 11 Il semble bien 
que par cette sorte de récit Philon fasse entrevoir les Juifs 
qui de son temps étaient devenus chrétiens, mais qui conti­
nuaient à vivre à la manière judaïque et conservaient les 
habitudes de leur race. Car on ne peut trouver ailleurs ce 
comportement de vie. D'où je conclus que c'est depuis ce 
moment que cette philosophie a fleuri en Égypte. Selon 
d'autres pourtant, ce sont les persécutions successives dont 
a été frappée notre religion, qui ont été la cause de ce genre 
de vie. Comme en effet, fuyant ces persécutions, les gens 
passaient leur temps dans les montagnes, les vallons et les 
déserts, ils s'accoutumèrent à cette façon de vivre. 

Chapitre 13 

Le grand Antoine et saint Paul le Simple. 

1 Mais, que ce soient les Égyptiens ou d'autres qui aient 
été les maîtres, dès le principe, de cette philosophie, une 
chose en tout cas est sûre : partout on convient que c'est 
le grand moine Antoine 2 qui, par ses mœurs et les exercices 
appropriés, a poussé cette manière de vivre jusqu'au plus 

encore vingt années : cf. la version antique anonyme de la Vie d'An­
toine d'Athanase, dans le vol. 1 des Vite dei Santi, procurées par Chr. 
Mohrmann; et la notice de A. KLAUS in Lexikon (. Theol. 1 (1957), 
c. 667-668. 
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't"Yj<; -roU &v3pàç &pe:T~<; cp(Àov è7tot-f)act"t'O K<.ùvcr't'ctVTÎ:voç 0 
~owLÀ<Ùç xocl ypocp.p.oco-•v h[p.oc xoct 7tEpl iliv &8ei:-ro ypocq>ELv 
npo(.l'rpé7te:'t'o. 2 'Eyéve:-ro Oè oi5't'oç AlyOn;-rwç 't'ii> yéve:t -r:&v 
EÙ7toc-rp•8wv &1to Kop.ôl· KWfL1) 81: oc6-r1) vop.ou 'HpocxÀdocç -r~ç 
""'P' Alyu7t-rloLç 'Apxoco-L. Boo""'' 81: xoc-rocÀELq>O.tç 6pq>ocvoç 
't'OÙÇ fJ.È:V 7tCX't'pc:pouç &ypoÙç t0wp1jcret;'t'O 't'OÎ:Ç XW!J-~'t'C<tÇ, 't'~V 
81: li.ÀÀ1)V oùo-[ocv 8Loc0dç -ro -rlp.1JfL"' -roïç 7tEvof!lvmç 3LévELp.E. 
~1tou8cdou y<Xp e:!\lat cptÀocr6cpou xo:'t'e:f:Oe:v fJ.-}j 11-6vov éau-rOv 
yuf.tv&crat X.P"I)!J.&'t'(ùV, ti).).d; xa1 dç Oéov 't'CXÜ't'a &vcû .. &mxt. 
3 ~uyye:v6(J.e:voç Oè -ro'Lç x.o::r' <XÔ't'Ùv cr7tou8cdotç 't'~ n&v't'c.ùV 
&~~À<iJO"EV &pE~OCÇ 3oKLfLOCO"OCÇ 31: -rov &yoc0ov ~(ov 1)3ùv io-Eo-0ocL 

897 't'7J auv1J6dCf xa:t Xrt.Àe:Ttàv i5v't'a -ra np&'t'oc, 't'p67touç 1te:p1.voWv 
O"UV't'OVCirréptXÇ &crx~cre<ùç, xcdf ~11-épo:.v è1te:OL8ou 't'îj èyxpct't'ètq., 
x.oct &ç àd àpX,6(.LE:VOÇ &ve:\IÉ:OU -rljv 7tp06Uf.t(C'lv, TrÛç !1-È:V 't'tXÀOC:L-
7tWp(cxtÇ 't'OÜ crdl(.UX't'OÇ 't'àç ~Oov<Xç xoÀ&.~wv, 6e:ocr6cp~ Oè: 
7tp0cttpécre:t 't'OÎ:ç 7t&6e:at 't"~Ç ~UX,1jç &.v't'L't'CX't'"C'6fJ.e:VOÇ. 4 "H V 8è 
odrr<;> -rpocp~ 11-6voç &p-roç xoct &f...ocç, ü3wp 8è no-r6v, xd 
&plo--rou xocLpOç 3u6p.<voç ~ÀLoç. IloÀÀOCKLÇ 31: Mo xocl 7tÀElouç 
~11-épocç 8té!1Zvev &crt-roç. 'HypUnvet 8è &d 11-év, 6lç e:l?te:i:v, 
0).oxf...1)pouç vUx-rocç, xocL e:ôx611-e:voç -r~t; ~11-épocç è:cp-i)n-re:-ro· et 
8' &pet xoct ünvou è:ye:Ucrct-ro, è:nt {>tnOç &xocptoci:ov è:x&.6eu8e:. 
Td< 7toÀÀ<1< 31: xoct xocp.oct xdp.<voç ocù~~v p.6v1)v -r~v y~v o--rp<iJ-
11-v~v È:7tote:L-ro. 5 'Ef...ocf.ou -re: 't'~V ~Üotcp~v xocL ÀOU't'p&v xoct -r&v 
7t0CpOC7tÀ1)0"[<iJV ~v XP~O"LV ""Pll~EL-ro, C:,ç uyp6-r1)'rL -ro O"OV'rOVOV 

28 'rOU O"WfLOC'rOÇ 1 Etç 1:0 ;(OCUVOV fLE'rOC~OCÀÀOUO"OCV. <l>Ml 31: fL1)3è 

1. C'est le sens, je suppose, de m:pt OOv €8e;ho yp&cpew npoÙ't'péne-ro. 
Du reste Athanase et Rufln disent que Constantin sollicitait les 
prières d'Antoine. ATHANASE, V. Ani. 81 (P G 26, 956 B) : !ypcxq>ov 
(C. et ses fils) cxô't"<j) &c; ncx-rpt, xa:t lJilxov-ro Àctf.tf3&.vew à.v't'typcxcpcx ; ibid. 
(957 A) : K&.xei:vo~ (les' mêmes) 8ex6f.tevo~ (les lettres d'Antoine) ~Xctlpov. 
RuFIN, H.E. I (X), 8 : Ad Antonium quoque primum heremi habila­
torem uelut ad unum ex profetis litteras suppliciter mittit, uti pro se ac 
liberis suis domino supplicaret (A.-J. F.). 

2. Sozomène parle, par anachronisme, comme on parlait de son 
temps. La province d' Arcadia est l'ancienne province d' Aegyptus 
Herculia ou Heptanomia, renommée Arcadia d'après l'empereur 
Arcadius (395-408). donc longtemps après la naissance d'Antoine. 
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haut point de la rigueur et de la perfection. Alors qu'il 
brillait à cette époque dans les déserts d'Égypte, l'empe­
reur Constantin, en raison de l'illustration de son mérite, 
fit de lui son ami, l'honora de lettres et l'exhorta à lui 
écrire sur les demandes qu'illui faisait'. 2 Cet Antoine fut 
un Égyptien d'une bonne famille de Komâ : c'est un vil­
lage du nome d'Héraclée dans la province d'Arca dia en 
Égypte'. Jeune garçon, laissé orphelin, il donna les champs 
paternels aux gens de son village et, ayant vendu le reste 
de ses biens, il en distribua le prix aux pauvres ; il avait 
compris en effet qu'il est d'un vrai philosophe non seule­
ment de se dépouiller de sa fortune, mais encore de la 
dépenser comme il se doit. 3 S'étant joint aux ascètes de 
son temps, il chercha à égaler leurs vertus à tous. Puis, 
ayant jugé que la vie parfaite, même si elle est pénible au 
début, devient douce par l'habitude, il imagina des mé­
thodes d'ascèse plus rigoureuses, et chaque jour progressait 
dans la continence et renouvelait son ardeur comme s'il 
était toujours un débutant, châtiant par les peines volon­
taires les plaisirs du corps, s'opposant aux passions de 
l'âme par une volonté pleine de sagesse divine. 4 Sa nour­
riture n'était que pain et sel, sa boisson de l'eau, et il ne 
s'alimentait qu'au soleil couchant. Souvent il restait à 
jeun deux jours et même plus. Il restait toujours en veille 
pour ainsi dire les nuits entières, et c'est en prière qu'il 
atteignait le jour; et s'il lui arrivait parfois de goilter un 
peu de sommeil, il dormait sur une natte très petite. Mais 
le plus souvent c'est à même la terre, sur le sol nu, qu'il 
faisait sa couche. 5 Il refusait de s'oindre d'huile et d'user 
des bains et autres agréments semblables, estimant que 
cet usage, par l'humidité, change la tension du corps en 
flaccidité; on dit qu'on ne le vit même jamais nu. Il ne 

Cf. U. WILCKEN, Grundzüge und Chrestomathie der Papyruskunde 
(L. MITTEIS- U. WILCKEN), Leipzig-Berlin 1912, l (Hist. Teil), 1 
(Grundzüge), p. 74; PmTSCI-DIANN, art. « Arl<adia 3. », PW II, 1 (1895), 
c. 1137 (A.-J. F.). 
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YU!J.VÙ\1 ocô-ràv 6e:oc6~voct 7t0't'E:. rp&.f.L!J.Ot't'OC 8è "oô8è ~'ldO''t'U't'O 
oô8è è6ocO(.Loc~e:\l, &f..)..OC \loUv &yoc6à\l Wc; 7tpe:crf36't'e:po\l -r&v 
YfJOC[J.(.L&:r<ùv x.cd OCÙ't'àv 't'OÔ't'WV e:Ôpe:'t'~V btiJvet. 6 'Eyéve:-ro 8è 
np&oc; 't'a (J.<iÀt<l't'oc xcd qnf..ocv6pw7t6't'<X't'O<; xcd txé~pwv xoct 
&v3pe:Loç, x.ap(e:tç 't'E: -ro'Lç èv-ruyx.&.vouat x.cd &Àunoç oLe; 8t-

À' , \ ' .... \ ~ Àll: , ... "' ... 1 
E e:ye't'0 7 Et XOCt E(JLCI''t'LX.<ùÇ 't'OCÇ otO:. ~;;~e:tÇ E7t0LOUV't'O, ..UO't>WÇ yotp 

... ' 1 J.!..6 ' ' ' l À l 't:' 1 Tt'CùÇ 't'<p OLX.EL{J) 'l E:t X.O:.L E:7ttO''t'"tJ!L'O 't'LV qn OVtxtOC\1 OCUr..;,Of.LE:Vl)\1 

x.o::rénocue: xoct npàç 't'à IJ.é't'pov (J.E:'t'e:-rWe:t x.ocl -r&v Û(J.tÀoÛv-rwv 

• - • 6 • ' • ' 6 • ·e y GtUT<p 't'OV 't' VOV E:X.tpVCJ: XC(.L 't'OUÇ 't'(J 7tOUÇ e:ppu !J.L~E:. 

7 ~Là 't'OO'OÛ't'<ù\1 8è: &pe:-rWv ~(.L7tÀEWÇ 6docç 7tpoyvÛlcre:<ù<; 
yeyovwç oôx ~yeho &pe'L"'Ijv 7tpoe,aéve<L 1:0 fLéÀÀov, xe<l """'" 
't'OÜ't'o !J.~ 1tove:î:v etx.:n ne:pt 't'oi}ro cruve:~oûf..e:ue:v, oU't'e: -ràv 
&yvoothrroc 't'li ècr6f.te:VIX e:ô6ùvaç ôcpé~e:tv o6Te: -ràv d86-ra ?tapa 
1:0\ho ~1)ÀOl1:0V ~crecr6e<L a7t01f>C<LV6fL<VOÇ" 1:0 y,Xp aÀ1)6ô\ç fLC<Xck.­
(JL0\1 ômXpxe:tv !v -réi) o-é~e:tv -ràv 6e:Ov e!va;t xa!. -roùç v6f.tOUÇ 
aô-roü cpuJ..&:r't"e:tv. El 8è xa!. 't'OÙ-rou, <p"ljo-L, lJ.éÀe:t -rcp, xa6a­
peué'l:w 'l;~V <Jiux-l)v· 1:0U1:l y<Xp Mve<cr6e<L awpe<1:LX~V e<Ô'l:~V 
7t0LE:Î:\I XIXf. -r;/;)v èo-OfJ.éV(I)V È7ttO"'t'~(J.OVIX 't'OÛ 6e:oÜ 't'à !LéÀÀ0\1 
?tpoavacpatvov't'oç. 8 'Apye:Lv 8è o\S't'e aù't'àç ~vdxe:'t'o xa!. 't'àv 
{J-éJ..J..ov't'ct xaJ..Wç ~toüv èpy&.C:e:cr6at ?tape:xeÀe:Ùe't'o xa!. xa6' 
é:au't'àv &.vaxptvetv xa!. J..6yov 't't6év1Xt 6Jv è?tot"l)o-e: vÙX't'(l)p xat 
[.Le6' ~[.Ltpe<v. E1 aé "' fL~ atov 7té7tpe<xev, &vocypck.'f'e0"6C<L 'l:OU'l:O, 
tva 't'OÜ ÀOL?tOÛ cpEf8ot't'O 't'Cl\1 &f.t1Xp't'"l)f.t&.'t'WV 7 É:IXU't'àV aE8o0-
[.L€VOÇ e( 7tOÀÀ<X e5poL i:yyeypOLfL[.LéVe<, &fLC< 1:e aeaLWÇ, fL~ 
1f>Olpe<6el0"1)Ç e<Ô1:ij\ 1:'i)ç ype<lf>ijÇ Xe<1:ck.a1)ÀOÇ &ÀÀOLÇ ytV1)1:C<L 
(J.OX6"1)pàç &v. 9 Où (J.~V &.ÀÀà xat ?te:p!. 't'd:ç ?tpoo-'t'IXO"taç 't'Clv 
&.8txou(J.évoov, e:l XIX( 't'LÇ &J..Àoç, Ô7te:pcpu&ç crnou81Xt6't'ct't'OÇ 
kyéve't'o· xa!. 't'OÛ't'W\1 ~vexa ?tOÀÀ<ixtç dç 't'à<; 7t6Àe:t<; ècpoL't'a. 
ll1Xpo8up611-e:vot yd:p IXÙ-réi) 7tOÀÀot è~t&.C:ov't'o ?tpe:o-~eOe:~ov fmèp 
IXÔ't'&v ?tpàç 't'OÙÇ &px.ov't'IXÇ xoc!. -roùç èv 't'éÀe:t · 7tOÀÀoÜ yd:p &v 
gxw:r't'oç è-rt(J.~crct'L"O l8e:Lv aù-ràv xat ÀIXÀoÜv-roç &.xoüo-at xat 

"·'%!]· 
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savait même pas ses lettres et en faisait peu de cas, mais 
il louait le bon sens qui était, disait-il, plus ancien que les 
lettres et en avait été l'inventeur. 6 II fut extrêmement 
doux, tout plein d'humanité, prudent et brave, gracieux 
quand on l'abordait, et sans se fâcher jamais contre les 
interlocuteurs, même s'ils conduisaient l'entretien dans un 
esprit de dispute. Avec une sorte de sagesse en effet, par 
son caractère naturel et une certaine science acquise, s'il 
voyait croître la contestation, il l'apaisait, la ramenait 
à la mesure, tempérait l'ardeur des disputants et réglait 
leur façon d'être. 

7 Bien qu'il filt rempli, grâce à de si grandes vertus, du 
don divin de prévoir l'avenir, il tenait que ce n'était pas 
une vertu de savoir à l'avance l'avenir et, pour cette cause, 
il conseillait de ne pas se donner de la peine inutilement à 
ce sujet, déclarant que ni celui qui ignorait les choses 
futures ne subirait de châtiment ni celui qui les connaissait 
ne serait enviable pour cela : la véritable félicité consistait 
dans l'adoration de Dieu et l'observance de ses lois. « Que 
si quelqu'un, disait-il, se soucie aussi de connaître l'avenir, 
qu'il purifie son âme : c'est cela qui peut le gratifier du 
don de prophétie et lui faire savoir ce qui arrivera, Dieu lui 
révélant à l'avance le futur. » 8 Il ne supportait pas lui­
même l'oisiveté et il recommandait, si l'on veut vivre 
vertueusement, de travailler, et de s'examiner soi-même, 
et de tenir compte de ce qu'on fait nuit et jour. Si l'on avait 
mal agi, on devait l'inscrire sur une feuille, pour éviter 
désormais les fautes ; on aurait ainsi honte de soi-même 
si l'on trouvait beaucoup de fautes inscrites, et en même 
temps l'on craindrait, si cette feuille était volée, que d'autres 
ne sussent combien l'on était mauvais. 9 Au surplus il 
était extrêmement zélé, plus que tout autre, à prendre la 
défense des personnes injustement accusées, et à cause de 
cela il se rendait souvent dans les villes. Car, dans leur 
chagrin, beaucoup de malheureux le pressaient d'inter­
céder pour eux auprès des magistrats et des gens en place : 
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xe:Àe:ÜovTt ne:t6a.px1)aat, ~nd xo:1 't""fJÀtxoU't'oç &v ècmoU3e<~ev 
&:yvoe~cr6cu xcd èv 't'cii:ç èpl)!J.Latç ÀtXv6&vetv. 10 El 3è xcd 

29 ~Laa8e(ç 1to-re dç 1t6À.v '!jÀ6ev 1 Èm><Oup'ij<rotL 8<0[J.Èvmç, 8Lot-
6e:lç 6t"OU x&:ptV 7te<peyfVe:'t"O odrdx<X ên(. 't'~\1 €p1J!J.OV Èrtavflet. 
T 1 è ' ~ 8' "À ' ~ ' ~ t ' ouç f.l. v yap ~x u<Xç ~ e:ye: 't'"I)V uyptXv oucr~av 't'pe:cpe:tv, fLOV<X-

xoi:ç 8è x6<r[J.ov rpépm ~~v ~p"f)[J.ov, t7tl<r"f)ç -re ~oûç [J.èv ~"f)piiiç 
900 <bt't'Of.l.fVOUÇ 't'à ~~V &nOÀLf.1.7t&:VELV, 't'OÙÇ 8è 't'~V !J.OVIXO"t'LX.~\1 

cre:v-v6't'Y)Ta &rcoÀÀÙEtV -ro~ç &.crre:crt 7tpom6v-rcxç. lle:t6~vtov 3è 
' 1 "' e ..., t , , , 

X.CX.L XEXG((:>LO'f.l.E\10\1 't'OLÇ Op<VO't\1 EGWT0\1 1t<XPEX<ùV E1tEfJ.EÀE~'t'O 
1 J ( ... " , '\:> "' ,. 

f1.1J't'E cpuaw une:popwmxv e:xetv !J."fJ't'E: ooxe:Lv e~ove<t TOÜ'TO. 

11 '.AJ..Àa 't'CX.ÜT<X !1-È:V !LLX.ptX &_'T't'ct -réJJv 'AVTCùVfou 7tOÀL­

't'EUfJ.&.'t'<ù\l dne:~v 7tpo~x61jv, Lv' Ôno3dy(.LCXCrL xpdl(J.e:Vot 't'OÎ:Ç 
'''À, e .... ,~l, , ELp1JfJ.E:VOLÇ r/..WX. Oj'LO'W!'-E <X TOU <XVopoÇ 't''i'jV qnÀOaoqnC<V, I1Àd-

O"'t'OUÇ 8è X<Xt e:ù&ox~(.L<ù't'&'t'ouç (.L«6'i'j-rtlç gaxe:v, <1}v ot (.Lèv èv 
A' 1 1 A~ 1 ( .,.1 , II À 1 1 ""' 1 1 ~"(U1t't'C{) XIXL LtJU"{), Ot oe: EV IX C(tO"'t't\11) X<Xt ~UptCf X<Xt 
'Apa~lqo 8Lé7tpe<jlav. Kat lxacr~oç oôx '!jnov ~ b a,MaxaÀoç, 
7t«p' o!ç &té-rp~~e:, &te:~L<ù -re: XC<t È7tOÀt-re:0aC<'t'O XC<t 7tOÀÀoÙç 
èmxŒe:uae: xat e:~ç 't'~v O(.LoLC<v &pe:-r~v x.C<t cptÀoaocp(o:v ~yC<ye:v, 
12 é:Ja-re: €_pyov e:ivC<t XIX't'à 7t6Àe:tç XO:.~ xdlpo:ç 7tEptt6v-ro:. È7tt­
(.LEÀWÇ ~'YJ't'EÎ:V 't'OÙ<; 'Av-r<ùvLou É:-rC<(pouç 'fJ 't'OÙ<; 't'ath<ùv 8to:.-
86x.ouç. II&ç yàp xat PCf8(C< yévot-ro 't'o6-rwv Yj e:5pe:crtç, otç 
Èv 't'ct'> ~tep Ào:.v6&ve:tv ècr7tou8&~e:'t'o È7tt(.LEÀÉ:O"t'e:pov -fJ 7tOÀÀoL 
--·e' ''À, • , 't'W\1 \IU\1 <XV p<.V7t<.VV U7to cpt O't't{Jot(J;Ç 't'UCflOU(.LEVOt 7tO(J-7tEUOUO"tV 

É:<XU't'OÙÇ xo:.t X<X't'tX8~ÀOUÇ 7tOWÜat.V. 

13 'Eyévon6 ye .[J.~V eô8o><L[J.6>~ot~OL cliv 7totp<LÀ~q>ot[J.<V 
'Av-rwv(ou (.L<X6YJ-r&v 11ÀÀot 't'E 7tOÀÀot, oôç xoc't'à -ràv o~xe:î:ov 
xo:.tpàv &vo:.yp&~o(.Lat, xo:.t li<XÜÀoç 0 È7tLXÀ'YJV !Î.7tÀoÜç. '10v 

1. Sur ce personnage, le témoignage de Sozomène coïncide avec 
l'Histoire Lausiaque, attribuée à PALJ.-ADJos, évêque d'Hélénopolis 
(né vers 363), et dédiée en 419/420 à Lausus, chambellan de Théo~ 
dose II: voirie chap. 22 (C. MOHRMANN, Vite dei Santi, II, p.-118-127); 
il coïncide aussi avec l'Historia monachorum, 24 (ap. A.-J. FEsTu­
GIÈ~E, Les moines d'Orient, IV, 1 : Enqu~te sur les moines d'Égypte, 
Paris 1964, p. 125). Voir aussi la notice de H. ENOBERDING, in Lexi­
kon f. Theol. 8 (1963), c. 214. - Sur la morale chrétienne en matière 
matrimoniale ct la sanction de !;adultère, identique pour les deux 
époux, cf. GAUDEMET, p. 553, Par sa générosité, la conduite de Paul 
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chacun en effet eût estimé très haut de le voir, de l'entendre 
parler et d'obéir à ses ordres, puisque, illustre comme il 
l'était, il ne cherchait qu'à être ignoré et à se tenir caché aux 
déserts. 10 Mais s'il était contraint un jour de se rendre 
à la ville pour aider des gens qui le demandaient, ayant 
réglé l'affaire pour laquelle il était venu, aussitôt il repar­
tait pour le désert. II disait en effet que si l'élément humide 
nourrit les poissons, c'est le désert qui fait l'ornement des 
moines; et que, comme les poissons, s'ils touchent terre, 
quittent la vie, les moines, s'ils s'approchent des villes, 
perdent la gravité monastique. Néanmoins, quand on le 
voyait, il se montrait persuasif et plein de grâce et il se 
gardait avec soin de tout mépris et dans la réalité et dans 
l'apparence. 

11 Voilà les quelques petits exercices d'ascèse d'Antoine 
que je me suis laissé entraîner à citer, pour que, par les 
exemples ainsi narrés, nous prenions idée de la philosophie 
de cet homme ; il eut un très grand nombre de disciples 
très renommés, dont les uns vécurent en Égypte et en Libye, 
les autres en Palestine, en Syrie et en Arabie. Chacun d'eux, 
non moins que le maître, dans le pays où il séjournait, mena 
tout le long de sa vie ses exercices d'ascèse, forma beaucoup 
de disciples et les conduisit à la même sorte de vertu et de 
philosophie. 12 Dès lors il est bien difficile, parcourant 
villes et campagnes, de rechercher avec soin les disciples 
d'Antoine ou leurs successeurs. Comment en effet serait-il 
aisé de les découvrir, puisqu'en toute leur vie ils se sont 
efforcés plus soigneusement de se cacher que beaucoup des 
gens d'aujourd'hui, gonflés d'orgueil, cherchent à faire 
étalage d'eux-mêmes et à se mettre en évidence ? 

,13 Disons toutefois qu'entre autres nombreux disciples 
très renommés d'Antoine dont j'ai eu connaissance et dont 
je raconterai la vie au moment venu, il y eut en particulier 
Paul surnommé le Simple'. C'était, dit-on, un paysan, et 

à l'égard de sa femme adultère n'est pas tout à fait conforme aux 
règles canoniques 1 
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q:>aatv &ypotx.ov 8v-ro:. X.IXÀ1j 't'à dSoç yuvr.md. O'U\'Otx.!fjcro:.t • tn' 
aÔ't'oq:>Wpcp Sè rxÔT~v x.oc-retÀa~6v't'oc !1-0LXEUO(J.bn}'J ~pé!J.rt Ètt~­
ye/..&crat xrû Opx.ov ttpocr6dvat &ç oôx.é't"t rd.J't'?j cruvom-f)cre:t. 

"E ~~ ' ' ~ 1 , , , ,o.1 , 1 , « XE oe rt.U't'1JV » npuç -rov Jl.Otxov e:tnoov e:uvuç ett~ 't'1JV 
Èp"f)!J.i<Xv &v~À6e ttpàç 'AvTWvwv. 14 IIpa6-roc't'OV Sè x.IXt X.C<fYre-

' , ' À' 1 t'> 1 C1 l ~ ~ , 1 
f>LX.0\1 EL(J('J."(C/.\1 E"(E't'IXL 't'OVOE "(E\IEQ"VOCL 't'UV !XVope<.' O:.f.tEÀEt "t'Ot 

x.cd "("f)paf..écp liv·n xrd fl.OVIXO''nx!fiç 't'À1)7tC(6diXç &~6e:t (~-n 
y&p VÉ1JÀU<; ~v) ttcxv-roSatta'Lç ttdpe<t<; npocr~cxÀ<hv 'AvTWvto<; 
' '~ ' ' ~ ' 1 .. ( ~l , .... 1 ! ev ouoevt aye:vv"t} ecpwpocae· 't'EAE: av oE O:.U't'<p qnÀocrocptav e7tt-
fJ.1Xp't'up1jcrcxç xa6' é:au-ràv Sukye:tv èrcé-rpe:7te:v &ç 1-J:Y)Sèv StSacr-

ao x&Àou 1 3e6[.tevov. 'E7te<)n)cp(~e't'o 31: xoct 6 Oeoç -cjj 'AvTow(ou 
!J.CXp't'up(q;, x.oct 't'OLç ~pyotç èneSdx.\lu -ràv &v8poc kv8o~6't'cx't'ov, 
x.pr:+t''t'OVCX 8è: x.cxt ocÔt'oÜ 't'OÜ 8t8occrx.&Àou elç 't'O x.cxxoüv x.od 
&rce:ÀcxUver.v 't'oÙç 3oc((J.ovcxç. 

14 
1 Ilept 8è: 't'OÜ't'OV 't'àv xp6vov x.cxt 'A(J.OÜV 0 Aty6rt-rtoc; 

' À ' "0 >' À' A I - ' ( -e<pt ocro<pet. v o'Y) oyoc; pt<XO"CX(J.!;;VWV 't'Wv otxe wv yuvcxtx.oc 
&yocyécr6cxt, (J.~ 7tetpcx6~voct 8è: CXÔ't'~Ç 1j 6é(.ltÇ &v8p&crtv. (Qc; 
yflp &px1)v e!xev ocÔ't'o~c; 0 y&(J.oc; x.cxt v6(J.Cp'Y)v oUcrcxv o!oc 
VU[.tcp(oç dç 't'ov O<iÀ<Xf.tOV Àoc{3wv &[.tov6>0YJ· « '0 [.tèv 3~ y&[.toç 
,s.~ 7 J! ~ , ' , 1_ •j(J.r.V OU't'OÇ, ~cp'Y), (ù yuvcxt, (J.E:Xpt 't'OU't'(ù\1 't'E:'t'!;;À€0"t'CXt ))" 
1}À(x.ov 3è &ycx66v ècr't't 8uv'Y)6~vcxt rtocp6évov 8tCX(J.e~voct, kx. 't'&v 
lep&v ypcxcp&v Ôcp'Y)ye:~'t'o, x.cxt èrcetpii't'o xcx6' É:CXU't'àv olxe~v. 
2 'AÀÀ' ' ~~ ' ' n ( À' • ' .s. ' 901 erteto'Y) 't'OUÇ rcept rtcxpvev cxç oyouç €1t1]VE:t 'l yuv'Yj, 
xwptcr6~VC(t 8è C<Ô't'OÜ XCXÀertCÛÇ è'cpe:pev, l8(Cf X.C<6e:Û3WV èrtt 
8éxcx x.cxt -6x't'6l g't'ecrt cruv!fjv ocÔ't'!ji !J.'Y)8è o{h·oo !J.OVCXXtX~Ç &crx~­
cre:ooç &!J.e:À&v. 'Ev 't'OcrOÜ't'l{) 8è Xp6v~ ~'Y)À6lcre<cre< 't'~V 't'OÜ 

1. Sur ce pionnier du monachisme dans le désert de Nitriej entre 
320 et 330, comparer au témoignage détaillé de Sozomène ceux de 
l'Histoire Lausiaque, 8, de l'Historia monac/wrum, 22, et de SocRATE, 

qui ne fait intervenir ce personnage qu'au livre IV (23, 3-11). Du reste, 
sur le détail des relations d' Amoun avec son épouse, la version de 
Sozomène coïncide avec celle de l'Histoire Lausiaque et de l'Historia 
monaclwrum, et non avec celle de Socrate. Cf. B. KôTTING, art. 
« Ammun », in Lexikon f, Theol. 1 (1957), c. 443. 
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il avait une femme qui était belle. L'ayant surprise un 
jour en flagrant délit d'adultère, il rit doucement et jura 
qu'il n'habiterait plus avec elle. «Prends-la "• dit-il à l'adul­
tère, et sur ce il partit aussitôt au désert chez Antoine. 
14 On dit que cet homme fut extrêmement doux et endu­
rant. En tout cas alors qu'il était vieux déjà et inhabitué 
aux fatigues de l'ascèse monastique - il était de fait 
encore nouveau venu -, bien qu'Antoine lui eût infligé 
toutes sortes d'épreuves, il ne le trouva jamais sans cou­
rage. Alors, lui ayant porté témoignage qu'il était parfait 
philosophe, Antoine lui permit de vivre seul comme n'ayant 
en rien besoin d'un maître. Et Dieu confirma ce témoignage 
d'Antoine, il rendit Paul tout à fait illustre en miracles, 
et supérieur même à son maître quant au fait de tourmenter 
et de chasser les démons. 

Chapitre 14 

Saint Amoun et Eutychianos de l'Olympe. 

1 Vers le même temps, l'Égyptien Amoun 1 aussi menait 
la vie philosophique. Voici ce qu'on raconte. Ses proches 
l'avaient forcé à prendre femme, mais il ne s'unit pas à elle 
comme il est permis à des époux. En effet, au début même 
de leur mariage, alors que, jeune mari, il avait amené la 
jeune épouse dans la chambre nuptiale et qu'il avait été 
laissé seul avec elle, il lui dit : «C'est ici que s'achèvent nos 
noces, ma femme. " Il lui expliqua ensuite d'après les saintes 
Écritures combien il était beau de pouvoir rester vierge, 
et il tenta de vivre seul à part. 2 Mais comme sa femme, 
tout en approuvant ce qu'il disait de la virginité, avait 
peine à être séparée de lui, il demeura auprès d'elle dix­
huit ans en faisant lit à part et, même dans cette situation, 
il ne négligea pas l'ascèse monastique. Au bout de ce long 
temps, sa femme voulut rivaliser avec la vertu de son mari, 
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1 .. Hauts lieux du « semi-cénobitisme ~fondé par le moine Pachôme 
(environ 290-346). D'après l'Histoire Lausiaque, 8, et l'Historia mona­
ch?rum, 21-22, « il y avait en ces lieux cinq mille solitaires vivant 
smvant des observances -diverses, chacun à son gré et selon la mesure 
de ses forces ». Sur le monachisme orientai en général du 1ve au 
vxe siècle, voir D. J, CHITTY, The desert a city. An inlrod~ction to the 
s~udy_ of Egyptian and Palestinian monasticism under the Christian 
E,mplre, Oxford 1966. Sur le monachisme égyptien, voir les articles 
dA. GutLLAUMONT, notamment « Histoire des moines aux Kellia », 
Or .. Lov. Per., 1977, p. 187-203, et« La conception du désert chez les 
momes d'Égypte », R.H.E., 1975, p. 3-21. 
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elle se dit qu'il n'était pas juste que, devenu si grandement 
vertueux, il fût caché à la maison à cause d'elle, et qu'il 
valait mieux que l'un et l'autre menassent séparément la 
vie philosophique. 3 Elle en fit la demande à son mari. 
Lui alors, rendant grâces à Dieu pour les résolutions de sa 
femme, lui dit : <{ Prends cette maison. Moi, je m'en ferai 
une autre pour moi. » Et ayant gagné, au sud du lac Maréo­
tide, un lieu désert près de Scété et de ce qu'on nomme mont 
de Nitrie 1, il y philosopha vingt-deux ans, ne voyant sa 
femme que deux fois l'an. 

4 Ce saint homme, qui était devenu le fondateur des 
monastères de là-bas, eut beaucoup de disciples dignes de 
mémoire, comme le montreront les successions de maîtres 
à disciples. Et beaucoup d'événements miraculeux se sont 
produits à cause de lui. Ce sont surtout les moines d'Égypte 
qui les ont notés avec soin, jugeant très important de rap­
peler scrupuleusement, par la transmission d'une tradi­
tion orale, les vertus des ascètes les plus anciens. Quant à 
moi, des faits parvenus à ma connaissance, il me faut dire 
ceux-ci 2• 5 Amoun et Théodore son disciple, étant en 
voyage, eurent à traverser quelque part un canal, qu'on 
nomme Lycos. Pour ne pas se voir l'un l'autre nus, Amoun 
ordonna à Théodore de se retirer. Et comme il avait honte 
de se voir lui-même nu, il fut soudain, par une force divine, 
transporté en l'air jusqu'à la rive opposée. Théodore, qui 
avait traversé le canal, et qui voyait que le vêtement et 
les pieds d'Amoun n'étaient pas mouillés, supplia le vieil­
lard de lui en dire la cause. Comme celui-ci se refusait de 
parler et que l'autre affirmait qu'il ne le lâcherait pas 
qu'il n'eût appris la chose, sur la promesse de Théodore de 

2. Sur l'aventure d' Amoun et de son disciple Théodore, le récit 
de Sozomènc remonte directement à la Vila Antonii, 60, d'ATHANASE. 

En effet, il contient des développements qui sont abrégés dans l'His~ 
loire Lausiaque, 8, et dans le récit de Socrate, !i.E. IV, 23.- Le Lycos 
est un canal branché sur le Nil, probablement à la hauteur de Lyco­
polis en Haute-Égypte. 

Il 
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et [1.1) [1.&6o•, cruv6e[J.évou 0eo8&pou ~&v-roç IXÔToil [1.'1)8evt 
Àél;ew, &[J.oÀ6y'l)cre 1:0 O"U[1.[3&v. 6 TI1Xp1XrrÀ'/jcr.ov 8~ 1:i]\ dp'l)­
f,Lév<p de; 6<XÜ(.LtX xcd 't'OÜ-ro. '' A8~xot 7ttx't'épe:ç émO xuvOç 
ÀucrcrW\1-roç ï8tov 7trit8oc 81Jx6év-rœ xllt Ocrov oi.ht!ù &7toÀe:L<J6oct 

> ' 1J. ' ' ' "À 6 ••L 7tpocrooxwp.e:vov 'lyrxyov (l)Ç ocu't'ov, xo::t o oqmp flSVOt e:o~::OV't'O 

rdvroU 6e:pa7te:Ûcrrtt 't'ÛV ut6v. co 3è 1tp0c; alrmOç- « 'A).f..' où8év, 
~rp'l), 8eh"' 1:\jç "'"P' t[J.oil 6ep1XrreliXÇ' Ô[J.eî:ç 8~ et [3ooÀecr6e 
't'ÛV ~OÜ\1 8v xe:xf..6<pOC'L"'E <Ï1to8oüvœt 'TOÎ:Ç 8e:crn6't'<XtÇ1 OC:Û't'(XIX 

t~X6'/jcreTIX,, n '0 ""t cruv/;[3'1)' &[1." yO:p 6 [3oilç &rre8661) x<Xt 1:0 
7t&.6oç 't'Ov 1toc'L8o:. &7téf..me:v. (H v(xoc 8è 0 'A~J.oÜç oi5Toç è't'e:­
Àe:O't'oc, ).éye:-rat -rOv 'Av't'Ô>vtov 6e:&.mxcr6cxt -rYjv l.jlux1}\l <Xèl'roü 
è1tt -ràv oôpavàv &vayo!LéV1}V 6dwv 8uv&.tJ.e:<ùv aOv 'fe<À(J.<p8(octç 
• L n e ' t-' ... t • ' - e · 1JYOUfL~V<.ùV. UV IXVOfJ.EVOLÇ oe: 't'Of.Ç 7tEp <XU'TOV 't'OU O:.U!L<X.'t"OÇ 

1:~v dTliXv oôx &7teXpO<jJIXTO' 8\jÀoç yO:p ~v 0"7tou8<X[wç TOV 
'1 .... ~ ' À 1 l \ 1!,1. .... <Xe:poc X<X"TIX\IOW\1 XIX~ EX7t€7t "fJY(.LE:VOÇ 7tpoç TI}V o'ft\1 't'OU 7tOCpOC-

86Çou' 6e:&.p.o::roc;. 8 (Qç 8è p.e't'&: 't'a\ha 7tapayev6p.evo( 't'weç 
&7to 1:\jç :Ex'/j1:ewç &v'ljyye•ÀIXV ~v &p1Xv 1:\jç 'A[J.oilç TeÀeUTijç, 
1:&À'I)6~ç t8elx6'l 1:\jç 'Av1:wvlou 7tpopp'ljcrewç. K"t &[J.rpoTépouç 
èp.axOCpt~ov, 't'àv p.èv è1tt Op.oÀoyoup.évOLç &ya6oïç p.e't'acr't'ciV't'G( 
T1jt;; èv't'G(\JeG( ~w't'1jç, 't'àv 8è 't'OcrG(0't'1JÇ &Çtt'.ù6év't'G( 6éG(ç, ~v 6 
6eoç IXÔ1:iJ\ &7t0 TOO"OOTOU t3'/jÀWO"e. iloÀÀWV yd:p ~[J.epô\v 
(~' , 1 ' ... ' ' "< ( ' ~' A ooo<; ecr't't 't'u p.ecrov 't't'.ùV 't'01t(.t)V ev o~ç EXG('t'epoç ote't'pt~""e. 

904 K"t 1:&8e fl.~V ili8e lcrT6p'I)T"' 7t1Xp0: 1:&v 'Av1:wvl<p ""t 'A[J.oilv 
cruyyevop.évwv. 

9 'E7tt T<XOT'I)Ç 8è 1:\jç '/jye[J.OV(IXÇ eô8ox([J.WÇ trru66[1.'1)V rp•Ào­
crocp1jcrG(t )(G(t Eô't'uxtav6v, ac; èv Bt6uv(Cf 7tept 't'àv ''OJ..up.1tOV 
T&:ç 8tG('t'pt~&:ç e!xev, G(tpecrtv 8è 't'ljv Nrxurx't'te<vc7w 7tpecr~e0wv 

32 6e(IXÇ Xctp•TOÇ [J.eTeLXe 6ep1X7te(IX,Ç 7t<X6WV 1 XIX( 7t1Xp1X86l;o•ç 

1. Ce second événement miraculeux est rapporté par l'Historia 
monachorum, 22, 5. - On admet aujourd'hui, rappelons-le, que l'ou­
vrage de Rufin (PL 21, c. 387-462) est le remaniement avec des addi­
tions personnelles d'un ouvrage grec, attribué par certains à Timothée, 
archidiacre d'Alexandrie vers 412. Sozomène dépend-il ici de la version 
latine de Ru fin ou hien est-il remonté directement à l'ouvrage attribué 
à Timothée? 

2. Sozomène cite ainsi anonymement la Vita Antonii, 60, 
d'ATHANASE, 
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ne le dire à personne tant qu'il serait lui-même en vie, il 
avoua ce qui était arrivé. 6 Voici encore une chose faite 
pour étonner, analogue à la précédente'. Des parents, cou­
pables d'un méfait, amenèrent un jour à Amoun leur fils 
qui avait été mordu par un chien enragé et dont on s'atten­
dait à ce qu'il dilt mourir bientôt, et ils le suppliaient en 
larmes de guérir l'enfant. " Mais il n'a nul besoin de mes 
.soins, leur dit-il. Si vous consentez, vous autres, à rendre 
à son maitre le bœuf que vous avez volé, aussitôt l'enfant 
sera guéri. » C'est ce qui arriva. A peine le bœuf rendu, le 
mal quitta l'enfant. 7 A l'heure où cet Amoun mourait, 
on dit 2 qu'Antoine vit son âme transportée au ciel sous la 
conduite de Puissances divines qui chantaient des psaumes. 
Comme les compagnons d'Antoine l'interrogeaient sur la 
cause de son émerveillement, il ne la cacha pas ; car on 
voyait bien qu'il examinait avec soin le ciel et qu'il était 
frappé de stupeur à la vue de cet étrange spectacle. 8 Quand, 
après cela, des gens vinrent de Scété et indiquèrent l'heure 
op la mort d' Amoun, la vérité de la prédiction d'Antoine 
fut rendue manifeste. Et on les félicitait l'un et l'autre, 
l'un de ce qu'il eilt quitté la vie d'ici-bas après de belles 
actions reconnues de tous, l'autre de ce qu'il eilt été jugé 
digne d'un si merveilleux spectacle, que Dieu lui avait fait 
voir d'une si grande distance ; car c'est d'un voyage de 
beaucoup de jours que sont distants les lieux où chacun 
des deux séjournait. Tels sont donc les récits que font ceux 
qui ont été les compagnons d'Antoine et d' Amoun. 

9 Sous le règne de Constantin a brillamment philo­
sophé aussi, à ma connaissance, Eutychianos, qui menait 
ses exercices en Bithynie, près de l'Olympe. Sectateur des 
novatiens 3, il jouit des charismes divins pour la guérison 

3. La secte des novatiens remonte au milieu du me siècle : son 
fondateur, Novatien, se sépara de l'Église au moment de l'élection 
du pape Corneil1e (251), auquel il reprochait une indulgence excessive 
à l'égard des lapsi, les chrétiens qui avaient faibli au cours de la per­
sécution de Dèce. La nouvelle église rigoriste de Novatien s'implanta 
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't: e ' ' ~ K 1t'f'OI:~e:ow, CùÇ XIX~ rlU't"<{) Cù\IO"'t'CXV't'(Vq> 8t&_ 't'1jv 0Cpe:rljv 't'OÜ 

~(ou cruv~61) xcd. cpL/..ov e:lvat. 10 Koc·t" èxe:î:vo yoüv xoctpoü 
8e:cr!J.W-rou 6v-roç 't'OU -r:&v 8opucp6p<ùv (Ü7t07t't'e:u6e:f.ç y~p 
't'Upcxwtxd: cppove:î:v t;cpuye: xcû 1te:pf. -rOv "0/..u!L?tOV àvtX~1)'t'1)6dç 
cruveÀ~<p01)), 8e1)0év't"wv 8è 't"WV &m't"1)8dwv EO't"UXL<Xvoü 1tpecr­
(3eu<Lv lmèp whoü 7tpoç 't"OV (3<XcrLÀé<X, 7tp6't"epov 8è 7tpovoei:v 
&tr't"e 't"wv 8ecriJ.wV &<peO~v"'' 't"OV ôlv0pw7tov 1"~ X<XÀ<TCW~ 
8e8e!J.évoç <pO&crn &7toÀ6iJ.evoç, Àéye't"<XL, &lç ~oùç 8ecr!J.O<pU­
ÀOCXtlÇ 7tÉ:fJ.lfJocç è8e:~61J -r&v 8e:crp.Wv odrcOv &ve:î:vcxt al 8è oôx 
è7td6o\l't'o, de; -rb 8e:cr!J.W't'~ptov èÀ6e:î:v· ocÔ't'o(J.&:rwc; 8è xe:xf..e:tcr­
(J.évc.((; &ve<ne:Toccr61jvcxt -rch; 60paç xcx!. -roü 8e:crt-t6:rrou -rd: 8ea11-& 
8L<Xppu~v<XL · 11 !J.<'t"à 8è 't"<XÜ't"<X x<Xl 7tpoç (3<XcrLÀé<X 7t<Xp<Xye­
vécrO~, &v Bu~<XV't"('f> 't"6't"e 8L<X't"p((3oV't"<X, hol!J.WÇ 't"e 't"~V x&p.v 
À<X~e:f.v. OU yd:p d<il6e:t Kwvcr't'ocv-rî:voç 3ucrxe:pocLve:tv è1t!. -re<Î:c; 

œÙ't'oÜ cd-r~cre:crt · mp68poc yckp èv 1tÀe:LO"'tf} 't'LIJ.ij -ràv &v3poc ~ye:. 
T&8e !J.È:V ~!J.ÏV &lç &v (3pe<xer 8e81)ÀÔ>cr0w 7tept 't"wv 't"6n 

À<XfL1tp&ç èv fLOvœxoLç qnÀocrocp1Jcr&v-rwv· cf) 8è &xpt~dccç -t"Yjç 
7te:pt 't'OÜ't'wv (J.É:Àe:t, ~1)'t'&v &v e6po~ 't'&V 7tÀet6V<ùV 't'OÙÇ ~(aue;; 
&vocyp&1t't'ouç. 

15 

1 'Af..t.& y&p K!Xbtep ll3e x!Xt 3t& n&V't'<ùV 't'&v &1./.<ùv 't'~Ç 
Op1Jcrxet!Xç eô3oX.tfJ.OÜcr1)ç, iptcr't'tK!XL 't'tveç 3t!XI.éÇetc;; thcf­
pct't''t'OV 't'rh; ixx.À"t}crL!Xç, tnt npo~&aeL 31î0ev eùcre~et!Xç x!Xt 't')jç 

non seulement à Rome, mais en Gaule, en Espagne, en Égypte et à 
Constantinople (cf. DANIÉLOU-MAnnou, p. 233-234). L'histoire d'Eu­
tychianos est reproduite de SOCRATE, H.E. I, 13, qui déclare la tenir 
d'un cer:ain Au~anon, de la. secte des nova tiens, qui vécut longtemps 
auprès d Eutychianos et qlll, ayant assisté au concile de Nicée (325), 
ne mourut que sous le l'ègne de Théodose II ( 408-450). 

1. Un grand nombre de ces vies, non seulement celle d'Antoine 
mais cene~ de ~a chôme, d'I-Iypatios, de Danielle Stylite, de Cyriile d~ 
Scythopohs, d Euthyme, de Sabas, de Macrine... nous sont par­
venues. La plupart ont été rassemblées, traduites et commentées par 
A.-J. FESTUGIÈRE, Les moines d'Orient, Paris 1960-1965, 7 vol. 
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des maladies et autres miracles, au poiut que par la sainteté 
de sa vie il devint familier et ami de Constantin lui-même. 
10 Voici en tout cas ce qui arriva en ce temps : un des gardes 
du corps avait été fait prisonnier ; soupçonné de vouloir 
usurper le trône il avait fui et, recherché sur l'Olympe, 
avait été capturé. Or, comme ses proches avaient supplié 
Eutychianos d'intercéder pour lui près de l'empere~r et 
de se préoccuper d'abord de le faire délivrer de ses hens, 
de peur que, lié de lourdes chaînes, il ne mourût e~tre­
temps, on dit qu'ayant envoyé un message aux geôher~, 
il leur demanda que l'homme fût délié. Sur leur refus, il 
entra à la prison ; aussitôt, d'elles-mêmes, les portes s'o~­
vrirent et les chaînes du prisonnier tombèrent. 11 Apres 
cela il se rendit auprès de l'empereur, qui se trouvait alors 
à B;zance, et il obtint promptement la grâce du prisonnier : 
de fait, Constantin ne se fâchait pas en général de ses 
demandes car il l'avait en très grande estime. , . 

Voilà ce que je voulais dire très brièvement sur ceux qm 
ont brillamment pratiqué l'ascèse parmi les moines. Si l'on 
veut avoir une connaissance plus détaillée à leur sujet, 
qu'on cherche et l'on découvrira leurs vies, qui, pour la 
plupart, ont été mises par écrit'. 

Chapitre 15 

L'hérésie d'Arius, son origine, sa propagation; 
querelle allumée entre les évêques à cause d'Arius. 

1 Quoi qu'il en soit', bien que de cette façon et par bi~n 
d'autres raisons la religion fftt en honneur, certames dis­
cussions, animées d'un esprit de querelle, troublaient les 

2. 'A.).;A(1• yd:p répond au tJ.è\1 de -r&:8e:: tJ.è'.l, et cette opposition est 
comme d'un sujet principal, maintenant indiqué, à ce qui a été comme 
un sujet secondaire (&li$ è\1 ~p&:x.et 8e8l)À6>cr6(ù). Cf. J. D. DENNISTON, 
The Greek Particles, Oxford 1954, p. 101-102 (A.-J. F.). 

1 
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-roU 6e:oü -re:Àdœç e:Upécre:wc; de; ~~'t"Y)OW &youcrca -riX rep6't'e:pov 
&ve:CJ't'G<O''t"e<. TI-JpÇe: 8è "t'OO"t'CùV -r&v "A6ywv "Ape:~oc; repe:cr­
~OT<poç "~' """' Atyu7t't"ov 'AÀ<~<Xv3pd<Xç. 2 "Oç i~ &px~ç 
<mou3<XLoç Efv"' 7tEpl 't"O Myll-" 36~"' VEW't"Ep(~on• M<ÀL't"(w 
cruvé:7tpcx-rTe:· xo:Te<Àm6lv 8è 't'OÜ't'ov èxe:tpot"ov~61) 8t&xovo~ 
ree<p<X llé't'pou -roü 'A"Ae:Ço:v8pé(ùv èretcrx6reou· xtxt mf"Atv aO 
rcap' aû-roü -r))c; èxXÀ1JcrLo:c; èÇe:~À'fJB1), xa66-rt IIé-rpou 't'OÙ<; 
Me:ÀtT(ou Oïtou8œm<Xc; cbtOX1)p6Çrtv-roç xcd. -rO et.Ù-r&v ~&;-
1t't'LO"!J.OC !J.~ 1tpocne:!Lévou -rote; ywof.téVotç ènécrx:tpr-re: xcd ~pe:-

33 JJ.ÛV oùx ~vdxe:'t'o. 'Ered 8è Ilé-rpoç è!J.C<pT0p1)cre: 1 cmyyvÔ)f.t'Y)V 
cxlt-1jcroc:ç 'Axû-..À&v èrer::'t'p&n1) 8to:xove:Lv xcxt '1tpe:a~tYre:p(ou 
'" 'G M ' '' - ' 'AÀ'" ' ' 1)~tCù 'f'J· e:Tcx oe: T<XU-ro: xo:.t e::~ocvopoç ev 't't!l.TI elxev ocùt"6v. 
3 ~L<XÀEX1"LXGl't"<X't"OÇ 31: yov6f'EVOÇ (iÀéyE't"O yàp f'l)3è 't"Ù"JV . 
-rotoÜ-rCùv &:11-otpe:ïv !'-rt6l)J.L&:rCùv) de; &-r6rcouç èÇe:xuÀf.a61) 
À6youç, &ç 't"OÜ't"o 7tp6't"Epov ""P' è't"épou f'~ dpl)f'évov 't"OÀf'~-

o::t ' ' À ' ' ' a ' (\ ~ o. ~ a ev exx "I)O'L~ o::rcocp"l)vo::crvo::t-, 't'OV Utov 't'OU veau ê:Ç oôx 
5v't'<ùV yeyev~cr6cxt, xo::t dvcx( 7tO't'e 8't'e oôx ~v, xcxt o::Ô't'eÇou­
m6't'"l)'t't xcxx~cxc; xd &pe:'t1ic; 8e:x't'm0v ôrc&pxetv xcxt K't'(O"!LIX 
xcxt 7tO~"I)!LO:: xd &ÀÀo:: rcoÀÀ&., & Àéye:tv e:lxàc; 't'àv 't'othotç 
auvtcr't'&!Levo\1 e:lc; 8tcxÀéÇe:tc; rcpoi:6v't'cx xcxt 't'ac; xcx't'a !Lépoc; 
~l)'t"~cro.ç. 4 A<X~6f'EVOL 3é -rw<ç 't"éiN dpl)f'évwv, t[Léwpov't"o 
'AÀéÇcxv8pov Wc; où 8éov &vex61Le:vov 't'i/Jv xa't'a 't'oÜ 86yfJ.oc-roc; 

1. Cf. supra, p. 117, n. 4. 
2. Mélétios, évêque de Lycopolis en Thébaïde d'Égypte, mort vers 

325/326, fut l'auteur d'un schisme qui commença en 306 et se pour­
suivit jusqu'au début du vxe siècle. En 305/306, lors de la persécution 
de Dioclétien, l'évêque Pierre d'Alexandrie s'était caché. Mélétios se 
considéra alorS comme le chef de l'Église d'Égypte. Quand Ja persé­
cution se ~ut ralentie, Pierre régla le cas des lapsi avec une indulgence 
que Mélétws ne manqua pas de condamner. Pierre le fit déposer par 
un synode : Mélétios organisa parallèlement « l'Église des martyrs », 

Lors de la reprise de la persécution (308/309), Mélétios fut déporté 
ad metalla, en Palestine, d'où il revint avec l'auréole du martyr. Pierre 
déclara nul le baptême des mélétiens, avant de mourir lui-même 
martyr en 311. Sous les successeurs de Pierre, Mélétios persista dans 
son attitude schismatique ct se donna un successeur, Jean dit Arkaph, 
avant de mourir. Voir la notice de K. BA us, Lexikon f. Theol. 7 (1962), 
c. 257. 
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Églises; sous un prétexte apparemment de piété et d'une 
connaissance. parfaite de Dieu, elles conduisaient à enquêter 
sur des problèmes qu'on n'avait pas auparavant soumis 
à l'examen. Le fauteur de ces discussions fut un prêtre 
d'Alexandrie d'Égypte, Arius'. 2 Réputé, à l'origine, pour 
son zèle à l'égard du dogme, il s'était associé aux inno­
vations de Mélétios 2 ; puis, il avait abandonné Mélétios et 
avait été ordonné diacre par Pierre, évêque d'Alexandrie 3 ; 

puis, de nouveau, il avait été chassé de l'Église par Pierre, 
attendu que, comme Pierre avait excommunié les tenants 
de Mélétios et rejeté leur baptême, il avait attaqué ces 
mesures et refusait de se tenir tranquille. Quand Pierre eut 
subi le martyre, Arius, ayant demandé pardon à Achillas •, 
se vit confier la charge d'une diaconie et fut ordonné 
prêtre. Après cela, Alexandre' aussi le tint en estime. 
3 Comme il était devenu très fort en dialectique- il passait 
en effet pour avoir l'expérience aussi de ces sortes de disci­
plines -, il se précipita dans des propos étranges, au point 
d'oser déclarer à l'église ceci, chose que personne encore 
n'avait jamais dite, que le Fils de Dieu avait été tiré du 
néant, qu'il y avait eu un temps où il n'était pas, que par 
son libre arbitre il était capable de mal comme de bien, 
qu'il était une créature et un ouvrage créé, et bien d'autres 
choses qu'il est normal de dire quand on se fonde sur ces 
principes et qu'on se laisse aller à des discussions et à tout 
scruter point par point. 4 Ayant appris ces dires, quelques­
uns reprochaient à Alexandre de supporter, comme il ne 

3. Pierre fut évêque d'Alexandrie de 300 à sa mort, en 311 : voir 
la notice de P. CAr.mLOT, Lexikon f. Theol. 8 (1963), c. 331-332. Sur 
ses démêlés avec Mélétios de Lycopo1is, voir la note précédente. 

4. Achillas, successeur de Pierre, fut évêque d'Alexandrie entre le 
mois de novembre 311 et le mois de juin 312. 

5. Alexandre fut évêque d'Alexandrie de 312 à 328. C'est vers 320 
qu'il réunit en concile une centaine d'évêques d'Égypte et de Libye 
qui condamnèrent Arius et ses partisans : voir la notice deL. UEDINO, 

Lexikon f. Theo/. 1 (1957), c. 314. 

1 
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ve:Cù't'e:ptcrf!lùV. co 8è Ô7tOÀoc~cbv &11-e:tvov e!voct 1te:pt -r&v &(-lqn­
~6Àwv ~""'''~P<t> [Lépe. 7tpa6ii:voc• Myav, &crrs [L-l) 86~"'' 
&v&.yx:n à)..f..à ne:t6oL 't'!fjç ~pt8oc; aù-roùc; 7taÔe:tv, xptTijç xoc6Lcraç 
crùv -roî:c; &1tb 't'OÜ KÀ~pou de; &!J.tÀÀocv &ttq:>O't'É:pouç ~yocyev. 
5 'Oç 8~ O"U[L~oc(vs.v rp•ÀsÏ: 1tspt TtXÇ ~p•8aç Twv Mywv, h&.­
't'e:poc; è7te:tp0C't'o vmfiv. ~uvLcr-ro::t'o Bè "Ape:toc; (J.È:V 't'OÎ:ç 7tocp' 
ocÙ't'oÜ dpî')!J.É:Votc;, at Bè Wc; Ô{.tooûcrtoç xcd cruvoct8t6c; &O"t't\1 0 
utOc; 't'~ noc-rpL ~uve:8p(ou Bè 7t&Àtv ye:vo~J.É:vou 't'Ocraô-rac; Btoc­
)..é!;e:tç &vaxtv~mx.v-re:ç où cruvÉ:f31Jcrocv &f..À~Àotç. 'A(J-tpî')p(O"'t'OU 

8~ Tijç ~'IJT~o-swç ~T' 8axoua-1JÇ sr va• 1tt1tav6é T' xoct 'AÀt~­
ocv8paç TtX 7tpwToc "ÏÏ [L~ TmlTauç 1tjî 8~ ixdvauç tmx.v&v. 
6 Te:M:u-r&v Bè 't'oLe; Ov.ooUcrwv xoct cruvatBwv e:!vat 't'àv utàv 
&no<poctVO!LÉ:Votc; ~6e:'t'o' xcd -rOv ''Ape:tov O(l.o(Cùç cppove:'f:v ~xé­
Àe:ucre: -r&v ~vocv't'L<ùv J...6ywv &cpétJ.e:vov. 'E7t-d Bè oùx ~7te:tcrev, 
JJ.~ ~l_ ÀÀ \ "' ' ' , \ ~ ' 6 ' - ' 'j0'1) 0!:: 1t0 Ot 't'lù\1 <>qJ..cp O:.U't'0'\1 't'<ùV E7Wrn. 1t<ùV X.O:.L 't'OU X.À"Yjf.>OU 
Mysw bp6&ç TOV "Aps•av kv6[L•~av, &1tsx~pu~s Tijç tx><À1Jcr(ocç 
tXÙ-r:6v 't'E x.af. 't'OÙÇ O'U(J.7tp0C't''t'OV't'O:.Ç O:.Ù't'~ 7tEpf. 't'à 36ytJ.tX X.À"Yj­
pmOÛÇ. 7 l:uvé7tptX't''t'Ov 3è aÙ't'c{) 't'~ç 'A/..E~o:.v3péwv 7ttXpmx.(ocç 
7tpEcr~Û't'epoL fJ.ÈV 'Ae:L6a/..~ç x.af. 'AxtÀÀEÛç, Ko:.pttc{)v't)Ç 't'E x.af. 
"' ' '"A '' "E'Y' 'M ' .L.tfX{J{J-fX't''t)Ç X.tX~ (JEtOÇ, otO:.X.OVOL OE: U~o:.<ùLOÇ X.tXt O:.X.tX{JtOÇ, 
'loÜÀtoç x.af. M"f)v&ç x.af. tEÀÀ0C8toç. 'Ev-r:EUOev 3è x.af. 't'OÜ Moü 

34 OÙX. IJ/..(y"fj tJ.OÎ:ptX fJ.E't'É0EV't'O ttpàç 1 tXÙ't'OÛç, at {J-èV btJ.O(<ùÇ 
xpijvoc• 1t€pl 6eoü Va[L(~m 'ijyaU[LEVa•, al St - TaÜTa 8-lj TO 

908 't'OÎ:Ç 1tOÀÀOÎ:Ç O'UfJ.~tXÎ:V0\1 - tilt; ~3tX."f)(J.É:VOUÇ ~ÀEOÜV't'EÇ X.tXf. 
Tijç t><><À1Jcr(ocç &xp(Twç tx~<~À'I)[Ltvauç. 8 'E1td 81: <Th xocTè< 
'AÀs~&.v8p••ocv il'>8s s!xsv, Àay•o-OC[Lsva• al OC[Lrpl TOV "Aps.av 
&.vo:.yx.o:.to\1 _ dvat "t""!jv etJvotav 7tpocp6&craL -r6Sv x.a-r:« 7t6Àtv 
è7ttax67t<ùV 7tpEcr~e:Ûo\l-r:tXt npàç aù-r:oOç. Ko:.l yp&:~avnç, &ç 
' l 'Y' ' i ' 6 ~ '' ~~ 'Y ' E7t~O"t'EUo\l, E~o:."f)'t'Ouv, et fJ.E:V op <VÇ EXEL 't'tXoE VOtJ.t~o:.Etv ttEpt 
6saü, 81JÀ&o-oc• 'AÀs~&.v8p<p fL-lJ X<XÀE7toc(vo.v ""hak d 8~ fL~, 

1. Sozomène emprunte à SoCRATE, H.E. I, 6, cette liste des sec­
tateurs d'Arius que son prédécesseur présente à l'intérieur d'un 
document, la lettre encyclique d'Alexandre d'Alexandrie condamnant 
Arius et ses partisans (cf. ÜPITZ, document 4b, 6, p.?). 
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fallait pas, ces innovations contre le dogme. Mais Alexandre 
jugeait préférable de laisser la parole à chacun des deux 
partis sur des questions ambiguës, de manière à ne pas 
sembler leur faire cesser leur querelle par la contrainte, 
mais par la persuasion ; et, ayant donc siégé comme juge 
avec les membres de son clergé, il invita les deux partis à 
une dispute. 5 Comme il arrive en pareil cas dans les que­
relles oratoires, chacun des deux partis s'efforçait de 
vaincre. Arius adhérait fermement à ce qu'il avait dit, les 
autres soutenaient que le Fils est consubstantiel et coéternel 
au Père. Il y eut une nouvelle réunion, on souleva le même 
nombre de thèses opposées, et ils ne s'accordèrent point. 
Comme la question paraissait encore disputée des deux 
côtés, Alexandre aussi fut d'abord dans l'embarras : il 
louait tantôt ceux-ci, tantôt ceux-là. 6 Finalement il se 
rangea au parti de ceux qui déclaraient le Fils consub­
stantiel et coéternel, et il ordonna à Arius de penser de 
même et de lâcher la thèse opposée. Comme il ne le persuada 
pas, et que cependant beaucoup déjà des évêques de son 
entourage et de son clergé estimaient qu'Arius disait juste, 
il l'excommunia de l'Église, lui et les clercs qui s'associaient 
à lui sur le dogme. 7 Il avait pour associés dans le diocèse 
d'Alexandrie, comme prêtres Aeithalès, Achille, Kar­
pônès, Sarmatès et Aréios, comme diacres Euzoïos, Macaire, 
Jules, Ménas et Helladios 1. De ce moment aussi une grande 
partie des laïcs passa dans leur camp, les uns parce qu'ils 
estimaient qu'il fallait penser sur Dieu comme eux, les 
autres - c'est ce qui arrive généralement - parce qu'ils 
les prenaient en pitié comme victimes d'une injustice et 
chassés de l'Église à la légère. 8 Telle étant la situation à 
Alexandrie, les partisans d'Arius se dirent qu'il était 
nécessaire de gagner à l'avance la faveur des évêques de 
chaque ville et ils leur envoient des messages. Ils leur 
écrivirent leur manière de croire, et ils demandaient, 
s'il était orthodoxe de penser ainsi sur Dieu, d'avertir 
Alexandre de ne pas leur être hostile; si ce n'était pas 
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a.Moxe"6otL &v XP~ 1:p67tOV ao~&~eLV. Oô fLe1:p(wç aè OIVYJ"ev 
otÔ1:oûç 1:oiho 1:0 ""ouaot~611-evov. 6.'"'"""'pév,oç yocp "Xeaàv 
dç 7t&V't'IXÇ 't'OÜ "CmOÜ't'OU 86yp.oc't'OÇ, XOLV1Î 't'OÎ:Ç 7t1XV't'1XX1j È:7tl.­

""67tOLÇ ~ otÔ1:~ yéyove ~~""~"''· 9 Kott ot 11-èv gypotq>ov 'AÀe~­
&v3p(}' !L-Ij npocr(e:cr6at -roûç 7te:p1 ''Ape:tov, d 1.1.-lj 't'-/jv ~ocu-r&v 
7t(cr·tw &rtox."fjpUÇouow· o~ 3è (.1.1) -roth·o rtote:Lv è:8éov-ro. '18<hv 
oUv 'Af..él;av8poç 7tÀdcr-rouç &ycd)oü ~(ou 7tpoox~tJ.OC't'L cre:l-'-voùc; 
xott m6otv61:YJ1:L Myou ae.voûç "UÀÀO<fL~O<VOfLévouç 'l:OÏ:Ç &wpt 
't'àv "Ape:wv, xcd (J.&Àta-ra Eôcré~tov 't'à\1 -r6't'e: 7tpOe:ctT6ho:: 't'~ç 
NL><OfLYJaéwv tx><ÀYJ"("'ç, &vapot tÀÀ6yLfLov xott tv 1:oï:ç ~"'"'­
ÀdoLç 1:e1:LfLYJI-'évov, gypot<jle 1:oÏ:ç 7totV1:otXîi tmox67toLç 11--IJ 
XotV<.ùVe:'Lv O:Ù't'OÎ:Ç. 10 'Ex. 't'oÔ-rou 8è ~'t'L 1-'-fiÀÀOV È:7tt ~x.&:repoc 
t~exot(e,o ~ ""oua-~} xott 11-d~wv, o!ot tpLÀeÏ:, &vexLv~6'1} ~pLç. 
'E7td yocp 7tOÀÀ&XLÇ ae'1}6év1:eç 'AÀe~&vapou ot OCfLq>t 'l:OV 
E ' 'R ' ' ' 'R ' ' ' ' 6 UO'E:I-"t0\1 QU'X f;7tE:tO'OCV, (ùÇ Ur'pLO'f.LISVot EXrt.Àr::rwmov K<XL 7tp0 U-

!J.6't'e:pot è:yévov't'o x.ptX't'ÜV<Xt -rO 'Apdou 86yj.Lct. Kcd. crûvo8ov è:v 
Bt6uv(~ cruyx.po't'~crav-reç yp&cpouO'I. 't'oLe; &7tocV't'OCX1i È:7ttax67totç 
wç bp6ôiç ao~&~ou"' XOLVOlV'ij""'' 'l:OÏ:Ç OCfLq>t 1:0V "ApeLOv, 
7t<xpo:.crx.e:u&cr1XL 8è xcx1 'Af..éÇ<Xv8pov X.OLVùlve:'Lv IX(Yt'OÎ:Ç. 11 cQç 

aè oôaèv 'ijnov 7totpoc YVWfLYJV otÔ'l:oÏ:ç txwpeL ~ ""oua-~} 'AÀe~­
&v8pou f.t1J etxovToç, 7tpea~eÛe't'aL b ''Apetoç 7tp0ç TiauÀ~vov 
't'Ov Tûpou è7t(oxo7tov xat Eôaé~tov 't'Ov Tiaf.tcp(Àou, è7tt't'po-
7teÛovTa 't'~\1 èxxÀ'Y)a(av T~Ç èv llaÀata't'(\11} Kataapdaç, xat 
IIotTp6q>LÀov 1:ov 2:xu6o7t6Àewç, xott t~otL'l:eÏ: if!-"' 1:oÏ:ç &11-tp' 

35 aô't'Ov è7tLTpa 17t!fivat èx?'À1JaLOC~etv 't'Ov (J.ST' rxÔToÜ Àrx6v, 6lç 
1tp61:epov 1:-l}v 1:ôiv 1tpe"~u1:épwv 1:oc~LV t1téxov1:otç. 12 ErvotL 
yàp ~6oç èv 'AÀe1;rxv3pdCf (xrx60C7tep xat vüv) évO:; l5v-roç -roü 
xrxTà 7t0CVt'WV è1ttax61tou -toùç 7tpea~u-répouç l3(Cf -tàç èxKÀ"'}-

1. Sur ce «prince de l'intrigue », évêque de Beyrouth, puis, à partir 
de 318, de Nicomédie, qui exerça une grande influence d'abord sur 
Licinius et son épouse Constantia, puis sur Constantin et sur son fils 
Constance II, qui fut l'artisan de l'éloignement d'Eustathe d'Antioche 
(330), d'Athanase d'Alexandrie (335) et de Marcel d'Ancyre (336) 
avant de mourir en 341/342, voir la notice de A. BIGELMAIR, Lexikon 
f. Theol. 3 (1959), c. 1198. 

2. Naturellement, ce concile réuni à l'initiative d'Eusèbe de Nico-
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orthodoxe, de leur enseigner comment penser. Cette entre­
prise ne leur fut pas d'un mince profit. Car, comme leur 
doctrine s'était répandue à peu près chez tous, c'est géné­
ralement que les évêques de partout s'appliquèrent à la 
même recherche. 9 Les uns écrivaient à Alexandre de ne pas 
admettre les tenants d'Arius, à moins qu'ils ne répudiassent 
leur manière de croire ; les autres lui demandaient de ne 
pas agir ainsi. Voyant donc que beaucoup d'évêques véné­
rables par leur attitude de vie et réputés pour leur élo­
quence persuasive adhéraient au parti d'Arius, et surtout 
Eusèbe, alors chef de l'Église de Nicomédie'. homme en 
renom et honoré au palais, Alexandre écrivit aux évêques 
de partout de ne pas être en communion avec eux. 10 De 
ce moment le zèle s'enflamma plus encore d'un côté et de 
l'autre, et la querelle, comme il arrive, reprit plus forte. 
Comme en effet Eusèbe et ses partisans, malgré de nom­
breuses demandes à Alexandre, ne le persuadèrent pas, 
ils s'irritaient, se jugeant outragés, et n'en devinrent que 
plus ardents à soutenir la doctrine d'Arius. Ils réunirent 
un concile en Bithynie 2 et écrivirent aux évêques de par­
tout d'être en communion avec le parti d'Arius comme 
étaut orthodoxe et de faire en sorte qu'Alexandre aussi fût 
en communion avec ce parti. 11 Comme leur zèle uéau­
moins n'aboutissait pas à leur gré, car Alexandre ne cédait 
pas, Arius envoya des messagers à Paulin, évêque de Tyr, 
à Eusèbe de Pamphile, chef de l'Église de Césarée en Pales­
tine, et à Patrophile de Scythopolis, et il demanda, pour 
lui et pour ceux de son parti, la permission de prêcher au 
peuple fidèle qui le suivait, puisqu'ils déteuaient dès aupa­
ravant le rang de prêtres. 12 Il est d'usage en effet à 
Alexandrie, comme aujourd'hui encore, que bien qu'il n'y 
ait qu'un seul évêque pour tous, les prêtres détiennent pri­
vément leurs églises et y rassemblent le peuple appartenant 

médie, dut se tenir dans la ville épiscopale de ce dernier: cf. BARDY, 

p. 75. 
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cr(r..:;ç x.o::'t'Sx.e~v x.cd. -ràv !v cdrccûç Àaàv cruv&.ye:tv. Ot 8è &11-<X x.at 
&f..Àotc; bttcrx67totç èv Ticû ... octa-rLv11 cruv&f..66v"t'e:Ç è7te:tY11Cfl(cro:;v't'o 
't''Îi 'Apdou ah~ae:t, 7tapr..:;x.e:Àe:ucr&!Levot cruv&ye:tv tJ.È:V a:ÔToÙç 
6J<; 7tp6't"epov, Ô7tO't"E't"<ix6o:L al: , AÀel:,&vap<jl xcà &vn~OÀEOV 

&d 't"Y)ç rcpàç <XÔ't'à\1 dp~V1JÇ x<Xt x.awwvLet:c; ~e:-réx.e:tv. 

16 

909 1 'E1td 8è x.a1 èv ALy01t't'cp auv68Cùv 1te:pt 't'OÜ't'ou rr:oÀÀÙ>v 

yeVO[J.ilV<ùV -1\X[LO:~EV ~ ~pL<;, 6J<; {Lil;(pL 't"WV ~occnÀd<ùV tÀ6eov, 
où (J.E't'p(wç è8ump6pe:t K<ùvcr-ro:v't'L\IOÇ 0 ~otmf..e:Oc;, xod36't't 
1tpoacp&'t"<ù<; '<ij<; 6p1)CJXE[CC<; oc6i:,eLV &p;(OfL.V'I)<; 7tOÀÀOÙ<; ;(pLa­
't'UlVi~e:L\1 &7té-rpe:7te:v ~ 8tacpwv(a ""CÙJV 8aytJ.&:-r<ùv. 2 Ka:t TOÔ't'OU 

x.&ptv 81)Àoç ~v èv oc~"t'(q: 7tOtoU{Uvoç "Ape:t6v 't'E: x.r..:;t 'A)..é~­
ocvapov. Koct yp&<jlcc<; OCil't"oo<; tvex&Àe., 6J<; auVOCfL.V'I)V Àoc6eov 
et<; 't"O cpocvepov tl:, ~yocyov Toc&njv 't"~v ~ ~'<'I)O"LV xoct -r1i &y oc v 
7tpo<; 't"O tvocvTlov a1touaîj cpLÀovlxw<; &vexlv'l)aocv, & [L~'<E ~'l)'t"Eov 
-r~v &px.~v ~8e:t (J.~'t'e: èv6utJ.e:Ïcr6!Xt xcd èv6U!J.1)6év't'tXÇ cn<ù7tl'l 
7tOCpocaouVOCL, tl:,ov &ÀÀ~À<ùV {L~ ;(<ùp(~ecr6ocL, E! )(OCt l'tEp( 't"L 
~po<; 't"OU aly[LOC't"OÇ aLoccpilpOV't"OCL. 3 Ilept [LèV y&p Tij<; 6doc<; 
7tpovo~r..:;ç ~ûo:.v xcd 't'~V ocù~v 7tLcr't'tV g.xetv &vocyxoc'Lov· Td:ç 8è 
7tept TWV '<OLOOTwv ~1)'<~aewv &xp•~oÀoyloc<;, x&v IL~ 7tpo<; 

1. Le synode assemblé' à Césarée de Palestine prit sur lui, alors 
qu'il n'avait aucun mandat, d'autoriser Arius et ses partisans à 
reprendre leurs fonctions (cf. BARDY, p. 77). Paulin de Tyr participa 
dans la suite (cf. infra, Il, 19, 1) au concile anti-nicéen d'Antioche 
(330), qui déposa Eustathe. Patrophile, évêque de Scythopolis en 
Palestine (cf. H. BEER, art. u Scythopolis », PW Il A 1 [1921], c. 947-
948), souscrivit à contre-cœur au Credo de Nicée (infra, chap. 21, 2), 
mais soutint Arius au concile d'Antioche en 330 (infra, II, 19, 1). 
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à ces églises. Ces évêques donc, ayant formé un synode 1 

avec d'autres évêques de Palestine, votèrent en faveur de 
la demande d'Arius; ils recommandèrent qu'Arius et ses 
partisans pussent réunir le peuple comme auparavant, tout 
en restant soumis à Alexandre et en allant au-devant de 
toute occasion de faire la paix avec lui et de participer à 
sa communion. 

Chapitre 16 

Grande irritation de Constantin en apprenant 
le différend entre les évêques 

et la date irrégulière de la fête de Pâques; 
il envoie Hosius, évêque de Cordoue en Espagne, 
à Alexandrie, pour mettre un terme au désordre 

entre les évêques et trancher le problème de la fêle pascale. 

1 Comme, en Égypte aussi, bien des synodes s'étaient 
réunis à ce sujet, et que la dispute avait force au point de 
parvenir jusqu'au palais, l'empereur Constantin n'en fut 
pas médiocrement fâché, attendu que, la religion commen­
çant tout juste de progresser, ces différends dogmatiques 
détournaient un grand nombre de devenir chrétiens. 
2 C'est pourquoi, il accusait ouvertement de ces différends 
aussi bien Arius qu'Alexandre. Et il leur fit par lettre le 
reproche d'avoir mis au grand jour cette question disputée 
alors qu'elle pouvait demeurer cachée, d'avoir, par un zèle 
exagéré dans la contestation, soulevé des problèmes qu'il 
ne fallait dès le principe ni scruter ni se mettre en tête, 
ou qu'on devait, si on les avait conçus, livrer au silence, 
puisqu'il était possible de ne pas se séparer, même si l'on 
était en désaccord sur un détail du dogme. 3 Touchant la 
divine Providence, il était nécessaire de n'avoir qu'une 
seule et même foi. Quant aux précisions rigoureuses sur 
ces sortes de questions, même si l'on n'aboutissait pas 
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!J.(!XV O'UiJ.<pêpCùV't'ct!. yvdl!1-1JV, 7tp00'~KELV Èv &7toppij-r~ XOt:'t'fl 
3t&votocv ~xe:tv. 'Aq>e:f.tévouç 't'e: 't'~c; 1te:pf. 't'ctl.h·<X )..écrxYJc; èxéf..e:u­
cre:v à!J.OVOe:tv· &x6e:cr6ctt. y&.p OÔ flE't'p(<ùÇ, X<XL 8t0C 't'OÜ't'O 0"7tOU-

3&;~0V't'CX 't'àç è1tL 'T1jç ~w TC6f..e:tc; taeLv È7ttcrxe:t:v. 
4 'AÀei;,ocv8pcp fLI:V oi'iv xcà 'Apdcp 7tji fLèV fLefL<p6fLeVo~ 

36 1tji 8è <rUfL~OuÀe06)V 1 -ro•oc8e ~ypwjle. X<XÀe7tW~ 81: ~<pepe 
7tuv6ctv6!J.e:v6ç ·twcxç èvctvT(wç 1télm 'T~V -roU 7t&.crxoc &ye:w 
top't'~v. T"l)vtxocU-ro:: y&.p èv 't"aLç 7tp0ç ~w 1t6Àem 8twpe:p611-e:voL 
"t'LVEÇ 1te:pf. 't'OÜt'O 't!fjÇ p.È:v 7tpàç &XÀ~ÀOUÇ OÔX &7tdXOV't'O XOt­

\16lV(aç, 'Iou8cltx.6>-re:pov 3è: 't'~V éop't~V ~yov, xat &ç dx.Oç 'ti) 
1te:pf. -roU-rou 8t.xovotq. -r~v À<XtJ.rcp6-r1JT<X 't'1jc::; 7t<XV1Jy{lpewç ë~Ào:-
7tt'OV. 5 Ko:;'t'' &iJ.tp6-re:pa -ro(\luv &cr't'aaltXa"rov dvat -r~v èx.xÀ"t)­
a(cxv Ècr1toÜ8oc:~e:· VOfÛcrcxç 't'€ 3ù\loccr6at 7tpoxcx't'tXÀ<X~ei:'v 't'à 
x.tXx.6v, 7tpb elç 1tÀdouç X<ùp1jcrat, 7té!L7te:f. &\l8poc Tê:l\1 &wp' 
oc?rràv 7t(a't'e:t xcd ~Lep è7t(0"1}!LOV xocl 't'ocLc; émèp 't'OÜ 86y!Loc't'OÇ 
b!LoÀoyLoctc; è\l TaLc; €!Lrtpoa6e:\l xp6\lotÇ e:ô8oxt!L"')X6't'oc, 8ta:À­
À<f~O\l't'OC "t'aUe; è\l AlyUrtTcp 8t&. 't'à 86y!La: aTa:m&:~ovTocc; xoct 

912 -roù~ 7tpO~ &, 7tepl -r~v ~op-r~v 8L<X<pepo[dvou~· ~v 81: oiho~ 
f'Ocnoc; 0 Koup8oU~"')c; èrtLcrxo7toc;. 
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1 'E1tel 81: ""'?' oÀrt(8,.~ <:x.6Jpe• -ro "?ii.YI'-"' ><<Xl ><pe(n"'" 
~v 8tocÀÀocyW\l 1} €pte;, &7tpa:x't'6c; 't'E: btoc\ltJSt 0 TYj\l dp-1}\11)\l 
~pa:~e:Ücroct &rte:O'TO':À!Lé\IOÇ, au\le:x&Àe:cre: aU\lo8ov de; N(xoctocv 
T~c; Bt6uv(ocç xoct 7t0':\l't'a:x1i 't'OLe; 7tpoe:crTWm 't'ê:Jv èxXÀ1}crtWv 

1. Cette lettre, qui fut apportée à Alexandrie par Hosius de Cordoue 
(cf. infra, chap. 17, 1), a été intégralement conservée par EusÈBE DE 
CÉSARÉE, dans la Vila Constantini, 2, 63-73. Elle révèle chez Constan­
tin une totale méconnaissance de la gravité de la crise arienne, dans 
laquelle il ne voit que ~ vaines disputes sur des questions oiseuses » 
(cf. BARDY, p. 78). 
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au même avis, il convenait de les garder secrètement en 
son esprit. Il ordonna donc de laisser la discussion sur ces 
points et de se mettre d'accord. Il n'était pas médiocrement 
irrité et, à cause de cela, alors qu'il comptait visiter les 
villes d'Orient, il s'était retenu. 

4 Voilà donc ce qu'il écrivit à Alexandre et à Arius, par 
manière, d'une part, de blâme, d'autre part, de conseiP. 
D'un autre côté il était fâché d'apprendre que certains 
célébraient la fête de Pâques d'une façon contraire à l'usage 
général. Certains étaient alors en effet en désaccord à ce 
sujet dans les villes d'Orient : ils ne se séparaient pas sans 
doute de la communion les uns avec les autres, mais ils 
célébraient la Pâque d'nne façon plus proche des Juifs, 
et, comme il est naturel, par ce dissentiment, ils nuisaient 
à l'éclat de la fête. 5 Sur ces deux points donc l'empereur 
s'appliquait à ce que l'Église füt en paix. Et dans la pensée 
qu'il pouvait prévenir par avance le mal avant qu'il ne 
touchât plus de gens, il envoya un homme de son entourage, 
distingué par sa foi et sa vie et qui s'était acquis grand 
renom par ses confessions pour la foi dans les temps précé­
dents, pour réconcilier ceux qui étaient en dispute sur le 
dogme en Égypte et ceux qui différaient d'opinion sur la 
fête de Pâques avec les villes d'Orient : c'était Hosius, 
évêque de Cordoue. 

Chapitre 17 

Convocation du concile de Nicée à cause d'Arius. 

1 Cependant, comme l'affaire ne répondait nullement 
aux espérances, que la querelle l'emportait sur les efforts 
de réconciliation, et qu'Hosius, envoyé pour assurer la 
paix, était rentré sans avoir abouti, l'empereur convoqua 
un concile à Nicée de Bithynie, et il écrivit aux chefs des 

7 
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~ypG<<jiEV d~ P"l/~~v -IJtJ.épG<v rcG<peÎ:VG<L. 2 'Exowowouv 81: ~01\Tou 
~oü aun6you ~wv tJ.È:V OCTCOG~OÀLXWV 6p6vwv MG<xocp•o~ 0 
'lepoaoÀiltJ.wv xocl E6a~&e,o~ ~8"1/ ~v 'Av~•oxdoc~ ~~~ rcpà~ 
~ii> 'Op6v~n ~><XÀ"Ija(ocv ~m~pocrcd~ xocl 'AM1;G<v8po~ o 'AÀe-
1;ocv8pdoc~ ~'ij~ rcocpa ~~v Mocp(ocv À(tJ.V"IjV. '!01\ÀLO~ 81: o 'Pw­
!J.OC(wv trc(axorco~ 8La y'ijpG<~ ocrceÀL!J.TCOCVO~o· rcocp'ijaocv 81: ocv~' 
cd.J't'OÜ B('t'WV xd Btxév'noç ttpecr~Ù't'epm 't'!flc; a\rt'.:;jc; lxxÀ"fj-

37 cr(otc;. 'Ent 1 -roU't'OtÇ 8è x.cd l}) ... ÀOL 7tÀEÎ:Cf't'OI. xaÀot x.cd &yoc6ot 
€x. 8t<Xcp6pW\I è6vlûv O'UV1jf..6ov, o( (J.È:v VOEÎ:\1 x.a.t )..éyetv txocvot 
.t81we. "'" ~wv 1epwv ~(~Àwv ""l ~'ij~ li.ÀÀ"Ij~ "'"'8eùaewç 
~rc(G"Ij!J.OL '/j &pe~îi ~(ou 8LG<rcpércov~eç, o1 81: ""~' OC!J.<p6~epov 
eô8o><LtJ.OÜV~·~· 3 'HaG<V 81: ~rc(GXOTCOL urcè:p OC!J.<pl "P'""6GLOL 
e:txocn · ttpe:O'~u't'épwv 't'E xoct 8t<Xx6v<ùv Wc; el.xàc; kttofLévcilv 
o6x 'Fjv bÀ(yov rcÀ'ij6oç. :EutJ.rc«p'ija«v 81: «Ô~o1:~ li.v8pe~ 8L«Àt-
1;ewç ~tJ.rc<LpoL ~xdvo•~ ~O"ij6e1:v Myo•ç arcouM~ov~e~. 

Ota 8è cptf..e:f: y(ve:cr6at, ïtoÀÀot -r&v te:péwv, Wc; {mèp ~8(wv 
7tfJOCY!J.&'t'ùY\I &.y<ùv(cracr6oc;t O'U\Ie:À66V't'E:Ç, XOCtpÙV f-XELV èv6-
(J.LO'IX\I -r-Yjç 'TêJJV ÀU7tOÔV't'Cù\l 8top6cilae:<ùÇ x.cd 7te:pt éf>v ~X<XO"'t'OÇ 
1:àv li.ÀÀov ~tJ.étJ.<p•~o, ~·~À(ov ~m8où~ ~G<GLÀeÎ: ~a dç G<Ô-rov 

913 -iJtJ.ocp~tJ.tV« rcpoa~yyeÀÀev. 4 'Erce! 81: ~<p' kx&a~"l/~ eôxepwç 
't'oth·o auvé~octve:, ttpocré't'e<~ev 0 ~e<crtÀe:Ùc; de; P"fJ't'~V ~!Lépav 
~x.o:cr't'0\1 tte:pt &v lve:x.&.f..e:t 81jÀov ttote'l:v. 'Aqnx.o!-LéV"fJÇ 8è 't'1jc; 
rcpo6eatJ.("ç ~a ~m8o6év~" ~·~À(oc 8el;octJ.evoç « Au~"' tJ.év, 
f.cp"'), oct XOC'tïjyop(cu XG(tpbv olx.sî:ov ~XOUat Tijv "Ï)(J.~pwJ 't'~Ç 
tJ.•yocÀ"Ij~ xp(aew~, 8'"""~~v 81: ~àv tJ.tÀÀov~oc rciim ~6~• xp(-

1. Ce jour fut le 20 mai 325 d'après SocRATE, H.E. I, 13, qui déclare 
avoir trouvé cette date dans les a annotations » des pièces conciliaires. 

2. Sur ces deux évêques, voir supra, chap. 2, 1-2 et notes ad loc. 
3. Jules ayant été évêque de Rome de 337 à sa mort en 352, il est 

évident que Sozomène le nomme ici par erreur à la place de Silvestre, 
pape de 314 à 335. Cette confusion s'explique peut-être par la person­
nalité et le rôle relativement effacés de Silvestre (cf. PmTRI, Roma 
Christiana, I, p. 168 s.). 

4. Alors qu'EusÈBE, Vita Constantini, 3, 8, compte plus de 250 pré­
sents, qu'Eustathe d'Antioche (ap. THÉODORET, H.E. I, 8, 1) en 
dénombre 270 et ATHANASE 300 (Historia Arianorum ad monachos, 66; 
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Églises de partout de s'y trouver à un jour fixé'. 2 Parti­
cipaient à ce concile, parmi les chefs des sièges apos­
toliques, Macaire de Jérusalem, Eustathe qui désormais 
avait reçu la charge de l'Église d'Antioche sur l'Oronte', 
et Alexandre, l'évêque d'Alexandrie sur le lac Maréotide. 
Jules, évêque de Rome', faisait défaut à cause de son grand 
âge : étaient présents à sa place Vitus et Vincent, prêtres 
de cette Église. Outre ceux-là s'étaient rassemblés, de 
diverses provinces, un très grand nombre d'évêques de 
mérite : les uns étaient doués des talents de l'intelligence 
et de la parole, remarquables par leur connaissance des 
Écritures et des autres disciplines, ou bien ils se distin­
guaient par l'excellence de leur vie; les autres avaient 
renom sous ces deux aspects. 3 Les évêques dépassaient le 
nombre d'environ trois cent vingt4. Il y avait aussi, comme 
il est naturel, une grande foule de prêtres et diacres qui 
les accompagnaient. Étaient présents également avec eux 
des hommes experts en l'art dialectique, tout prêts à porter 
secours à ces discussions. 

Comme il arrive d'habitude, beaucoup parmi les évêques, 
comme s'ils s'étaient réunis pour défendre leurs propres 
intérêts, jugèrent l'heure venue de corriger ceux qui les 
gênaient; et chacun, ayant remis à l'empereur un libelle 
sur les reproches qu'il faisait à un autre, lui rapporta les 
fantes qu'on avait commises à son endroit. 4 Comme cela 
se faisait couramment chaque jour, l'empereur ordonna 
qu'à un certain jour fixé, chacun ferait connaître ses accusa­
tions. Le jour fixé d'avance étant venu, l'empereur prit en 
mains tous les libelles qu'on lui avait remis et dit : " Ces 
accusations ont pour temps opportun le jour du grand 
Jugement, elles ont pour juge celui qui doit alors décider 
pour tous. Quant à moi, je ne suis qu'un homme, et il ne 

Apologia. contra Arianos, 23; etc.), HILAIRE DE POITIERS (Contra 
Constantwm, 27) donne le nombre de 318, qui s'imposera par la suite 
comme symbole des 318 serviteurs d'Abraham ( Gen. 14, 14). 
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ve:~v· è(.Lot 8è oô 8e(J.t't'àv &v8pÙm<J> 6v-rt 't'Otcdrr'Y)V elc; !:au-rOv 
lf..xe:tv &:xp6ocmv, te:péwv XOC't''t)yopoÔvTwv x.oct XtX't''l}yopou(.l.é­
w•v, oôç {Î><L<>Tot XP>i TotouTouç ~otuToÙç 7totpézetv, &ç ""'P' 
~Tépou xplvea6ott. "Aye o~v f'Lf'."1J<>OCf'evot T'ljv 6dotv qnÀotv-
6pol7tlotv èv Tîj 7tpoç rXÀÀ~Àouç auyyvO>I-'11 &.7totÀet<p6évTO>V TNV 
><ot'tl}yopoul-'évwv a7tet<>6lf'e6ot xott TOC 1tepl T~ç 7tl<>-rewç a7tou-
8&crw(.Le:v, oU gvexe:v 8e:üpo cruve:À"t)ÀÙ8cq.J.e\l. » 5 Tcxü't'oc e:lrcWv 

38 b ~occnf..e:ùc; 't'"fjv kx&a-rou 1 ypoccp~v &pye~v x.d ·rd: ~t~f..b~ 
xotu6~vott 7tpocréToti;e· xott iJf'épotv &ptcre, xot6' ~v èzp~v Àu<>otL 
TOC rXf''fl'"~1JTOUf'"Vot. 

6 llpà 8è 't'1jc; 7tpo6e:crf.Llocç O'Uvt6v't'e:c; xcx:8' éau't'oÙç ot 
l!7ttaxorcot (.t&'t'e:xaÀoÜv't'o Tàv '' Apetov· x.d npo-rt6e:(l.évwv de; 
TO xotvov wv è361;ot~ov 3teMyovTo. O!ot 31: elxoç etç 3tot<p6c 
pouç ~1JT~O"etç 7tepttO"Totf'ÉV1JÇ ~ç · 3totcrxé<jlewç, o[ f'l:v f'1J3èv 
vew-repl~etv 1tepl T-ljv &.pz~6ev 7totpot3o6eëaotv 7tl<>-rtv auve­
~oÔÀe:uov, x.oct Jl.clÀtO"t'OC ote; 't'à 't'&v 't'p6rcwv &.n/..oüv &rce:­
ptépy<ùç da1Jy&tTo rcpocr(e:cr8ocL 't'~v de; 't'à 8e:î:ov rctcr't'tV' at 8è 
tcrzupl~ovTo 1-'>i XP~""'' &.~otaotvlcrTwç Totcç 7totÀottoTépottç 
Ml;ottÇ ~7tea6ott. 

7 IloÀÀot 31: TNV T6Te auveÀ1JÀu66Twv è7ttax67tü>V xott TNV 
~"ol-'évwv otÔTocç ><À1JPL><NV, 3etvot 3totf.éyea6ott xott TOCÇ 
TOLotUT<XÇ l-'e663ouç TNV Mywv ~""1Jf'ÉVot, 3té7tpe<jlotv xott 
~occnÀe:Î: yvd>pt(J.OL xcà 't'oLe; &!Lep' aô-ràv èyévo\l't'O. 'El; èxdvou 
31: xotl 'A6otv&.crtoç b 'AÀei;<Xv3pel<Xç ~TL T6Te 3t&.xovoç 'AÀei;­
&.v8p~ -réjl È7ttcrx67t~. auvchv rcÀe:Î:cr-ra\1 ~8o~ev elviXt (.Lépo~ 
T~Ç 7tept T<XuTot ~OUÀ~Ç. 

1. Né à Alexandrie en 295, Athanase, qui suivit pendant sa jeunesse 
les enseignements d'Antoine, devint diacre de l'évêque Alexandre 
en 323 avant de lui succéder en 328 et d'exercer son ministère jusqu'à 
sa mort en 373. Sur la carrière mouvementée de ce défenseur acharné 
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m'est pas permis de prêter l'oreille à de telles choses, quand 
ceux qui accusent et ceux qui sont accusés sont des 
évêques, eux qui, moins que personne, ne doivent s'exposer 
par leur conduite au jugement d'autrui. Eh bien donc, 
imitons la bienveillance divine 1 Que, dans le pardon 
mutuel, soient effacées les accusations ; faisons la paix 
et travaillons au soin de la foi : c'est la raison pour laquelle 
nous nous sommes réunis ici. )) 5 Sur ce, l'empereur ordonna 
que toute accusation fût suspendue et il fit brûler les libelles. 
Et il fixa un jour oû l'on devrait résoudre les problèmes 
en discussion. 

6 Avant ce jour fixé, les évêques se réunirent entre eux 
et firent venir Arius ; et les opinions diverses étant mises 
sur le tapis, on discuta. Comme il est naturel, l'examen 
aboutissait à des thèses opposées. Les uns conseillaient de 
ne rien innover touchant la foi transmise depuis les ori­
gines : c'étaient principalement ceux que leur simplicité de 
caractère conduisait à admettre sans recherche vaine la 
foi dans la Divinité. Les autres soutenaient avec force 
qu'il ne fallait pas s'en tenir aux doctrines plus anciennes 
sans les mettre à l'épreuve. 

7 Beaucoup des évêques alors rassemblés et des clercs 
de leur suite, habiles dans les disputes dialectiques et bien 
formés dans ces sortes de méthodes de discussion, se dis­
tinguèrent et se firent ainsi connaître de l'empereur et de 
sa cour. C'est de ce moment aussi qu'Athanase d'Alexan­
drie, alors encore simple diacre 1 et qui accompagnait 
l'évêque Alexandre, parut jouer le rôle principal dans le 
débat sur ces problèmes. 

de l'orthodoxie, voir P. CAMELOT, notice du Lexikon f. Theol. 1 (1957), 
c. 976-981 ; G. GENTZ, a Athanasios », RAC I (1950), c. 860-866; 
DANIÉLOU-MARROU, p. 305. 
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18 

1 Oô (J.~V &;)..)..à xd 't'LV€<; 't'Ù'N mxp' "EÀÀ'Y)O't cptÀoa6cpwv 
è7dt"r;è3eç 't'OU't"wvt -r&v è3tG(ÀÉ:~ewv (J.E:'t'écrx.ov, at (.Lèv g 't't 1to-ré 
ècr't't -rà 86y(.LCI: (J.<Xv6&.ve:tv crttou8&.~ov't'e:Ç' ot è3è: ttpocrcp&:rwç 
cbt6ÀÀucr6<Xt ~ijç 'En't)vt><ijç Opl)cr><d<Xç &pxofttV't)Ç &7tex6<X­
v6ftevot ~oî:ç Xptcr~t<Xvoî:ç ~~v 7tepl ~ou 86y[.t<X~oç ~-lj~crtv 
dç ~ptè3C(Ç )..6ywv È:vÉ{3<XÀÀov, &cne ttpàc; éau-rà cr-roccrt&~e:!.V xcd 

• • 2 Af_ 'i' 1~ ' ... ~ ' À È:VCX'J'dOV oOXE:L\1, r::ye:'t'!Xt OUV, wÇ 'tWOÇ IXU't'CùV U1t0 cpt 0-

't'L(J.(O:.Ç )..6ywv xotJ.rt&.~ov-roc; xo:l 't'aÏe; 1e:peüow ëm.-rw6&~ov-roc; 
oôx 1jveyx.e: 't'ÛV 't'Ücpov yépwv <Î.7tÀoUc; 't'LÇ -rWv èv Ô(J.OÀoy(C<tÇ 

e:Ùf30XL(J.YjO"<f\lt'WV' 't'OLOÜ't"WV f3è: Q"XtVf3C(À(J.WV X<Xt 't'epiJpdocc; 
&[J.otpoc; &v 't'Ùv 7tpèc; ctÔ't'àv &ve:è3éÇo:-ro )..6yov. 'E1tt 't'OÜ't'c:> 8è 

39 't"OÎ:Ç (J.È:V ttpO 17te:'t'Écrt -r:Ùl\1 df36't'Cù\l 't'ÙV Ô(J.OÀOy1)-ri)V yéÀW'rrl. 

txhrfjcre: -rO 7tpii:y{-LC(, 't'aÏe; è3è: è7tte:txém 8éoc;, rrpoopWtJ.É:Votç 11-~ 
7t<Xpoc &v8pt ~•xvt~n Mywv yeÀoî:oç 'f'"''d't). 3 "ÜftWÇ 8' oov 
auyx(ùp"l)a<fv't'wv l.éye:tv & ~oUI.e:-re<t (&v-rt-re:(ve:tv y<Xp e<ô-ré;) 
't'otothcp Ov't'L bd noÀÙ fl3oüv-ro), << 'Ev Ov6(J.C<'t't, ~t:p"l), 'l"l)croü 
Xpta't'oü, t:ptl.6aot:pe: &x.ouaov. Etç ÈtTt't 6e:6ç, oôpe<voü xe<t y=t)ç 

~~l'''~ 6' x.d n&V't'W\1 't'WV OfJW(J.E:\IW\1 XC<L C<OfJC<'t'W\1 0"1)!1-LOUfJY Ç, 0 
7t&Yre< -re<Ü-re< 't] 3uv&(J.e:t -roü 1.6you e<Ù't'oÜ 7tOt~O'IXÇ xe<1 't] 
~ ' ~ , . ' ... 't.: 0' • ' À6yor aytwauvn 't'OU 7t\IE:U!J.C<'t'OÇ C(U't'OU O''t""l)fJLsCXÇ. U't'OÇ OUV 0 ':17 

cp1JaLv, 8\1 i)(J.e:Î:ç utàv 6coü 1tpoaayope:Uo11-e:v, kl.e:~cre<ç 't'OÙÇ 
&v6p&mouç -r~ç 7tÀ&V1JÇ xe<l. 't'9lç 6"1)pt003ouç 7tOÀt't'daç dl.e:'t'o 
èx. yuve<tx.àç 't'E:X8~\IC<L xe<l. 't'OÎ:Ç &v6pcll7tOLÇ O'UVO(J.tÀ~O'OCL xocl. 

1. Par cette formule àussi vague que prudente, Sozomène introduit 
un développement à la gloire de la « vraie philosophie » qu'il a puisé 
chez RuFIN, H.E. 1 (X), 3, directement ou par l'intermédiaire de 
SocRATE, I-I.E. I, 8: cf. BARDY, p. 84, qui voit dans ce développement 
une ~ fable » et renvoie à l'article de M. Jugie sur « La dispute des 
philosophes paiens avec les Pères de Nicée », F. THELAMON, p. 430-
435 ( « La dialectique confondue par la simplicilas » ), ne partage pas 
cette opinion. 
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Chapitre 18 

Deux philosophes convertis à la foi 
grâce à la simplicité de deux vieillards 

qui disputaient avec eux. 

199 

1 D'autre part, quelques philosophes païens aussi parti­
cipaient à ces discussions. Les uns cherchaient à apprendre 
ce que pouvait bien être le dogme. D'autres, comme la 
religion païenne commençait depuis peu à périr, en haine 
contre les chrétiens, poussaient l'enquête sur le dogme à 
des disputes verbales, eu sorte que la doctrine parût en 
lutte avec elle-même et en contradiction. 2 Voici donc ce 
qu'on rapporte'. Un des philosophes faisait le bean par­
lenr, poussé par le désir de briller dans les discours, et 
se moquait des évêques. Or un vieillard très simple, de ceux 
qui s'étaient fait un renom dans les confessions de foi, ne 
put supporter son orgueil. Bien qu'il füt tout ignorant de 
ces sortes de subtilités et jongleries, il prit la parole contre 
lui. Sur ce, parmi ceux qui connaissaient le confesseur, 
chez les uns, trop spontanés, la chose provoqua le rire ; 
mais, chez les gens pondérés, elle provoqua de la crainte, 
car ils redoutaient à l'avance que l'homme ne parût ridicule 
auprès d'un professionnel de la discussion. 3 Quoi qu'il 
en soit, quand on lui eut permis de parler comme il voulait 
-on avait grande pudeur en effet à s'opposer à un homme 
de cette importance : « Au nom de Jésus-Christ, dit-il, 
philosophe, écoute-moi. Il n'y a qu'un seul Dieu, Créateur 
du ciel, de la terre, de toutes les choses visibles et invi­
sibles, qui a créé tout cela par la puissance de son Verbe 
et qui l'a consolidé par la sainteté de son Esprit. Ce Verbe 
donc, dit-il, que nous nommons Fils de Dieu, ayant pris 
en pitié les hommes pour leur erreur et leur vie bestiale, 
a choisi de naître d'une femme, de vivre dans la société 
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&:rco6cxve'Lv lm:èp ~ÙT&v· i)~e:~ 3è 7tclÀtv xptTI); -r&v éx<ÎCIT<p 
~e:~L(I}~É:vwv. Taüt"a o{hwc;: ~Xe:tv &:7te:ptépywç rctcr't'e:Uo(J.e:V. 
M-lj 't'of.vuv !J.&'TIJv 1t6ve:t -r&v 7tf.cr't'e:t xoc-rop6ouf.LÉ:\IWV èf..éyxouç 
è7tt~"t)'t'<ÛV XCd 't'p67tOV, cr "(E:VÉ:O"fltXt 't'et.i}roc ~ (.1.1) "(E:VÉ:cr6ctt 

ève:8éxe:-ro. 'AJ..).' et 7ttcr't'e:Ôe:tc;, èpo!Lévtp !J.OL &:7tox.pf.vou. >> ~ 
Ilpàç TotÜTct XIXTOC7tÀaydç 0 qnÀ6cro<poç· « Titcr't'e:Ôw )> cp"t)crL Kcd 
't'~Ç 1)'T't'"t)Ç X,&:ptV 0!1-0ÀO"(~O'CXÇ Tel OCÙTti 't'li} 7tpe:cr~Ù't'1) è86~tX~E 
xcd 't'O~Ç 7tp6Te:pOV bf.Lo(c.oç 8tcO<.EL!-LÉ:VOLÇ Ûf.LO<ppove:Î:V O'UVE­

~OÜÀe:Ue:v, OÙX. &fle:ef. {.J.E't'OC't'E:6dcr6ctt è7tOfJ.V6(J.E:VOÇ, ft.J..J..' 
&:cpp&:cr't"'!l 't'tvt 3uv&.fLe:L XflLG't't<Xv(criXt 7tpo-rpct7te:(ç. 

5 Aéye:TIXL 8è 't'c{) dp1JfLÉ:V<p 7t1XpcxrcÀ~cnov ye:vécr6oct 6ocÜ[J.Gt 
8t' 'A).e:Ç&.v3pou 't'OÜ rhtt-rpo7te:Ucrcxv-roç 't'~V K<ùVO"t'O:.V't'LVOU7t'6-

Àe:<.ùç èxxf:Y)oLxv. (Hvtx.cx yclp 7tcxpe:yé:ve't'o K<ù\IO"t'O:.\I't'Ïvoç dç 
-rb Bu~&v-rwv, npocrû,66v-reç IXÔ-rij\ qnMcrorpo( -rLveç t[LOf''f'OV'rO 
6:>ç oô ~e6vnoç 6p1)mtEÜot xo:.t 1tept 't'à 6eïo:. \IE<ù't'ept~ot. xcxtvàv 
dcr&y<ùv mf~cxç 't'fi 7toÀt't'dif 1to:.pà -ra vevo11-tcr!l-évo:. "t'oi:ç o:.Ô"t'oÜ 
7tpoy6votç xcxt 1r<imv, 8aouç (EÀÀ~\I<ù\1 't'E x.o:.t (PCù!l-CX(Cù\1 
1)ye[L6VIXÇ 0 7<1Xpe/,6Ô>v IXtÔ>v ljveyxe• XIX\ t~~'rOUV aLIXÀex6ijVIXL 

917 'At.el;&vap<p -rij\ tmcrx67<'J' nept -roü Myf'IX'rOÇ. 6 '0 a~ XIX( nep 
&v 'rOLIXO'r't)Ç YUf'VIXcr(IXÇ Mywv &-rp·~~-. 'icrwç aè -rij\ ~(<p 

4:0 7tE7tot6cflç 1 (èyé\IE't'O y0Cp x.o:.ÀÙÇ x.o:.t &.yo:.66ç) Ô7tétJ't'1) "t'à\1 

&y&viX -roü ~""'"""'' npoO"rcti;IXv-roç. :Euvet.66v-rwv 8è -r&v 
<ptÀocr6<p<ù\1 1 è1tet~~ 7t&v-reç ~tcxf..éyecr6cxt ~~oÜÀO\I"t'0 1 ëvcx o:.Ô"t'oÙç 
1X1pei:cr61XL 8v 6eÀOUcrLV ~/;(ou, 'rOÙÇ aè è(f.ÀOUÇ 7<1Xp6v-riXÇ 'ljcru­
X(IXV &ye.v. 7 'AviXaei;IX[LOVOU aè !voç 'rOV Myov- (( 'Ev bv6-
!1-0:.1:'!. 'l1JcrOÜ Xpt.cr't'oü, g<p"lj 7tp0ç o:.Ô"t'Ov 'AÀé!;cxv3poç, è7tt'Tcf't"'t'Cù 
cro• f'-lJ ÀIXÀeov. » "A[LIX 8è -rij\ My<p xiX! o &v6pwnoç IXÔ-r(xiX 
't'à cr't'611-o:. 7tE31)6elç èmÔl7tcx. '~'Ap' oUv ~~x.o:.wv &.vcxf..oy(crcxcr6at 

n6-repov f'eL~ov iv 7t1Xp1Xa6l;o•ç &v6pwnov, ""' 'riXÜ'riX q>LÀ6-

1. Sur ce premier évêque de Constantinople, voir Lexikon f. Theol. 1 
(1957), c. 314 (L. UEDINo) : consacré vers 325, il refusa, malgré les 
pressions de Constantin, d'agréer la réintégration d'Arius; il mourut 
en 336/337, peu de temps après Arius. 
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des hommes et de mourir pour eux : et il reviendra comme 
juge des actions accomplies par chacun durant la vie. 
Voilà ce que nous croyons sans vaine recherche. Ne te 
fatigue donc pas inutilement à la quête de preuves de ce 
qui est établi par la foi et à te demander comment cela 
a pu ou non avoir lieu. Eh bien 1 crois-tu ? réponds à ma 
question 1 " 4 Frappé de stupeur, le philosophe dit : " Je 
crois. " Et lui rendant grâce pour sa défaite, il se rangea 
à l'opinion du vieillard, et il conseillait à ceux qui parta­
geaient auparavant ses dispositions à penser comme lui, 
prenant le ciel à témoin qu'il ne s'était pas converti sans 
un secours divin, mais qu'il avait été amené au chris-tia­
nisme par une puissance ineffable. 

5 On raconte encore un prodige analogue au précédent 
qui s'accomplit par le fait d'Alexandre, le chef de l'Église 
de Constantinople'. Quand en effet Constantin arriva à 
Byzance, des philosophes l'abordèrent et ils lui reprochaient 
d'avoir une religion autre qu'il ne fallait, et d'innover 
relativement au divin en introduisant dans l'État un nou­
veau culte contrairement aux traditions reçues chez ses 
ancêtres et chez tous les chefs grecs et romains mentionnés 
par les siècles passés : ils demandaient donc qu'il y eût une 
discussion entre eux et l'évêque Alexandre sur ce qu'il 
fallait croire. 6 Alexandre n'avait pas l'expérience de ces 
exercices d'école; mais, confiant peut-être en son genre de 
vie - c'était de fait un homme de mérite -, il accepta le 
combat : l'empereur d'ailleurs l'avait ordonné. Les philo­
sophes s'étant réunis, comme ils voulaient tous disputer, 
Alexandre demanda qu'ils choisissent l'un d'eux à leur gré, 
et que les autres philosophes présents se tinssent en paix. 
7 Or, alors que l'un d'eux avait pris la parole : " Au nom de 
Jésus-Christ, lui dit Alexandre, je t'ordonne de te taire. , 
Ce mot à peine dit, l'homme aussitôt, la langue liée, se tut. 
Eh bien donc, n'est-il pas juste de se demander quel est le 
plus grand de ces deux miracles : d'enlever si aisément la 
parole à un homme, et de plus philosophe, ou, par la force 
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o-o<pov, o6-rw pq:alwç &<poÀéo-6"'' -rou À6you '1) Àleov [3(q: Myou 
't'1j xetp1 Ste:Àeî:v, & n:pôc; 'tW<ù\1 èrd 'IouÀttXVl;} 't'<T> XCXÀOU­

f.LÉ:V<p Xaf..ùo:.(q_) xe:XO!J.7tOÀOy~a6e<t. &x~xooc; Krà 't'à [.L~V &Se: 
èn:u6Ô!J-1JV. 

19 

1 Ot Sè èn:(crxon:ot cruve:x&c; cruv1.6v-rec; Tàv "Apet.ov etc; 
!J.écrov n:tY.p=tjyov xocl &:xpt~=tj ~&.cro:.vov èn:otoÜv't'o -r&v ctÔ't'oÜ 
n:po-r&.cre;wv, n:pon:e·rc~c; Sè bd 6&.'t'epct -Tijv o/tj<pov &yetv ècpu­
/..&.'t''t'OV't'O. 'E7td Sè Yj xup(<X n:ctp1)v, xo:.6' 1jv &ptcr't'o 't'E(.LEÎ:v 't'à 
&[.Lq>t~oÀtX, cruv=tj)..6ov de; 't'à ~o:.alf..e:ta, xoc66-rt xcd 't'Ci'> xpoc­
-roiJ,,..n 3é:3ox't'o xotVW\11)aat cdrroî:c; -rijc; ~ouÀ!fjc;. 'En:d 3è e:lc; 
't'cdrrO n:et:pe:yé:ve-ro 't'oî:c; te:pe:ücn, ÙttX~<h; n:pàc; 't'~V &px~v 't'OÜ 

GUÀÀÔyou bd. 6p6vou ·nvàc; èx&.6tcre:v, &cnte:p a;Ô't'ii) Xct't'e:­
crx.&Ü!Xcr't'O' xa1 1j crlNo8oc; xa61jcr6at èxe:f..e:Ocr6"fj. 2 Tiape:­
crxe:ÔaQ"t'o y<Xp é:xa-répw6e:" ~&6pa 1toÀÀ&. 7tctpe:x't'e:w6[.LE:Vrl 't'o~c; 
-rolxo•ç -rou [3<XcrtÀdou otxou· [Léyto--roç aè ~v oiYroç ""'' -roùç 
/J.ÀÀOUÇ im:Ep<pépwv. Ko:e.~o[Lévwv aè IXÙTWV &vM-r<Xç Eùo-é­
[3toÇ 6 IT<XfL<p(Àou Myov -r:tv<X -r:iji ~IXO"tÀEL 1tpoo-<<pWV1JO"E ""'' 3t' 
aù't'è" 't'(J'> 6e:(J'> X~Xptcr't-ljpwv Ô!J-\I0\1. 3 llaucr~X!J-S"ou 8è aÔ'toÜ 
xd crty!Jjc; ye:\lo~J-é""fJ<;, (( TI&.\I't'W\1 11-è" lve:xe:\1, ëcp"fJ b ~cxmf..e:ùc;, 

920 't'li) 6e:c;> 't'Yj\1 xcipt\1 ~XW, OÙX ~Xtcr't'CX 8è 't'à\1 Ô!J-f'te:pov GÔÀÀoyov 
Op&v, 6) cp(f..ot. Kcxt. 11-ot xpe:~'t''t'ov e:ôx!Jic; &1té~'1) -roaoÙ't'ouc; 
te:péac; Xptcr't'oÜ e:lc; 't'o:.Ô-ràv &yaye:'C\1. Bouf..oLtL"f)V 8' &v Ov-6-
cppo\lo:.<; Ôt-J.&<; 6e:&acxcr6at xat cru!J-cpW\Iou yvW}L"t)<; xotVW\IoUc;, 
è1td 7tO:.V't'à~ xo:.xoÜ XO:.Àe:7t&l't'e:pov ~yoÜ(J.IXI. -rljv èxxÀ1)crlav -roÜ 

1. Peut·être un des deux (père et fils) Juliens «Chaldéens ~, auteurs 
présumés des Oracles 'clwlda'lques ; cf. KROLL, « Julianus 8. 9. », 
PW X, 1 (1918), c. 15·17 (A.-J. F.). D'après É. nEs PLAcEs, l'ouvrage 
reviendrait plutôt au fils de Julien le Chaldéen, Julien le Théurge, 
contemporain de Marc-Aurèle, dont l'influence fut marquée sur 
Jamblique et sur un célèbre contemporain de Sozomène, le néo~ 
platonicien Proclus (412·485), chef de l'École d'Athènes (Introd. 
à l'éd. des Oracles chaldaïques, Coll. des Univ. de France, Paris 1971, 
p. 7). 
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de la parole, de briser en deux de la main une pierre, comme 
je l'ai entendu rapporter avec grandiloquence à certains 
au sujet de Julien dit le Chaldéen'? Voilà, quant à ces 
histoires, ce que j'ai appris. 

Chapitre 19 

Réunion du concile; 
discours tenu par Constantin aux évêques. 

1 Cependant, les évêques, qui se réunissaient continuel­
lement, faisaient comparaître Arius et examinaient scrupu­
leusement ses thèses, et ils se gardaient de donner préci­
pitamment leur vote en un sens ou l'autre. Quand fut venu 
le jour marqué où il avait été décidé qu'on trancherait les 
doutes, les évêques se rassemblèrent au palais, attendu 
que l'empereur avait jugé bon de participer à leur débat. 
Lorsqu'il se fut joint aux évêques, ayant traversé la salle 
jusqu'à la tête du concile, il s'assit sur un trône qu'on lui 
avait préparé, et il ordonna aux Pères de s'asseoir. 2 On 
avait disposé de chaque côté un grand nombre de ban­
quettes, qui s'étendaient tout le long des murs de la salle 
du palais : c'était une très grande salle, qui dépassait toutes 
les autres. Quand ils se furent assis, Eusèbe de Pamphile 
se leva, adressa un discours au prince et offrit à Dieu à 
cause de lui un hymne de reconnaissance. 3 Quand il eut 
fini et qu'on eut fait silence, l'empereur dit : " C'est pour 
tout que je rends grâces à Dieu, mes amis, mais en par­
ticulier quand je vois votre assemblée. La réussite a dépassé 
mes vœux, de réunir un si grand nombre d'évêques du 
Christ. Je voudrais vous voir tous d'accord et en commu­
nion d'opinion, car j'estime pire que tout mal le fait que 
l'Église de Dieu soit divisée. Aussi, lorsqu'il m'est revenu 
des choses que j'aurais aimé ne pas entendre, j'en ai eu 
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Ss:o\3 cr-racrt&~e:tv. •'O-re: oi5v ~yyé/.61) llv oùx &<pe:Àov &xoücroct, 
crcp63pe< ~1Jv o/ux~v ~v<li.Û1Jv, 3<xovoe'(v Ô(J.iiç 7tu66f'evoç, oôç 

41 ~xta-roc 7tpocr:;)xe: 6e:oU ÀetToupyoùç 1 OvT<XÇ xd ~pa~e:u-r<Xc; 
e:Lp~V1JÇ. Ko:t 3tà -roü-ro -r~v te:pàv Ô!J.Wv cruve:xp6't'1JO'CX crUvo3ov· 
~IXCHÀE:ÜÇ 't"E: &v xal auv6epCÎ7tc:ùV Ô!J.É:-re:poç x&.ptv och(;) À<X~EÏV 
&pe:cr'T'Yjv 6e:ij) 't'<{) x.otvéfl 3ecrn6't'"(l È(J.o( -re: À<X~e:Lv xcd Ô!J.LV 
3oUvaL npbtoUcr<J:v. ( H 3é Ècr'n npoe:ve:yxe:i:v de; !LÉ:crov 't'&. a!-rtiX 
-r1jc; &fJ.<pLcr~1J't'~cre:wç xoà Ô!J.6<ppov xcû e:lp"Y)wif:ov cdrroi:c; È7tL-
6e:ï:vcu -rÉ:Àoc;, &erre: [LE: crùv ÔfLÎ:V 't'Oti't'o 't'Û 't'p6nœtov &vo::cnY)cro:.t 
xa-rà -roü <pElove:poU 3e<(!J.ovoc;, &c; -r&v ?iAÀo<pÙÀwv x.etl -rup&.v­
\l(i)V èx.no3Wv ye:votJ.fvwv 't'CWTI')Vl Ujv È!J.<pÙÀLOV O"t'&atv 
))ye:tpe:, VE:fJ-Ecr'ljcrac; 't'oLe; -i}f.i.e:'t'É:potc; &ya6oî:c;. » 4 Totcd}ra 't'1) 
•p(t)(J.fÛWV <pwvfl -roü ~IXaLÀÉ:wc; dn6vToc; 7te<pe:cr't't:Gç 't'LÇ 
-i)p(J.~VEUE\1, 

20 

1 'Ex ~oû~ou 3è -1) 7tept TOÜ 36y(J.e<TOÇ 8<6.Àe~Lç Èx<v~6'1) 
't'o~ç te:pe:ücrt. ~xof..1j 3è: xcd !J.&:f..o:. &ve:Çn,&xwç -i)xpofi-ro b 
~o:.mf..e:Ùç -r&v !xo:.-répcv6e:v J..6ycvv· xo:-1 -ro'Lç !J.È:v e:Ù J..éyouow 
èT(6eTO, TOÙÇ 3è q>LÀOVLXOUVTC<Ç f'€~e~We< ~~Ç gp<3oç, 7tp<i.Olç 
f:x&.cr't"'ll 3Lo:.Àe:y6!Le:voç, Ù>ç &xoôe:tv 1)7tLcr't"O:.'t"01 xC<66-rt où3è 
~ijç 'En~vwv yÀon~'I)Ç &7tdpwç dxe. Tà 8~ ~ûeu~aoov 

'R 'ÀÀ'À ' c c ~ ~ e ' T .... O'UVr;;r'lJO'C<V 0:. 1) mÇ 1CO:.V't"EÇ OL LEpE:LÇ XO:.~ O(J.OOUO'LOV E!.\IC<L 'T{f) 

1tC<-rp1 -ràv utàv è~1Jq>LcrC<V't'O. M6voL 3è -r<X (J.È:\1 7tp<Û-rcx 8éxcx xC<L 

1. Sozomène suit d'assez près le texte de l'adresse aux Pères de 
Nicée qu'EusÈBE prête à Constantin dans la Vila Constantini, 3, 12 : 
dans les deux cas, l'empereur évoque la disparition des tyrans, la 
perversité des démons, le caractère redoutable à l'égal d'une guerre 
de toute sédition à l'intérieur de l'Église. Un peu plus loin (chap. 20), 
Sozomène suit également la Vila Constantini, 3, 13, en prêtant à l'em­
pereur plusieurs interventions en faveur de la paix, ce qui est assez 
invraisemblable d'après BARDY, p. 84 et n. 2. 
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l'âme très chagrinée, apprenant qne vous étiez en dissen­
timent, vous à qui cela convenait le moins, puisque vous 
êtes serviteurs de Dieu et arbitres de la paix. Et c'est 
pourquoi j'ai réuni ce saint concile où vous voici. Étant 
à la fois l'empereur et votre collègue dans le service de 
Dieu, je vous demande une faveur qui sera très agréable 
à Dieu notre commun Maître, une faveur qu'il convient 
que je reçoive et qu'il convient que vous accordiez. Cette 
faveur, c'est de produire au jour les causes de la querelle 
et d'y apporter un terme dans une union de pensée et en 
paix, en sorte que, moi avec vous, je puisse dresser ce tro­
phée contre le démon envieux, qui, une fois chassés les 
Barbares et les tyrans (Licinius), a suscité cette discorde 
civile, dans la jalousie qu'il avait à l'égard de notre 
bonheur 1• » 4 Voilà ce que dit l'empereur en latin, et un 
interprète présent le traduisit en grec. 

Chapitre 20 

Après avoir entendu les deux parties, 
l'empereur condamne et exile les partisans d'Arius. 

1 Après cela les évêques mirent en branle la discussion 
sur le dogme. L'empereur écoutait placidement et avec 
grande patience les thèses opposées. Parlait-on comme il 
faut, il approuvait; si la discussion s'aigrissait, il mettait 
fin à la querelle, parlant à chacun avec douceur, en homme 
d'ailleurs capable de comprendre, puisqu'il n'ignorait pas 
non plus le grec. A la fin tous les évêques tombèrent d'ac­
cord et ils votèrent que le Fils est consubstantiel au Père. 
On dit qu'au début il n'y eut que dix-sept Pères 2 pour 

2. Sozomène est d'accord sur cc nombre avec RUFIN, H.E. 1 (X), 5, 
alors que l'arien PHILOSTORGE prétend qu'Arius trouva vingt-deux 
partisans (H.E. I, 8). 
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~""à t.lyonot• 'r1jv 'Apdou M~otv l:7tot.vécrot•, ""'P"'X.Piif'ot 8è 
xotl 't"OO't"<»V o[ 7tÀdouç 7tpoç 't"O xo.v~ M~ocv f'E't"l6ev't"o. 
2 TocO't"l) 8è '<"~ yvWf'l) xotl b ~otcr•À•Ùç l:7te<]rtj<plcrot't"o O"Uf'~otl.cl'" 
6e.66ev ocù'r1jv 8e8o><•f'&o-6oc• 't"~V O"Uf'<p<»vlotv 't"OÜ crut.Myou. 
'Y1tepoplcp '<"< <puy~ ~'lf''"'e~aw6ot• 7tpO"I)y6peucre 't"Ov l:vocv't"[ov 
't"WV 8e8oyf'lvwv l:pz6f'<Vov, wç 8•oc<p6dpov't"oc 't"oÙç 6douç 
6pouç. 

3 "!vot 8è xocl dç 't"ÔV ~~ijç zp6vov ~l~ocwv xotl 8ijt.ov 't"OLÇ 
l:croiJ.lvo•ç Ù7t&pzn 't"o O"OiJ.~OÀov '<"ijç 't"6n cruvotpecr&O""I)ç 7tlcr­
't'e:(l)ç;, &vayxct'~ov ~1)61)V etc; &.7t63etÇw -tl)c; &,):1)0docç ocô-djv 
'r1jv 7tEpl 't"OthCùV ypot<p~V 7totpot6éo-6ot, • EÛO"E~WV 8è; <p[ÀCùV l<otl 
't'<): 't'Otcdh·o:; È7ttO'TI)(J.ÔVCùV o!IX 3~ !J.\.IO''t'IXtÇ XC(!. (..1-UO''t'OC')"Cû')"OÎ:Ç 

tJ.ÔVotc; 8éov 't'0C8e Àéyetv xcû &xoUe:tv Ô<p1)youv-évwv è7tfj'·Je:aa. 
21 42 't'~v ~ou).;~v (où yd:p &7te:tx.Oc; 1 xcx1 't'Wv &!J.u1j't'(i)V -rtv<Xc; T(jSe: 

't"~ ~[~À<p l:nuze'i:v), Ûlç ~"' 8~ '<"WV &7topp~'t"CùV & X.P~ "'"'"i/.v 
&7toxputJ!&iJ.evoç wç <81:> iJ.~ 7t&iJ.7tOCV &yvoe'i:v ,.a M~e<v't"ot 
't"~ cruv68cp, 

21 

1 !cr't"tOV [8è] 6't"' 't"OV iJ.èV u[ov ÔiJ.OOOO"WV el vot• 't"ij\ 7tG<'t"pl 
&7te~1j\laV't'O' 't'OÙç 8è: ÀÉ.yO\I't'aç << '~'H" 7tO't'e 8't'e oùx.Tjv n xat 
<< Ilptv yew"tj6~\lat oùx ~" » xd O't't « è~ oùx 6v't'wv èyé\le:'t'o >> 

~ è~ !hépaç Ô7tocr't'0Cae:'wç ~ oùa(aç, ~ 't'pE7t't'à\l ~ <iÀÀotw't'6\l, 
&7tEl<~pU~otV xotl 't"ijÇ l<ot66/.0U I:Xl<À'I)O"[otÇ aÀÀO't"p[ouÇ l:t]i"I)­
~(O'<XV't'O, 2 TaU't'"tj\1 8è: 't'~V ypa~~v è7t"flveaav Eùaé~t6ç 't'e: 0 

1. 'Evcxv-rtov est adverbe, le génitif dépend de cet adverbe, et 
èv«v-rtov ~pxecr6cxt ·nvoç équivaut à la locution usuelle èvcxv-r(ov lSvcxt 
<LV6, (A.-J. F.). 

2. Le texte complet du symbole de Nicée figure chez Eusèbe, 
ap. ATHANASE, De decrelis Nicaenae synodi, 33; THÉODORET, H.E. I, 

12; SocRATE, H.E. I, 8; GÉLASE, H.E. II, 25; en traduction latine 
chez HILAIRE DE POITIERS, De synodis, 84. Voir la traduction française 
donnée par BARDY, p. 86-87. 
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louer la thèse d'Arius, mais que, sur-le-champ, la plupart 
de ces Pères aussi se rangèrent à l'opinion commune. 
2 L'empereUr lui aussi joignit son vote à cette décision, 
ayant conjecturé que l'accord même du concile avait été 
approuvé d'en haut. Il ordonna que serait puni d'exil celui 
qui irait à l'encontre des décisions prisesl, comme altérant 
les décrets divins. 

3 Pour que le symbole de la foi qui fut alors admise en 
commun soit à l'avenir fermement assuré et manifeste aux 
générations futures, j'avais jugé d'abord nécessaire, pour 
démontrer la vérité, d'en mettre sous les yeux le texte 
même. Mais sur le conseil d'amis pieux et compétents en 
ces matières, attendu que les seuls initiés et initiateurs ont 
le droit de dire et d'entendre ces choses, j'ai suivi leur avis 
-il n'est pas invraisemblable en effet que ce livre soit lu 
aussi de certains des non initiés -, et j'ai donc caché le 
plus possible ce qu'il faut taire des mystères secrets. 

Chapiu·e 21 

Les décrets du concile d'Arius; 
la condamnation d'Arius et de ses partisans 

et la destruction par le feu de ses livres ; 
les sanctions prises contre les évéques 

qui ne veulent pas se soumettre au concile; 
fixation de la {ete de Pâques. 

Mais pour qu'on n'ignore pas absolument les décisions 
du concile, 1 il faut savoir que les Pères déclarèrent que 
le Fils est consubstantiel au Père ; quant à ceux qui disent : 
« Il fut un temps où il n'était pas , et : " Il n'a pas existé 
avant d'avoir été engendré , et : « Il a été tiré du néant » 
ou qui le disent d'une autre substance ou essence, ou sus­
ceptible de mutation ou de changement, ils les excommu­
nièrent et les exclurent de l'Église universelle. 2 Ce texte' 
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NL><OfL1J3d<Xç ""'' 0E6"('1•oç 6 N'""'t"'ç, Map•ç -rE 6 X<XÀ><1J-
86voç x<Xl ll<X-rp6<pLÀOÇ 6 :Exu0o7t6ÀEWÇ x<Xl :E.xoüvSoç o 
ll-roÀE[L<XtSoç -rijç AL~Û1JÇ. Eûaf~wç 31: o ll<X[L<p[Àou fLLXp6v 
trctaxÙ)v ètte:crxét~Jo::'t'o -re<Û't'"f}V xcd èrciJvecrev. 3 (H 8è cr0vo8oc; 
&.7te:x~puÇe:v '' Ape:tov xcà 't'OÙ<; Ot-t-otwc; od.l't'(/) cppovoüv-rtXç' 
'Akl;<Xv3pd<Xç -rE t'->i &m~<Xlvo.v <XÛ-r6v to/1)<pla<Xv-ro. Où fL>iv 
aÀÀ<Î: X<Xl -r<l:ç Àéf;ELÇ -rijç <XO'COU 361;1)Ç <i7tEX~pUl;<XV X<Xl 'CÔ 
~·~Àtov 8 7tEpl -r<XÔ'C'1JÇ auv-ra~<Xç El<XÀl<Xv t7téypa<jiE. Toô-rou 
8è: 't'OÜ auvT&yp.a"mc;, ~c; èttu66(.Lî')V (où y!Xp èvé·mx.ov), 8Lo:Àe:-

924 ÀU[Lévoç -rlç &a-r.v o X"'P"'""~p, &ç t[L<pEp1jç dvaL "ÎÎ X<Xuv6'r1J'CL 
't'OÎ:Ç ~w't'&8ou ~O"(.LOCO'LV. 'lcr't'éov 11-év't'oL ~c; 't'yj 'Apdou xo:;6w.­
péaEL o~-rE ~OEv-ro o~n u7téyp<X<ji<Xv Eûa~LOÇ o NL><o[L1J3d<Xç 
xod ®e:6yv1.0c; 0 Ntx.o::e:Uc;, x.ocbte:p -rfi ypo:<p] 't':;jc; 1tfa-re:wç cru\laJ.­
vécrocv't'e:ç. 4 ·o 8è ~CMJLÀe:Ûc; "Ape1.ov p.èv Ô7te:popt<Jl cpuyfl 
È~"')(.L((.t}cre:· wx1 -roî:c; 7tocv-rocx] èrncrx.6rtotc; x.o:.t Àaoî:c; VO(.Lo6e:'t'ÙlV 

~YfHX!.jJe:v &cre:~e:î:c; 1}ye:î:cr6ct.t a?n:6v 't'e: x.cà -roùc; o:;Ù't'OÜ OtJ.6cppovrt.c; 
\ \ <;:- "'6 >1 ' ~ .(. r 1 ' <l3 X.IXt 7tUp!. 7ttXp1Xoto V<Xt, El. 't't OCU't'Cù\1 e:upLO"X.OL't'O cruyypcq.t(.La, 

&cne: !L~'t'e: œÙ"ToU !J--f)'t'e: 't'OÜ 86y(.LIY:'t'oç, oiS e:ta"f}y~cra't'o, ùrc6-
[LV1J[L<X <pépEa0<XL. Et Sé -r•ç <pwp<X0El1J xpÔ7t-rwv ""'' t'->i 7t<Xp<X-

1. Ces cinq évêques faisaient évidemment partie du groupe des 
dix-sept partisans d'Arius mentionnés au chapitre précédent. Sozo­
mène les nomme parce qu'ils en étaient les personnalités les plus mar­
quantes et, surtout, pour dénoncer le caractère hypocrite de leur 
ralliement à la majorité : ils ont agi par opportunisme et par tactique 
comme leur revirement Ùltérieur ne tardera pas à le montrer. Secundus 
de Ptolémaïs avait déjà été condamné, avec Théonas de Marmarique, 
par l'Église d'Égypte. Théognios, arien intransigeant, déposé et relé­
gué en Gaule, puis rétabli trois ans plus tard sur le siège de Nicée, fut 
avec Eusèbe de Nicomédie, puis après lui, le chef de flle des adversaires 
d'Athanase : voir la notice de A. VAN ROEY, Lexikon f. Theol. 10 
(1965), c. 55. Égalemerit adversaire d'Athanase, Maris de Chalcédoine, 
participa au concile de Constantinople dirigé contre l'évêque d' Alexan­
drie en 336 et à l'intronisation de l'arien Macédonios sur le siège de 
Constantinople : cf. PW XIV, 2 (1930), c. 1807-1808 (W. ENsSLIN). 
Sur Eusèbe de Nicomédie et sur Patrophile de Scythopolis, voir 
respectivement chap. 15, § 9 et §§ 11-12, avec les notes. 

2. Arius avait poussé jusqu'à ses ultimes conséquences l'enseigne­
ment de Lucien d'Antioche qu'il avait suivi, comme du reste Eusèbe 

! 

LIVRE 1, 21, 2-4 209 

du symbole reçut l'approbation d'Eusèbe de Nicomédie, 
de Théognios de Nicée, de Maris de Chalcédoine, de Patro­
phile de Scythopolis et de Secundus de Ptolémaïs en Libye. 
Eusèbe de Pamphile, quelque temps en suspens, l'examina 
et finit par l'approuver'. 3 Le concile excommunia Arius 
et ceux de son parti, et ils lui interdirent de mettre les 
pieds dans Alexandrie. D'autre part, ils condamnèrent les 
ouvrages où il avait exprimé sa doctrine et le livre qu'il 
avait composé sur elle et dénommé Thalie. J'ai entendu 
dire - car je ne l'ai pas lu - que le style de ce livre est 
relâché, et qu'il ressemble à l'allure libre des chants de 
Sotadès •. Il faut savoir pourtant qu'Eusèbe de Nicomédie 
et Théognios de Nicée ni n'adhérèrent à l'excommunication 
d'Arius ni ne la soussignèrent, bien qu'ils eussent donné 
leur assentiment au symbole de la foi. 4 L'empereur punit 
Arius de bannissement•; et il écrivit, sous forme de loi, 
aux évêques et laïcs de partout de tenir pour impies et 
Arius et ses partisans, et de brûler tout écrit d'eux qu'on 
pourrait trouver, en sorte qu'il ne circulât plus aucun 
mémoire ni d'Arius lui-même ni de la doctrine qu'il avait 
fondée. Si quelqu'un était pris en flagrant délit de cacher 
un de ces mémoires et ne se hâtait pas de le dénoncer et 

de Nicomédie. Des ouvrages où il finissait par nier la divinité du 
Verbe, il ne reste que les fragments de la Thalie, composée au cours 
de son séjour à Nicomédie : ces fragments se trouvent dans les œuvres 
de son pire ennemi, ATHANASE (Oratio 1 contra Arianos, 3-10 ; De 
synodis, 15 ; 26). La Thalie était composée partie en prose, partie en 
vers selon la métrique du poète égyptien Sotadès (sur ce dernier, voir 
H. NACHOD, PW III A 1 {1927}, c. 1207: le vers ~ sotadique D est un 
tétramètre catalectique où les licences sont nombreuses). Elle était 
faite pour être apprise et récitée par les plus simples des croyants. 
Lea fragments en ont été rassemblés par G. BARDY ( « La Thalie 
d'Arius •, Revue de Philologie 53 [1927}, p. 211-233). 

3. Arius, les prêtres qui lui restèrent fidèles et les évêques Secundus 
de Ptolémaïs et Théonas de Marmarique furent bannis en lllyricum 
(cf. BARDY, p. 87), ce qui contribue sans doute à expliquer l'essor ulté· 
rieur de l'arianisme dans cette région. 
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XPiil-'"' ""''""'fL'lvocrocç èi-'"P~""(}' 6&vœ<ov e!voc• -r~v ~'lfL(ocv xocl 
'"'f'"'p(ocv dç ><<<p<XÀ~v. K<Xl i1ÀÀ<XÇ aè XIX't"cX 7t6À•v èmcr't"OÀcXÇ 
a.e1ttfL<)i<X-ro ""'""" 'Apdou X<Xl 't"WV ÔfLOM~wv whoil. 5 Eôcrt­
~to\1 8è: xcà 0e:6yvtov <pe:6ye:tv 7tpocré-r<X~e:v &c; È1te:crx61touv 
7t6Àe.Ç 't"~ ae N.XOfL')atwv èxXÀ')G('i' ~yp<X<jlev ~xecr6<X, 't"\jÇ 
1t(cr-rewç f)v ~ crùvoaoç 1t<Xptawxev, 6p6oa6~ouç a• 1tpo~&À­
Àecr6<X, è1t•crx61touç X<Xl 't"OO't"O'Ç 1td6ecr611.,, -r&v ae À~6"(} 7t<Xp<X-
3oüvoct 't'~V f.LV~f.L~v· 't'oÙc; 3è: èmx:tve:î:v ~ 't'&. ocô-r&v cppove:'i:v 
È1tt'J...E:tpoiJv't'<XÇ ~7tdÀ"f)O"E: 't'Lf.LOOpe:î:a6<Xt. 'Ev 't'OÜ't'OtÇ 3è TOÎ:Ç 

yp&fLfL<X"' xocl i1ÀÀwç &7tex6<Xvecr6<X, 7tp6ç Eôcrt~wv èa~Àou 
&c; 7tp6-re:pov ~31) 't'ck 't'OÜ 't'up&.wou q>pov~O'<XV't'rt xoct IXÔ't'c{) 
èm~ouÀ<Ocr<XV-r<X. Koc-r<X -rocil-r<X fLOV oov -ra ~<Xcr,Mwç yp&fLfL<X't"O< 
&<p"(}pt6'l""'v wv e!xov èxxÀ')cr•&v Eôcrt~•6ç 't"< xd 0e6yvwç. 
il<Xp<XÀ<Xfl.~&ve. ae ~v N•xol-''latwv 'AfL<p(wv, Xp\jcr-roç aè 
~v N •x<X(<Xç. 

6 llocucrO<fLtV')Ç aè -r\jç è7tl -r<;i Mw<X-r• ~'l'"~"."'' ~aoi;e .,.~ 
auv68<p x<X1 Tl)v 1trl.a'J...<Xf...(ocv ~opTY)v ObtocvTocç xc<;;r&. Tàv <XÔ-rèv 
èm-reÀecv x11.•p6v. 
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1 Atye-r<X• aè -rl>v ~M.M<X -r\jç 7t&v-rwv Xp•cr-r•<XVWV Ôfi.O­
vo(ocç 7tpOVOOÜVTIX xa1 J Axéawv, ac; È7tLmt07tOÇ -J}v 't'~Ç N<XUIX-

1. Eusèbe de Nicomédie, Théognios de Nicée et, ce que le texte de 
Sozomène ne dit pas, Maris de Chalcédoine furent exilés en Gaule. 
Constantin écrivit à l'Église de Nicomédie et vraisemblablement aussi 
à celle de Nicée, Seule la lettre à l'Église de Nicomédie est conservée, 
en partie par THÉODORET, H.E. I, 20, et en entier par GÉLASE DE 

CYZIQUE, H.E. III, Append., ainsi que par les recueils athanasiens de 
documents. Sozomène a,respecté le ton très dur de la lettre et conservé 
la principale accusation portée contre Eusèbe, celle de « s'être associé 
à la cruauté tyrannique de Licinius » (cf. BARDY, p. 95, n. 3). 

2. Amphion, qui ne tarda pas à être chassé du siège de Nicomédie 
(cf. infra, Il, 16, 2), n'est sans doute pas à identifier avec l'évêque 
d'Épiphanéia qui porte le même nom (supra, I, 10, 1) : voir 
J. P. KIRSCH, notice du Lexikon f. Theol. 1 (1957), c. 449, d'accord 
avec G. C. HANSEN, qui, dans le Namenregister de l'éd. de Sozomène 

,, 
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de le brt\ler, il serait puni de mort et le paierait de sa tête. 
Il envoya aussi d'autres lettres à chaque ville contre Arius 
et les tenantS de son opinion. 5 Il ordonna en outre qu'Eu­
sèbe et Théognios seraient bannis de leurs évêchés'; à 
J'Église de Nicomédie il écrivit d'adhérer à la formule de 
foi que le concile avait transmise, d'élire des évêques ortho­
doxes et de leur obéir, et de livrer à J'oubli la mémoire 
des précédents évêques : si on tentait de louer ceux-ci ou 
de partager leur manière de penser, il menaçait d'un châti­
ment. Dans ces lettres et autrement, il montrait qu'il 
avait de la haine à l'égard d'Eusèbe comme ayant été, 
auparavant déjà, du parti du tyran (Licinius) et ayant 
dressé des embt\ches contre lui, Constantin. En vertu donc 
de ces édits de l'empereur, Eusèbe et Théognios furent 
exclus des Églises qu'ils détenaient. C'est Amphion qui 
reçut l'Église de Nicomédie, Chrestos celle de Nicée'· 

6 Une fois finie la dispute sur le dogme, le concile décida 
aussi que tous célébreraient la fête de Pâques à la même 
date•. 

Chapitre 22 

Constantin invite aussi Acésius, évêque des novatiens, 
au premier concile de Nicée. 

1 On dit que J'empereur, soucieux qu'il y et\t concorde 
entre tous les chrétiens, invita aussi au concile Acésius, 

( GCS, p. 435), distingue les deux personnages. Chrestos fut également 
très vite chassé du siège de Nicée (cf. infra, II, 16, 2). 

3. C'étaient la Syrie et la Mésopotamie qui étaient en dissidence 
sur la question de la date de Pâques. Ces deux régions restaient fidèles 
au comput juif, en fixant la Pâque dans la semaine qui comptait le 
14 du mois de Nizan. Le comput de l'Église d'Alexandrie, qui, sans 
tenir compte de la tradition juive, plaçait toujours la Pâque après 
l'équinoxe, triompha à Nicée : cf. H. LECLERcQ, « Pâques », DACL 
XIII, 2 (1938), c. 1521-1574 et notamment 1541-1553; et BARDY, 
p. 88-89. 
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-rw:v&v èx.x.À1Jcr(occ;, è1tt -ri'jv cr6vo8ov x.rùécroct xcxt -r0\1 7te:pt 't'ljç 
7t(crnwç xocl -rijç ~op-r~ç tm8e<l;"'' 5pov i\81) [81: J ~"~"''"'8év-r"' 
't'o:.Î:ç -r&v È7ttcrxÔ7twv Û7toypot<prâc;, 7tU6écr61Xt 'TE eL xcd ocù-ràc; 
't'OÔ't'otc; cruvo:;tve:L· -ràv 3è <p&.vat !1-1)8èv &p(cr6cxt xoctv6v, xcd 

"'"' È7toctvécrat -rà 't'n 1 cruv68cp 86Çocv· o6't'c:.v y&p xcd cxù-ràv èÇ 
925 &px.ljc; 7tocpe:LÀ1J<pévoct 7tLO''t'e:Üetv 't'e: xcxl éop't'&.~e:tv. 2 « Tf oùv, 

~'f''t) 0 ~""''"""'' Of'O(wç rppovôiv xwp(~n 'rijç KO.VOlV(O(ç; )) 
Toü 8è: npo<pépov-roç -r~v bd ô..e:x.(ou Nor;uch·cp xa!. Kopv1JÀ(cp 
O"U(.I.~êimxv 8toc<pop0Cv, xcd ~ç 11-e:-rOC 't'è ~&.rc-rtqw; xotvôlvfocç 
OÙX. &!;toÎ: !1-UO''t''fjp(w\1 't'OÙÇ df.tocp·docç ÈvÔzouç, ~V 7tpÙç f)&.voc't"0\1 
KO(ÀOÜcr.v ()([ ee<"'' Y?""f'<xl (8<oii yàp tl;oucrl<xç f'6vou, oùx 
!<péwv -i)p-r~cre"'' -r~v &rp<crw) Ô7toÀ"'~6lV o ~<x<nÀ<Ûç <!7t<V' 
« ,.Q 'Ax.écne:, XÀ(tJ.tXXct 6èç x.Gd !J.Ôvoç e:lc; oùpcxvoùc; &wX­
~1)8•. » 3 T"'ü-r"' 81: o!l-'"'' e!7t<cv -rov ~<xcr.Àé"' 7tpoç 'Axécr•ov 
' ' .... '""'1.' u_ & e ll ' ' OUX E7tOCLVOUV't'OC1 <X 11. v~-L V f>Cù1tot vV't'E:Ç OCVlX(.llXfJ't"fJ't'OUÇ 

crrp&ç <!v"'' vol-'(~oucr.v. 
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1 'H 81: crùvo8oç t7t<xvop8ôicr<x• -rov ~(av cr7touM~oucr<x -rôiv 
7t<pl -r.Xç tKKÀ't)cr(<xç 8,0('t"p,~6v-rwv ~8<-rO V6f'OUÇ OÔÇ K<xV6VO(Ç 
bvoJJ.&~oumv. 2 'E\1 8è -réi) ttept -roU-rou ~ouÀeUecr6oct 't'o'tç 11-è\1 
&ÀÀotç è86x.et \1611-o\1 . ~tte:tcrOCye:t\1 ~7ttcrx6ttouç xoct ttpe:cr~u­
't'épouç 8to:.x6\louç 't'e: x.o:L \mo8tocx.(Nouç p.~ cruyxo:.6eô8e:t\l 't'o:.Lç 
YOC(-LE:'t'IX'Lç, &ç 7tpt\l le:piicr6oct ~y&yo\l't'O. 3 'A\loccr't'd:ç 8è è\1 

1. Acésius était le titulaire du siège de Constantinople (cf. infra, II, 
32, 5~. Les Pères de Nicée se montrèrent très conciliants à l'égard des 
novatiens, les admettant à la communion à condition qu'ils recon­
naissent par écrit les dogmes de l'Église catholique et qu'ils acceptent 
de frayer avec les personnes mariées en secondes noces et avec les 
faillis des dernières persécutions (canon 8 de Nicée, cité par BARDY, 

p. 89). Mais Constantin, et avec lui Sozomène, ironise sur les préten­
tions de ceux qui se nommaient eux-mêmes «les Purs ». 

l 
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évêque de l'Église des novatiens', qu'il lui montra la défi­
nition sur la foi et la fête (de Pâques) déjà sanctionnée par 
les signatures des Pères, et qu'il lui demanda si lui aussi 
était d'accord. Acésius dit qu'on n'avait rien défini de 
nouveau, et qu'il approuvait la décision du concile : c'est 
ainsi, dit-il, que depuis le début il avait appris à croire et 
à célébrer la fête. 2 " Pourquoi donc alors, dit l'empereur, 
si tu es de même opinion, te tiens-tu séparé de la commu­
nion de l'Église ? , Comme Acésius mettait en avant le 
différend survenu sous Dèce entre Novatien et (le pape) 
Corneille, et qu'il jugeait indignes de la communion aux 
mystères ceux qui, après le baptême, avaient commis une 
faute dont les saintes Écritures disent qu' « elle va à la 
mort, (1 Jn 5, 16 s.) -car c'est de l'autorité de Dieu 
seul, et non des prêtres, que dépend la rémission des 
péchés -, l'empereur, l'ayant interrompu, lui dit : << Cher 
Acésius, dresse une échelle et sois seul à monter au ciel. » 
Cela, je pense, l'empereur le dit, non qu'il louât Acésius, 
mais parce que, bien qu'ils soient des hommes, les nova­
tiens estiment qu'ils sont sans péché. 

Chapitre 23 

Les canons établis par le concile : 
Paphnuce le confesseur s'oppose au concile, 

qui proposait un canon tendant à imposer la virginité 
à tous ceux qui se vouaient au sacerdoce. 

1 Le concile, s'efforçant de redresser les mœurs de ceux 
qui servent dans les Églises, établit des lois, qu'on nomme 
canons. 2 Tandis qu'on délibérait sur ce point, l'opinion 
générale était d'introduire comme loi que les évêques, 
prêtres, diacres et sous-diacres ne fissent pas lit commun 
avec les épouses qu'ils avaient prises en mariage avant 
d'être ordonnés. 3 Mais se dressant au milieu d'eux, Paph-
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(J.écr<r llet:<pvo0-rLOÇ 0 6(J.OÀOY'fJ~Ç &v-re:Î:tte ·rf(J.~6v 't'E T0v yif(J.OV 

.X1toxaÀ&v crw<ppocrÙV1JV Te 'l"l)v 1tpoç '"~ l3(aç ya[J.e't"àç 
cruvoucr(IXv· cruve~oO/..e:ucrév Te: 't'î? cruv68tp (J.~ 't'OLoÜ-rov 6écr6<Xt 
v6[J.OV' xaÀe1tOV yàp e!va• 't"O 1tpiXYf'"' <pépe•v· tcrwç 31: xal 
IXÙTo'i:ç; xcxt -ret:Lç -roUT<ùV y<X(J.E:'t'IX'1:ç 't'OÜ 11-1I O'<ù<ppove:'i:v od-r(oc: 
yev-ljcre't"<XL · 4 ""''"" 31: T~v <Xpxa(av T~ç tx><À1Jcr(aç 1t<Xpct3ocr•v 
't'Ol)ç fLÈ:V &_ytffLOUÇ 't'OiJ h:pct't'tXOÜ Tciy(J.o::roç X.Ot\1(1)\I~GIXV't'<XÇ 
f'1J><h• ya[J.eiv, ToÙç 31: f'"'"" yct[J.OV il\v Mxoucr• Y"'f'"'"&v f'~ 
xwp(~ecrea.. Kat 't"<XU't"O( [J.È:V b IIa<pVOO't"LOÇ, ><<X(1tep &1teLpOÇ 
&v yct[J.ou, dcr1jy-/jcraTo. 5 'E'Tt'flvecre 31: xat ~ crùvo3oç T~V 
~ouf..~v xcd rce:pt ToUTou oô8èv èvo!J.o6é:TI')ae:v, &f..)..OC 't''ÎÎ &x.cicr-rou 

(oS yvfu[J.'() 't"O 1tpiXy[J.<X, oùx tv .Xvcty><'(J M6e't"o. J Ilepl 31: 't"WV 
&ÀÀwv, 'fl7tep aÙTÎÎ xaÀ&ç Mxe•v tabxe•, v6[J.ouç .Xveyp.X<jlaTo, 
xo:.6' oôç 7tOÀL-re:Oe:cr6oct rcpocr~xe:t T<X -r~ç èxxÀ'Y)crta:ç 1tp0Cy(J.<X't'ct. 

'A)..) .. &, To0't'otç 11-é:v, e'l -rcp cp(f..ov, Pcf-8tov èv-ruxe:i:v ttocpOC 7tOÀÀo'iç 
(jl<pO[J.éVOLÇ. 
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928 1 'EI;e:-roccr6é\IT<.ùv 8è: xo:1 -r:&v K<X-rOC Me:Àt·no\1 &va 't'~v 

Atyu7t't'OV O'U!L~OCV't'c.ù\1 xo::re:8txoccre:v cdrcèv ~ crUvo8oc; èv 't'l) 
Aux<;> 3La't"p(~e•v o/•Àov 6vo[J.<X t1tLcrl<01t~Ç ~XOVT<X, Tou 31: 
ÀomoiJ tJ.Yj't'e: èv tt6Àe:L fL1j't'e: èv xd>!J.1J XE:tpO't'OVe'Lv· 't'OÙÇ 8è: ~8l) 
7t<Xp' CX:Ô't'OÜ XC<.'t'OCa't'ciV't"OCÇ XotV(ùVEÎ:V xoct ÀEt't'oupye:Lv, 8eu-re­
pe:Üe:tv 8è -rocLç Tt!J.OCÎ:<; 't'éûv !v éx&a't'1) èxx):tjcr(q. xiXt 7tocpotx(q; 

1. Sur ce personnage, voir supra, chap. 10, 1-2 et n. ad. loc. Parmi 
les 22 canons de Nicée que RuFIN énumère (H.E. 1 [X), 6), le plus 
proche de la question tranchée par l'intervention de Paphnuce est le 
troisième. 

2. Les canons disciplinaires de Nicée, qu'on s'accorde généralement 
à fixer au nombre de 20, reprirent et précisèrent les décisions du 
concile d'Arles (314). D'après HEFELE-LECLERCQ, t. I, 1, p. 508, les 
collections grecques et latines de canons conciliaires étaient constituées 
dès le Ive et le ve siècles ... ; des copies en furent faites en très grand 

'i· 
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nuee le Confesseur' s'y opposa, déclarant le mariage chose 
honorable et tempérance le fait de s'unir à sa propre épouse. 
Il conseilla au concile de ne pas poser une telle loi : il serait 
difficile de supporter la chose, et ce pourrait même être et 
pour les maris et pour leurs épouses une cause d'intem­
pérance; 4 il fallait, selon l'antique tradition de l'Église, 
que les non mariés, une fois entrés dans la hiérarchie, ne se 
mariassent plus, mais que ceux qui y étaient entrés après 
le mariage ne se séparassent pas de leurs femmes. Voilà 
la proposition que fit Paphnuce, bien qu'il fût lui-même 
non marié. 5 Le concile approuva cet avis et ne fit pas de 
loi à ce propos, mais laissa la chose au jugement de chacun, 
sans qu'il y eût contrainte. Sur les autres points, confor­
mément à ce qu'il jugeait être bien, le concile composa des 
lois qui dussent servir de règle pour le gouvernement de 
l'Église. Mais ces canons circulent en beaucoup d'ouvrages 
et il est aisé de les lire, si l'on en a envie 2• 

Chapitre 24 

Les affaires de Mélétios; 
excellentes mesures prises par le saint concile le concernant. 

1 Quand on eut examiné aussi les affaires de Mélétios 
en Égypte, le concile le condamna à rester à Lycopolis 
avec seulement le titre d'évêque, mais sans pouvoir désor­
mais ordonner quiconque ni dans une ville ni à la cam­
pagne ; ceux qui avaient été déjà ordonnés par lui reste­
raient en communion et continueraient leurs fonctions, 
mais ils seraient subordonnés, quant aux honneurs, aux 
membres du clergé en chaque Église et chaque siège épis-

nombre. La plus ancienne et la plus remarquable collection latine est 
la Prisca. 
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XÀ1)ptXWV. 2 'E7tOtVOt~Ot(VetV 81: 'l:Ot1:ç 'l:a~e<rt 'l:WV 7tponÀeU-
' ' .1.' ... À' 6 .t!t:' "' ' ..... 't'<OV't'Cù\11 e~ '!'"tJCJJ<tl -rou 1t Y) aue; ~tot cpo:.ver.e:v, &7ttX,Etpo-rovouv-

"'oç 'l:oil l:mcrx67tou 'l:ijç 'At.e~Otv8péwv tx><À1)crlC<ç' [L-/j t~e1:vC<t 
S'è aù-ro~ç ênû.éye:cr6at xa:rOC yvÔl!J.1)V lf%xv oôç &v ê6é)..wow. 
3 'E ' '' - - ,. '' " ' ' <p<XV'i') oe 't'OU't'O 'T'{) O'UVOO!:l oLX(.(LQ\11 Àoyt~OiJ.&VfJ 't'O 7tp0-

1t'&'t'È:Ç xd é-rOL!LOV de; xe:tpO't'OV(ocv Mû .. t-rtou x.o:.t 't'&v 't'OC OCÔ't'<i 

cppovoÛv't'wv, &a-re X<lL llé't'pou 't'OU fJ.OCp't'up~crocv't'oÇ, ~vtx.a 
~ye~'t'O 't'~Ç 'AÀe;av3péwv txx/.:YJcrLetc;, cpe:Uyov-roc; S'tà: 't'0\1 't'6-re 
8r.wy(J.6v, -rOCe; 3talpepoÙmxç oc(rré!) ze:tpO't'OV(ocç Ûcp~p7ttXGE. 
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1 To0t'wv ll3e 3oÇ&v-r<ùv 't'TI cruv63(}) Çuv1)véx61l xoc-rtX 
' ' • ' T ' ,, - K [ " 't'CW't'0\1 EOp't'1)\l Er.V<X.!. ELXOO'OCE't'1)pLo1X 't'Y)Ç Cù\IO't'O:.V't' VOU pO:.O'L-

f.e(IXÇ. "E6oç 81: 'Pw(LC<lotç 81)[LO'l:e/.ij 7t1Xv~yuptv liyetv xC<6' 
éx&.a-r"t)V S'e:xcœ-rLoc\1 -r!fjc; 't'OU xpo:.-roÜv't'oÇ &pz7jc;. E6xatpov 
oi5v e:lvoct VOiJ.tcrcxc; 0 ~ocmÀe:Ùc; 7tpOE't'fU~t}Ja-ro -r6-re 't'fJv cr0vo8ov 

, • [ , .... , ~ 1 , 1 2 'E , 
e~ç ea't' omtv xa~ 't'O~Ç 7tpocn')X.OUat owpotç e:-rt(J."t}GE\1. 1te~ 

46 8è otx.a8e È:7tavtévat 7tape: lcrn.e:u&aav't'o, cruyx.aÀéaaç &7ta\IT<XÇ 
cruvef3oÛÀe:uaev O(Lovoeïv 1tep~ -rljv 7tLO"'t'~\l xat -r1jç 7tp0ç a<p&ç 
aÙToÙç dp-f)V"t]Ç ~xe:a6at, &c; &v &.cr-ra;cr(occr't'Ot -roU À0~1toÜ 8ta­
(J.évo~e:v. 3 Kocf. 7tOÀÙv 7te:pf. -roU-rou À6yov 8te:~eÀ66>v -rà -re:Àeu­
't'(li:ov èx.éÀe:uev ôrcèp éau't'o\3 xa~ rca(8wv xa~ ~acrtÀdaç e:\Sxe:-

1. Comme à l'égard des nova tiens, les Pères de Nicée adoptèrent en 
face de Mélétios et des 28 évêques de son parti une attitude bienveil­
lante. La lettre qu'ils adressèrent à leur sujet aux évêques d'Égypte, 
de Libye et de la Pentapole nous a été conservée par SocRATE, H.E. 
I, 9; THÉODORET, H.E. I, 8; GÉLASE DE CYZIQUE, H.E. II, 34 : 
cf. BARDY, p. 87. 

2. La vingtième année du règne de Constantin commençait offi­
ciellement le 25 juillet 325 (cf. SEECK, Regesten, p. 175, se fondant sur 
la Chronique de JÉRÔME et la Vila Constantini, 3, 15, d'EusÈBE). Le 
concile ayant été ouvert le 20 mai, la date du 25 juillet pour sa clôture 
semble préférable à celle du 19 juin - couramment admise d'après 
la tradition ancienne (cf. BARDY, p. 91, n. 2) -,étant donné l'impor­
tance et le nombre des questions en délibération. 
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copal. 2 En cas de mort des évêques catholiques, les évêques 
méléciens pourraient prendre leur place, si le vote popu­
laire les en jugeait dignes, mais à la condition que l'évêque 
d'Alexandrie les ordonnât à nouveau : il ne leur était pas 
permis de choisir qui ils voudraient selon leur vouloir 
proprel. 3 Cette décision parut juste au concile, car il 
prenait en considération la précipitation et la hâte de 
Mélétios et de ses partisans dans les ordinations, au point 
que, quand Pierre, chef de l'Église d'Alexandrie, qui fut 
martyr, était en fuite à cause de la persécution d'alors, 
Mélétios usurpa les ordinations qui revenaient de droit à 
Pierre. 

Chapitre 25 

L'empereur invite à un banquet, 
aux frais de l'État, à Constantinople, 

les Pères du concile et les couvre de cadeaux; 
il les exhorte à vivre dans la concorde 

et fait savoir par lettre à Alexandrie 
et dans le monde enlia les décisions du concile. 

1 Toutes ces résolutions ainsi prises par le concile, il 
se trouva qu'au même moment, on célébrait les vicennalia 
du règne de Constantin 2• C'est une coutume chez les 
Romains de célébrer aux frais de l'État une panégyrie à 
chaque décennie du règne du souverain. L'empereur, ayant 
donc jugé l'occasion bonne, invita alors le concile à un 
festin et il honora les Pères de dons appropriés. 2 Et au 
moment où ils se disposèrent à rentrer chez eux, les ayant 
tous convoqués, il leur conseilla de rester d'accord sur la 
foi et de garder entre eux la paix, en sorte qu'il n'y eût 
plus désormais de luttes intestines. 3 Il s'étendit longue­
ment là-dessus et, pour finir, il les invita à prier et à sup-
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allo<L cmou8c<l0lç xd -rov 6eov !xe-re6eov tx&cr-ro-re. K<Xl 7tpoç 
fL€:\1 -roùç -r6't'e: &tptXOfLévouç dç Nb(<XL<XV 't'OLrt.Ü-ro:. e:bt6>v cruve:­
'rtX~<X-ro. 4 I!J.'fjA<X 8~ 7tOowv xcà -ro1:ç fL-1) 7t<Xpoüo-o -rel: ~v Tii 
auv68cp xct't'wp6(t)!J.évo:, ypck!LfLet:re< 7tbto(J.tpe: -ra;~ç XC(Td rc6/..w 
Èx><Àl')O"(<Xoç, "'ÎÎ 8~ 'AÀe~<Xv8péOlv !8(q: g-rep<X 7t<Xpcl: -r<XÜT<X, 
7tpo-rpé7tOlV 7ttXO"l')Ç &<pefLévauç 8oxova(<Xç ÔfLovo'ijo-<Xo 1tepl -r-ljv 
èx-re6e1:cr<Xv 7t<Xpcl: -r'ijç o-uv68ou 7t(cr-rov· !-''18~v ycl:p hepov 
e:lvat TlX6't'1JV ~ 6e:oÛ yv6l!J.1)V èx tJUfLCf>W\I~<XÇ 'n)ÀtXOÔTCùV Xrt.i 
't'00'00't'CùV le:péwv &y(cp 7tV&Ô!J.OC't'L crua-riiaocv fLE:TOC <-re> ~~'t7lO'W 
cl:xpo~'ij X<Xl ~tXO"<XVOV 1ttXVTOlV 'rWV cl:fL<p0~6ÀOlV 80XOfL<X0"6e1:0"<XV. 

1. D'après THÉODORET, H.E. I, 12, 2, Constantin recommanda aux 
évêques d'aimer la paix, de bannir la jalousie, de réprimer le faste et 
la domination, de travailler à la conversion des infidèles (cf. BARDY, 
p. 92). 

. 

r
~· 
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plier Dieu ardemment, en toute occasion, pour lui, pour 
ses fils et pour son règne. C'est sur ces mots, qu'il dit adieu 
aux Pères qui étaient venus à Nicée 1• 4 Mais pour faire 
connaître aux absents aussi ce qui avait été décidé au 
concile, il écrivit aux Églises de chaque ville, et, outre cela, 
une lettre particulière à l'Église des Alexandrins 2, les 
engageant à renoncer à leur dissentiment et à vivre dans 
la concorde touchant la foi qui avait été formulée par le 
concile : car ce ne pouvait être là que la sentence même de 
Dieu, puisqu'elle avait été établie, sous l'influence du 
Saint Esprit, par le commun accord de si grands et si nom­
breux évêques et qu'elle avait été approuvée après une 
recherche scrupuleuse et la mise à l'épreuve de toutes les 
questions en doute. 

2. Cette lettre est citée par SocRATE, H.E. 1, 9, GÉLASE DE CY­
ZIQuE, H.E. II, 37 et la collection athanasienne de documents. 



A'. llep( 't'li~ eôpécre<t:l~ 't'OÜ ~<t:l"f)qJÔpou Mocupoü x.oc( &y!<t:lv i)À<llV. 

B'. llepl 'Et..év"I')Ç 't''i)~ 't'OÜ ~oco'tÀé<t:l~ f.L"f)'t'pà~ x.oct 00~ et~ 'IepocrÔÀUf.LIX 
1t'ocpocyevop.év"l') vocoùç <?xo8Ôf.L"I')O'e: x.oct &t.t.oc OeoqJtÀ}) 8te:7tp&~oc't'o 
l!pyoc· x.oc\ 1t'ep! -rij~ ocô't"l)~ 't"E:Àeu't'lj~. 

r'. ITept 't'&V voc&v oô~ 0 f,Léyoc~ <9xo86lJ."f)O'€ K<llVO''t"IXV't'Î:VOÇ x.oct 1t'ept 
't"l)ç IXÙ't"OÜ È1t'CùVUf.LOU 1t'ÔÀe:<t:lÇ 8rttùÇ èx."t'(a0"f) xa.t 1t'E:pt "t'&V ~O"(t) 

ocù-rijç X"t'tcrp.&'t'(I)V' !!-.t xoct m:pl. -.oü eLç :E<t:lcrOévtov va.oü -.oü 
&pxtMpoc-.ljyou Mtxa.-/jÀou x.a.t n-ept -.&v èxdae Oa.up.&'t"<t:lV. 

6.'. oroc 0 (.Léyocç K(I)VO''t'OCV't"Î:VOÇ 1t'ep1. -rljv Ma.f.L~plj) ô:püv Ô:t€1t'p&~a.'t"O 
xa.t OOç vocàv <9xo86!L"I')O"ev. 

E'. "07t<t:lÇ -.œ 't'&v etO<J:.t.<t:lv -.e:p.év"I'J xa.-.éMpetj;e x.oct -.oùç Àocoùç 
èv-.e:üOev p.&À.Àov XPL<t't't.a.v!~e:w &vé1t'et0e:v. 

<;,'. 'Ex 1to!a.ç 1t'(JOqJ&cre<t:lt;, è1t'1. K<t:lvcr-ra.v-r!vou, -.0 -.oü Xptcr't'oÜ 
5vov.oc eL;; ÙÀ"f)V -rljv ob<OUiJ.éV"f)V ô:téô:pa.f.Le:V. 

Z'. "07t(I)Ç "l~"f)peç -rljv e:Lç Xpta't'àv 1t'b"t'tv èô:é~a.v-.o. 

H'. "On<llÇ x.a.t ot 'ApiJ.éVtOL x.ocl. llépcra.t -.Ov xptcr't"ta.vta{.Làv ~crrt&­
crocv-.o. 

9'. lle:pt :Eoc~Wpou -.oü ~occrtÀé<t:lç IIe:pa&v Ù7t'<t:lÇ x.oc-.œ Xptcr"t'ta.v&v 
èxw1}0"f) xa.! 1t'e:p1. ~UtJ.e:Ùlv "t'OÜ è1t'tO'XÔ1t'OU IIepcr(ô:oç x.a.t 1t'ep! 
OùcrOoc~&vou eùvoUxou 51t'<t:lÇ -.Ov 't'OÜ f.LIX.p't'Up!ou &y&wx ô:t-ljvucre:. 

I'. IIe:p! -.&v t'mO :E~~<t:lp(ou &va.tpe:Oév't'<t:lV XptMta.v&v èv llepcr(ô:t. 

lA'. llep\ lloucr!x.'l) 't'OÜ 1t'p6l't'OU èv 't'oÏç 't'e:xv!'t'a.tç ~oc~Wpou. 

lB'. Ilepl T~p~ooÀ~ç -njç &8eÀ~~- ~Uf'e<hv x~( -njç f'OCpwp!ocç OCUT'ô~ 

Ir'. lle:pt 't'oÜ f.LIXpTUp!ou 't'oû ciy!ou 'Ax.etlJtiJ.oi x.cd 't'&V oùv etÙ't'éj}. 

ID.'. lle:pt 't'OÜ f.LOCp't'Up!ou 't'OÜ èmcrx61t'ou M!t.t.ou x.oct Pjç 1t'OÀt't'e:!ctç 
etÙ't'OÜ' xoc~ O't't ::Eoc~Wptoç iJ.Up!ouç é~ctxtcrXtÀ(ouç èm<l'-ljp.ouç è\1 
Tiepcr!ô:t &!J.O:p't'Ôptcrev &ve:u 't'&v &o1jp.(I)V &v0p6l1t'<t:l\l. 

r 
1 • 
1 

VOICI CE QUE CONTIENT 
LE LIVRE II DE L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE' 

r. Découverte de la Croix de vie et des saints clous. 

II. Hélène, mère de l'empereur ; elle se rend à Jérusalem, 
construit des églises et réalise d'autres œuvres pieuses ; 
sa mort. 

III. Les églises construites par Constantin le Grand; fondation 
de la ville qui porte son nom; monuments qu'il fonda dans 
la ville; l'église de saint Michel archange en Sosthènion ; 
les miracles qui eurent lieu en cette église. 

IV. Réalisations de Constantin le Grand concernant le chêne 
de Mambré ; édification d'une église. 

V. Constantin fait détruire les temples des idoles et encourage 
ainsi davantage les populations à être chrétiennes. 

VI. Pour quels motifs, sous le règne de Constantin, le nom du 
Christ se répand dans le monde entier. 

VII. Les Ibères reçoivent la foi dans le Christ. 

VIII. Conversion au christianisme des Arméniens et des Perses. 

IX. Sapor, roi de Perse, est excité contre les chrétiens; l'évêque 
perse Syméon; martyre d'Ouasthazadès, eunuque du palais. 

X. Exécution de chrétiens par Sapor en Perse. 

XI. Pousikès, chef des artisans de Sapor. 

XII. Tarboula, sœur de Syméon, son martyre. 

XIII. Martyre de saint Akepsimas et de ses compagnons. 

XIV. Martyre de l'évêque Milès, son genre de vie ; Sapor !ait 
subir le martyre en Perse à seize mme nobles, sans parler 
des gens d'obscure origine. 

1. cr. supra, p. 104. n. 1. 
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lE'. "Orcroç 0 Koova't'/XV't'!voç; yp&cpe~ ::Eoc~Wpn rc.xüaoet xoÀ&:tew Xp~a­
't'totvoûç;. 
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eôae~oüç 7t(cnewç l.l{3eÀÀoç· xœt O'ltwt; Ô1tO -n)ç èv 'lepoooMv.ot.; 
&:tlpmotle(O"t)t; o-uv68ou xa:t 7tcO..tv "'Apetoç 7rpoae8éx81J. 

KH'. 'Emo-'t'oÀ~ {3o:o-tl.éc.:.ç Kwvo-'t'o:.n(vou n:pOç TI)v èv TUp(j) o-Uvo8ov· 
xo:( è~op!o: 't'OÜ &y!ou 'A6o:va:a(ou &:1tO -rijç l:7tttléoeNç 't'&v 'Apeto:­
v&v. 
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XV. Lettre de Constantin à Sapor pour mettre un terme à laper­
sécution des chrétiens. 

XVI. Les ariens Eusèbe (de Nicomédie) et Théognios (de Nicée), 
après avoir remis un libeUe de soumission aux décisions 
du concUe de Nicée, retrouvent leurs sièges épiscopaux. 

XVII. A la mort d'Alexandre d'Alexandrie, Athanase, désigné 
par lui, lui succède ; récit concernant l'enfance d'Athanase, 
comment il devint prêtre sans avoir été instruit ; affection 
que lui voue le grand Antoine. 

XVIII. Les ariens et les méléciens rendent Athanase célèbre. 
Eusèbe; comment Athanase est sollicité de recevoir Arius; 
le terme « homoousios » ; un différend extrêmement vif 
oppose Eusèbe de Pamphile et Eustathe d'Antioche. 

XIX. Synode d'Antioche ; Eustathe est injustement déposé et 
Euphronios lui succède comme évêque. Lettre de Cons­
tantin le Grand au synode et à Eusèbe de Pamphile qui 
avait refusé le siège d'Antioche. 

XX. Maxime obtient, après Macaire, le siège de Jérusalem. 

XXI. Les méléciens et les ariens s'unissent; Eusèbe et Théognios 
entreprennent de rallumer l'hérésie arienne. 

XXII. Machinations contre saint Athanase organisée par les 
ariens et les méléciens, sans résultat. 

XXIII. Calomnie concernant saint Athanase par J'entremise 
d'Arsène. 

XXIV. Les Indiens de l'intérieur aussi reçoivent à ce moment la 
foi chrétienne, grâce aux prisonniers Frumentius et Édesius. 

XXV. Concile de Tyr; déposition inattendue de saint Athanase. 

XXVI. L'église de Jérusalem fondée par Constantin le Grand 
sur le Golgotha ; sa consécration. 

XXVII. Le prêtre qui persuada Constantin de rappeler d'exil Arius 
et Euzo'tos ; libelle concernant la profession de foi d'Arius; 
Arius est de nouveau accueilli par le concile rassemblé à 
Jérusalem. 

XXVIII. Lettre de l'empereur Constantin au concile de Tyr; exil 
d'Athanase par suite de l'intrigue des ariens. 
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KG>'. llepl 'AÀel;&v3pou -roU èmcrx61tou KrovcrTctV't'~Vo1t'6Àeooç, 6rrooç 
&ve3Ûe:'t'o de; x.otvwv(ocv '' Ape:tov 8él;o:a8o:t • xa1 Wc; 8te:pp&y"t) "Ape:toç 
wl;&al)<; ocùTOv T1}ç ycxcr-rpàç dç &'1t'6nœ-rov. ' 

A'. O!oc yp&:~e:t 0 f.Léyocç 'A8ocv&cnoç 1t'e:pL Tljç 'Apdou p~Çe:ooç. 

AA'. IIe:pl -rW'V f.LE:'t'OC 't'e:Àe:u~v 'Apdou m>!J.~&:v't'c.>V èv 'A).e:Çœv8pe(o:· xcà 
o!o: -roi:ç èxe:i:cre: ô !).éyo:ç ~ypaq,e: Kwva't'&.v't''tvoç. ' 

AB'. "Ü't"t xœ't'O: rr;oca&v atpécreoov v61J.OV 0 KooVO""t'OCV't'Ïvoç ~Oe:'t'o, (1.1) 
&:nocx.oü èKXÀl'}at&:te:w -',) 'f1i xœ6oÀtxfl 'Exxf.:t)aLrt· 8t' oU xcd at 
1t'Àe:Ï:cr-roct -r&v cdpéae:(t)v ~qJocv(cr61)crav. Ol8è nep! 't'àv NLXO!J.7J8do:ç 
Eôaé{3tov 'Ape:Locvol Tà Ôf.LOOÛcrtov 't'E:X\Il)éVTOOÇ 1t'e:pte:Àe:tv èrce:xd­
p"t)O"IXV. 

Ar'. Ilept MapxéÀÀou -roü 'AyxUpœç xcd -rijç oc[pécre:ooç aÔ't'OÜ xrxt xœ.-
6atpéae:(o)Ç. 

At:..'. ITept 'tijç Te:Àe:u-rijç 't'OÜ p.e:y&Àou Kwva't'a.v·dvou, xoct Wç ÜO"'t'epov 
~ocwna€1etç è't'eÀéU't'"l)ae, 't"<X<petç èv 't'<i'> ve<ï> 't'êJ>V &yt(i)v cbtocr't'6À(i)V. 
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XXIX. Alexandre, évêque de Constantinople, refuse d'accueillir 
en communion Arius ; Arius « éclate ~. pris de colique dans 
un lieu d'aisance. 

XXX. Ce qu'écrit le grand Athanase sur l' « éclatement »d'Arius. 

XXXI. Événements arrivés à Alexandrie après la mort d'Arius ; 
ce qu'écrit Constantin aux habitants d'Alexandrie. 

XXXII. Constantin édicte une loi contre toutes les sectes ordonnant 
que le culte ne soit célébré que dans l'Église catholique ; 
il en résulte la disparition de la plupart des sectes : les 
ariens, autour d'Eusèbe de Nicomédie, s'efforcent par un 
subterfuge de supprimer le terme « consubstantiel », 

XXXIII. Marcel d' Ancyre, son hérésie, sa déposition. 

XXXIV. Mort de Constantin le Grand; baptisé sur le tard, il meurt 
et est enterré dans l'église des saints Apôtres. 

8 
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TOMO~ L'.EYTEPO~ 

1 

47 1 T à !J-~V a~ XCX't'IÎ NLx.cwxv (.Léxpt 't'OÛ't'OU 't'éÀoc; ~crx.e, x.cd "CÙJV 

• ' " " • • -Àe ·o "' A À ' ·• -te:pewv exoccr't'OÇ o~xocoe E1t'OCV'f) ov. oe l"'ocm euç urtepcpuwç 
~X.rttpe: cru(J.cpwvoümx\l OpWv nept 't'Ô 86y11-oc -rljv x.o:.66Àou èx.x.À"'j­
aLo:.v· xo:ptcr't'~pt&. -re &:vcx·n6dc; -r(j) Oe:<{l tmèp 't'!f}c; à!J.OVO(occ; 
-r&v È:7ttcn<.67t(l}V 1 Ü7tép -re ocÙ't'oU x.o:.t 1tocŒwv x.cà 't''Yjç ~occnÀdcxc;, 
~~e1J 8e:Lv oix.ov eÔX.'t'~pwv 't'<{) 6e:~ xo::roccrx.e:u&.croct èv cle:pocro­
ÀÜ!l-OLÇ &(Lcpt -rOv X.<XÀOÜ!J.e:vov KpavLou -r6rcov. 2 lle:pt 8è TÔV 

cx.\rr0v x.p6vov xo:.t ~EÀéV't) 1} (XlrroÜ !J.1/'t"Y)P f)xev de; <Jepoa6ÀU(.L<X 
e:5~o:cr6cd. 't'E: x.cà -roùc; è:v60C8e: te:poùc; tcr't'op-Yjcrat -r61touc;. 
EoÀIX{3wç Se 7t<pl -rà Mw.()( -rwv Xpocr-roiXvwv SoiX><eo[J.éV"I} 7t<pl 
7tOÀÀOÜ È:7tOLE~'t'O 't'OÜ O'E~<XO(J.(ou CITCXUpOÜ 't'Ô ÇÛÀOV è:Çe:upe:Î:v. 

3 '~'H v 8è oÜ't'e: TOU-rou o{he: 't'OÜ 6ecrrce:crtou 't'&:cpou ~ e:ôpe:crtc; 

1. L'évangile de Matthieu, 4, 27, donne au Calvaire le nom de TO 
Kpocv(ov ( = le crâne). L'araméen Gulgolla, l'hébreu Gulgolet, ont le 
même sens que le mot grec et en même temps celui de « sommet, cita­
delle », Le jeu de mots têtefcime, citadelle, est donc très ancien et 
antérieur au christianisme ; ce dernier s'est borné u à adopter comme 
représentation du Calvaire le crâne qui est un véritable idéogramme, 
désignant sans aucune interprétation le lieu même qu'il est chargé de 
nous rappeler » : H. LECLERCQ, « Calvaire », DACL Il, 2 (1910), 
c. 1755. 

. r 
. 
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DU Mf:ME 
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

LIVRE II 

Chapitre 1 

Découverte de la Croix de vie el des saints clous. 

1 Le concile de Nicée se termina donc de la sorte, et 
chacun des évêques rentra chez lui. L'empereur de son 
côté se réjouissait extrêmement de voir l'Église universelle 
parvenue à la concorde sur le dogme. Et, sous forme 
d'hommage de reconnaissance à Dieu pour le bon accord 
des évêques, en imploration aussi pour lui, ses ftls et son 
règne, il pensa qu'il fallait bâtir une église à Dieu à Jéru­
salem au lieu dit du Calvaire'. 2 Vers ce même temps, 
Hélène aussi •, sa mère, vint à Jérusalem pour prier et 
visiter les Lieux saints. Comme elle avait en grande révé­
rence la religion chrétienne, elle tenait beaucoup à décou­
vrir le bois de la sainte Croix. 3 Ni ce bois ni le saint tom-

2. Hélène (vers 255-328/330) est alors à l'apogée de sa gloire et de 
son influence : elle a reçu en 325 le titre d'Augusta. Mais quel rôle 
a-t-elle joué dans la mise à mort de Fausta, sa bru, en 326 ? Pour 
PtGANIOL, p. 39, le pèlerinage d'Hélène aux Lieux saints « ressemble 
à une expiation ». Parmi les historiens anciens, EusÈBE, Vila Constan­
tini, 3, 42, se montre plus précis que Sozomène, en indiquant qu'Hélène 
avait reçu mission d'inspecter les églises d'Orient. Plus généralement, 
voir les notices consacrées à ce personnage très discuté et énigmatique 
par O. SEECK, PW VU, 2, (1912), c. 2820; P.L.R.E., l, p. 410. 
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f>q.'8L<X. Ot yd:p 7t&Àat -rljv èxxf.:fJO't<Xv StdlÇocv-re:ç "E)..f..1JVEÇ ~'t't 
tp0e:a6at &pxo11-év1Jv 't'~v 6p"f)crxdo:v TC&tY(J fl:tJxœvii crrrou30C­
cr<XvTe:ç ix't'e:!-Le'LV {mb 7tOÀÀcf> Xdl(J.Gt't't -r0v 't'1j8e:: 't'67tOV Xct't'txpu-
,1. , , "·'· .. A e, , , , , -'t'O:V XIXL E:tÇ U't'OÇ •j"(Etp<XV t-"IX U't"e:pov U7tO:.pXOV't'<X, CùÇ X<Xt \IU\1 

cpo::~ve:-rat. Tie:ptÀa~6vTe:ç 3è 7téptÇ 7t&v-rct -r0\1 'T~Ç &voca't'tiae:Ct>ç 
x&pov xd 't'OÜ Kpavtou, '8te:x6cr!J-1J(j(X\I x<Xt f..WC{l -rYjv !bttcp&.­
VE:L<X\1 X<X't'écr-rp<ùcr<XV' xd 'Acppo3~'t'"I)Ç wxàv X<X't'e:crx.e:Ûctcr<Xv xoct 

~c93wv ŒpUcravTo, &cr-re: -roùc; aù-r66t -ràv Xpta't'Ov 7tpocrxu­
VOUVT<XÇ M~<XL T~V 'A<ppoahl)V rré~e.v, ""t Tiji xp6v'fl dç 

48 À~61)V j ÈÀf:}e:'i:v -rljv &/..1)61') cxl·docv 't'OÜ ne:pt T0v 't'6TCov cre:~OC­
O'jJ.tX't'oÇ, &:re: (J.~'t'e: -r&\1 XptO"t'tav&v &:8e&c; dç 't'OÜt'OV tpOt't'a.v 

7j É:'t"épotç X.O::t'<XjJ."tjVÜE:t\1 't'OÀjJ.WV't'(l}\1 X.<Xf. 't'OÙV<XV't'(ov 7ttG't'OU­

f.léVOU 't'OÜ ~EÀÀ"t)'ILX.OÜ \IC.WÜ X<'lf. 't"OÜ &:y&f..(J.ct't"Ot;. 
4 'Eyévf;'t"6 ye 1.1.-/jv 81}Àot; b -dmot; x.at ècpoop&611 ~ cr7tou-

8aa6eî:cra nept aù-rOv nÀ&v1], &ç !J.ÉV 't"~vec; ÀÉyoucrLv, &v8p0c; 
cE~palou -r&v &vd: 't"1jv ~cPav otxoUv-roov èx 7tct't"p<Pac; ypo::cp1jt; 
Xct't"Cl!J.'r)VÔcrctv't"oc;, &t; 8è &À1)6écr't'epov èvvoeî:v ~O''t"t, 't"OÜ 6eoü 
ènt8dÇwJ't'Ot; 8L<X 0'1)fLdoov xat ôvetp&:'t"oov. Où yd:p -ol!J.<XL 't'&:. 
6eî:ct 8eî:a6a~ 't'1jc; nap' &v6p00noov !J.1)VÔaeoot;, ~v(xa &v 81}t.a 
aô't'd: 't'Ci) 6eéi) 8ox7i yevécr6at. 5 T1)vtx.aü-roc yoüv x.oc't"d: 7tp6a­
't'aÇ~v 't"OÜ ~ClO"tÀéoot; 't'OÜ 't"î)8e: xdlpou X.ct6ap6év't"OÇ dt; ~<f6ot;, 
èv 1.1.épet 't'à 't"1jt; &vcta't'rfaeoot; &vecp&v1J &v't'pov, t't"époo6~ 8è 
nepL -rOv ctÜ't'àv 't'6nov -rpeî:ç 1)Ûpé61)crC:X.V G't"ctupo(, x.oct xooptt; 
&ÀÀo ÇôÀov èv -r&~e:~ ÀeuxÙ>(J.ct't'ot; P~!J.OCcrt xoct ypcf!'-!1-0CCJLV 
'E~p<XIxocç 'EÀÀlJVL><ocç Te ""t 'P"'fl.".'"ocç T<iae 3l)Àouv· 
'I1JcrOÜt; 0 Nc:x.~oopo::î:ot; 0 ~acrtÀe:Uç -r:&v 'lou8c:x.(<ùv. Kat "'t'OCÜ-r:oc 
11-év, &t; ~ Lepa ~l~Àot; TÙ>v e:ÛtXyyeÀ(oov laTopeî:, olhoo auvÉ~1) 
npoypacp1}v<XL ûnèp x.e<pttÀ-t)t; -roü Xpta't"oÜ, fht.&-rou 't'Olho 
7t(JO<Jt'&~ctV't'OÇ 't'OÜ 'r~V 'lou8cdav è7'CL't'(J01tEÔOV't"Ot;. 6 'Epy6>8-qt; 

1. Ce Juif n'apparaît ni chez Ambroise, ni chez Rufin, ni chez 
Socrate. 

2. RuFIN, H.E. I (X), 7-8, et THÉODORET, H.E. I, 17, ainsi que 
CYRILLE DE JÉRUSALEM (Lettre à Constance, 4) sont d'accord pour 
placer, comme Sozomène, au temps de Constantin la découverte du 
bois de la Croix. Toutefois, ce n'est qu'à l'extrême fin du IV6 siècle, 
dans l'oraison funèbre de Théodose par saint AMBROISE (ob. Theod., 
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beau n'étaient aisés à découvrir. Car les païens qni avaient 
anciennement persécuté l'Église s'étaient efforcés par tout 
moyen de couper à la racine la religion quand elle commen­
çait encore à naître, ils avaient comblé sous une masse de 
terre le lieu de la tombe et ils l'avaient surélevé alors qu'il 
était assez bas : c'est ainsi qu'il se voit encore aujourd'hui. 
outre cela, ils avaient entouré d'une enceinte tout l' empla­
cement de la Résurrection et du Calvaire, ils l'avaient 
arrangé et en avaient pavé toute la surface ; et ils 
avaient bâti un temple d'Aphrodite et fait dresser 
une statue de cette déesse, en sorte que ceux qui ado­
raient là le Christ parussent honorer Aphrodite, et qu'avec 
le temps tomberait dans l'oubli la vraie cause de la véné­
ration du lieu, pnisque les chrétiens n'oseraient pas le 
fréquenter sans crainte ou le révéler à d'autres, et qu'en 
revanche ce qui serait cru comme véritable, c'était le temple 
païen et la statue. 

4 Le lien se fit pourtant connaître et fut dévoilée la 
frande qu'on s'était efforcé de créer â son sujet. Selon 
certains, c'est parce qu'un Juif des régions orientales révéla 
le lieu d'après un écrit qu'il tenait de ses pères 1, mais, comme 
il est permis de le penser plus justement, c'est parce que 
Dieu le montra par des miracles et des songes. Car, à mon 
avis, les choses divines n'ont besoin d'aucune indication 
de la part des hommes, toutes les fois que Dieu lui-même 
a décidé de les manifester. 5 Quoi qu'il en soit, à ce moment, 
sur l'ordre de l'empereur, on nettoya cet emplacement 
jusqu'au fond; et à cet endroit apparut la grotte de la 
Résurrection ; ailleurs près du même lieu on découvrit trois 
croix' et, à part, une autre pièce de bois en guise d'écriteau 
rédigé en hébreu, en grec et en latin avec ces mots : « Jésus 
de Nazareth le roi des Juifs » ( Jn 19, 19-20 ). Ces mots, 
de fait, comme le rapportent les évangiles, avaient été 
ainsi affichés an-dessns de la tête du Christ, sur l'ordre de 
Pilate, alors procurateur de Judée. 6 Malgré cette décou­
verte, il était bien difficile de reconnaître qnelle était la 
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dè ~""t è:~Oyxavev ~ -roü 6dou O"t'OCupoü dt&xptav;, el xœ~ 
eôpf.O"Ij, a,eppU"I)K6TOÇ otÔTOÜ 't"OÜ YPOCf'f'<XTOÇ xotl a,epp•f'­
(1-ÉVou, él!J.<X ÙÈ; X.<X~ -rfl>v 't'ptWv O''t'CWp&\1 x6'81)V 8tecm<Xp!llv(t)V, 
&ç ye e!xoç &v TÎÎ xot6ot,pécre' TÙ>v crTotupw6évTwv O"Cùf'OCTCùV 
cruyxu6dcr1)c; 't"))c; -r&~ecvc;. 'E7td yàp ol cr't'pa't't&'t'<Xt vexpbv 
è:v 't'<'j) ÇU/..c:p e:ôp~xam, xcdh:)..6vTec; otÙt'àv 7tp&Tov &7tédovt"o 
elc; T<Xq>-/jv xo:Tà -rljv Lcr't'op(ctv· f.te't'à dè 't'tXÜt'<X -ri:Jv kx.oct"ép(ù6ev 
ÀYJO'TWV 't'<XXÜWXV't'EÇ 't'ÛV 6âv<X't'OV, 't'à ax.éÀ1) Xrl't'é11:Çocv xat 't'li 
~OÀ<X 57t1) &7téTuxev /lÀÀo i1ÀÀ1) 3•épp•<)lotv. Tl yd:p xotl &mf'<Àèç 
~v C(Ù-ro'Lc; Èv 't'ÎÎ npo't'épqc 't'&Çe:t -raÜ't'a èiiv, é:x&cr't'ou cp6&mxt 

49 't'~\1 é:crnépo:;v crnoud&~ov-roc; 1 xd &vdp&v ~(Cf 't'E:t'eÀe:U't'1)X6't'tùV 
\ 1 ' "" 'A ' ' l'l' ( l 7 T ' nept a-raupouc; evot!'l't'pttJetv aux ay<x.vov 'YJYOUp.r:;vou. <XU'tf} 

oi'iv &3~Àou ~'"' TuyxocvovToç Toil 6ecr7tecr[ou ~oÀou xotl OewTé­
pac; ')) Xcx't'à &v6pwnov 8eof.tévou IJ."f)VUcrewc;, -rot6v8e: 't't. cruvé~"')· r , 'r .... , (I À, , , , 

UV"t) 't'tÇ 1JV 't'WV ev e:pocro U!J.OLÇ E7tt0'1)!J.WV, Xo:Àe7tW't'O:.'t'1J 
,,, , 1 II', 1 J;ÀO 'XIX!. O:.VtO:.'t'C{) VOO'C{) KOC!J.VOUO'OC. (JOÇ 't'IXU't'1)V 'XEL!J.E:V1)V 'J vE 

M 1 ~ ~ ' 'Cl , À ' • ' À A' O:.KO:.(JLOÇ 0 't'1)Ç O:.U'TOVL EK'X "t)aLOCÇ E7C!.O'K07tOÇ, 7tOC(JOC IXI"'WV 
-rljv 't'OÜ ~IXcrtÀéwç !1.1J't'époc x~Xt ToUç &wp' octh6v. EôÇ&11.ev6ç 
'Te rcp6-repov x.~Xt crU11.~oÀov 'T&ÇiXç 't'OÎ:Ç Op&mv kxeî:vov elv~Xt 
"t'Ov 6eî:ov O"'t'1XUp6v, 8ç ~rct't'e6elç &rcocÀÀ<iÇet 't'~Ç v6crou 'T~v 
yuv~XÎ:xoc, cpépwv ~xocmov ocô-r?j 't'&V ~UÀwv rcpoa~y~Xyev. 'AÀÀà 

933 TÙ>v 1-'èv Mo imn6évTwv oô3èv 5T, 1-'~ Àijpoç xotl yéÀwç ~3o~ev 
dve<t 't'b ytv6!1.EVOV, 6ocv&'t'OU k'J 66pe<LÇ 6V't'OÇ 'TOiJ yuve<(ou. 
'Ercd 3è: "t'0 "t'p("t'ov Ç6Àov 611.oLwç rcpoa~veyxev, è~ocrc(v1)Ç 
&vé~Àe<jle xd 't"cXÇ 3uvocf'<OÇ &6polmxcrot ""'P"'XPiJf'ot Tijç cr't"pCù­
!LV=tjç ûyt~ç &rcerc~31Jcre. 8 Aéye't'e<t 3è xcd vexpOv 't'~ lac:p 
Tp6mp &vot~LÙ>vot•. Toü 3è eùpeOévToç 6ecr7tecr[ou ~oÀou 't"O ~v 
7tÀEÎ:O''TOV èv &pyup~ 6~Xf1 11-évov ~'TL XOCl VÜV ~V clepoaoÀ6!LOtÇ 
cpuMneTot,, 9 f'époç 31: ~ ~otcr,Àlç 7tpoç KoovO"Totn1;vov 't"OV 
""''a"' a,eX6f''O"€V, oô f'~V OCÀÀO: xott 't"OÙÇ lJÀouç o!ç TO O"Ù>f'<X 
't"OÜ XpLO"'t"OÜ a,otTc€7ttp6V"I)TO. 'Ex TOUTCùV 3è lO"Topotim 't"OV 

43-51), qu'est apparu le récit détaillé dans lequel Hélène joue le 
principal rôle, récit dont dépend pour une part Rufin et, sans doute 
par son intermédiaire, Socrate (H.E. I, 17) et Sozomène. 

1. Ni Ambroise, ni Rufin, ni Socrate ne mentionnent ce miracle. 
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divine Croix, car les morceaux de l'écriteau s'étaient répa~ .. 
dus et éparpillés de côté et d'autre, et en outre les tr01s 
croix avaient été dispersées en confusion, leur ord~e ayant 
été bouleversé, comme il est naturel, quand on ava1t enlevé 
les corps crucifiés. En effet, après que le~ ~oldats eurent 
trouvé sur la croix le Christ mort, ses diSCiples, selon le 
récit de l'Évangile, l'enlevèrent d'abord et le déposèrent 
en un tombeau. Puis, pour hâter la mort des brigands de 
chaque côté, les soldats leur brisèrent les membres, et il~ 
jetèrent les bois de côté et ~·autre au hasard. Quel souc1 
auraient-ils eu en effet de la1sser les cro1x dans leur ordre 
premier ? Chacun d'eux avait hâte de finir ava~t le soir, 
et il ne jugeait pas utile de se préoccuper des cro1x de gens 
qui avaient subi mort violente. 7 Comme on était donc 
ainsi encore dans l'incertitude sur la sainte Croix et qu'il 
était besoin d'une indication plus divine que n'en peut 
donner l'homme, voici ce qni arriva. Il y avait, parmi les 
gens distingués de Jérusalem, une dame, qui souffrait d'une 
maladie pénible et incurable. Macaire, alors évêque de 
l'Église locale, se rendit à son lit ; il avait avec lui la mère 
de l'empereur et les membres de son clergé. Il pria d'abord, 
puis fixa comme signe de reconnaissance pour les specta­
teurs que celle-là était la sainte Croix, qui, appliquée au 
corps de la femme malade, la débarrasserait de sa maladie : 
alors, portant chacun des bois, il les approcha de la malade. 
Eh bien, les deux premiers bois appliqués, la chose ne parut 
être rien plus que bagatelle et objet de risée, et déjà la 
femme était aux portes de la mort. Mais quand il eut 
approché pareillement le troisième bois, soudain elle leva 
les yeux, et, recouvrant ses forces, bondit aussitôt hors du 
lit, guérie. 8 On dit aussi qu'un mort reprit vie de la même 
manière'. La sainte Croix une fois découverte, la plus 
grande partie, subsistant dans un coffret d'argent, en est 
gardée aujourd'hui encore à Jérusalem. 9 L'impératrice 
en apporta une partie à son fils Constantin, ainsi qne les 
clons qui avaient transpercé le corps du Christ. Avec ces 
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~occrtÀéoc 7te:ptxe<por:Àoc(ocv X<X't'CXcrxe:u&.crar. xtXf. X(J.Àtvàv t-7t7tE:WV 
""''"<t '"~v Z"'X"p[ou 7tpoq>1)Td<Xv, cJi 3~ 7tpodp1)To, wç &1tt Tou 
7tocp6v-roç x.octpoü « ''Ecr-roct -rè ènf. Tèv X.<XÀtvèv -roU t1t1tou 
&.ywv -reT> xupL~ nav-roxp&.'t'opt. >> 7.03e y&.p ctÙToc'Lc; Àéi;e:ow ô 
7tpoq>~'<'>)Ç q>1JcrL 10 TO<u't"e< miÀIX' fLtV gyvwcr-ro xiXl 7tpodp1)TO 
't'oLe; le:poî:ç npotp~t'<XLÇ, de; fJ<rrepov Sè StOC 6ctu!-L(X<rt(t}v k~e­
~octoü-ro -r&v ~py(t)v, ih·e: èv xe<tpli} Soxoüv dvoct 't'(i) 6ei;) WX't'E-

50 <poc(ve't'o. 1 Ke<f. 6o:.u!J.e<:O''t'Ûv o67tCù 't'OcroUTov, Ottou ye xoct 7tpèç 
ŒirciJJv 't'ÙlV <EÀÀ-f}VCùV O'UVCVJ.LOÀ6y1)'t'IXL ~t{30ÀÀ1)Ç dwtt 't'OÜ't'O' 

TQ ~6Àov IJ.IXxapta't'0\1 è<p' oO Os:Oç è~e't'ocv6a€I"IJ. 

Toü-ro y&.p x.rxf. crnou3&~Cùv 't'tc; èvocvT(oc; dvca oôx &v &pv1)6d1). 
Tipoùcr-luJ.cxtve:v oùv 't'à "t'OÜ O"t'ctupoü ~0Àov xrû 't'è 1te:p!. ocÙ"t'oÛ 
cré~<Xç. 

11 T&3e l-'tv ~1-'i:v, wç 7t1Xp<•À~'J'"'I-'"v, lcr-r6p'>)'<IX' &v3pô\v 
' t'l. ~ ' é ' ' ' !'\ ' ~ t'> ..... "t'E: oc>qntJCùÇ E7ttO''t'OC(.L V(J)V e<:xoucroccnv, etç ouç ex oLO:.oOX,1)Ç 

7t<X't'Ép<ùv dç no:.î:'3o:.ç 't'0 fLO:.vOOCvetv no:.peyéve't'o, xo:.!. 8cro~ ye 
o:.ù't'OC 31-j 't'<>:.Ü-ra cruyyp&~o:.v't'eç, &ç 8uv&fLetùç elxov, 't'OÎ:ç 
&!TteL"t'O:. XO:.'t'O:.À€ÀOL7tO:.O"LV. 

2 

1 'AfLq>t 3è 't"OUTOV TOV xô\pov 1tpo6éfL<VOÇ b ~IX<rLÀ<ÛÇ VIXOV 
kye'Lpat 't'ii) 6eép npocré't'al;e 't'OÎ:ç -r1)8e &pxoucrt 7tpovoei:v &ç 
&v fLclÀ,<rTIX fL<YIXÀOq>uèç XIXl 1tOÀUT<ÀÈÇ &7to3e•z6d1) 't"O ~pyov. 
'Ev fLépe' 3è XIXl 'EMv'>) ~ IXÙTOU !L~'r'>)p 36o VIXoÛç <j>xo36fL1)<r<, 

1. Sozomène semble jouer ici de l'équivoque possible entre les 
livres sibyllins, livres officiels dont l'autorité était reconnue par les 
païens, et les Oracles sibyllins, compilation de textes judéo~chrétiens, 
violemment anti-romains, que les païens ne pouvaient que récuser. 

2. Sur les édifices constantiniens du Golgotha, voir PIOANIOL, p. 41-
42 : le Saint-Sépulcre fut abrité dans un édifice circulaire ; le Kranion 
fut entouré d'une vaste place ornée de portiques ; la magnifique basi­
lique promise à l'évêque Macaire ne fut achevée et dédiée qu'en 335. 
D'une manière générale, sur les églises de Jérusalem, voir l'ouvrage 
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clous, à ce qu'on raconte, l'empereur fit faire un casque et 
un frein de cheval, selon la prophétie de Zacharie, qui a 
annoncé à l'avance, comme s'il s'agissait d'aujourd'hui : 
« Ce qui est sur le frein du cheval sera consacré au Dieu 
tout-puissant >> (Zach. 14, 20) : ainsi parle, en propres 
termes, le prophète. 10 Tout cela, de fait, était connu de 
longtemps et prédit par les saints prophètes; mais ce n'est 
que plus tard que Dieu le confirmait par des prodiges, à 
l'heure où il lui apparaissait que le temps en semblait être 
venu. Et il n'y a rien là encore de si étonnant, puisque les 
païens eux-mêmes conviennent que ce mot-ci est de la 
Sibylle (Orac. Sibyll. VI, 26) 1 : 

0 bois bienheureux, sur lequel un dieu a été étendu 1 

Cela, même quelqu'un qui chercherait à nous être contraire, 
ne saurait le nier. La Sibylle donc a prédit le bois de la 
Croix et la vénération qu'on aurait pour lui. 

11 Tout cela, nous l'avons raconté, comme nous l'avons 
reçu en transmission, pour l'avoir appris, d'une part 
d'hommes tout à fait au courant, à qui il était advenu de 
le savoir par une tradition passée de père en fils, d'autre 
part de tous ceux qui ont écrit ces choses mêmes, le mieux 
qu'ils pouvaient, et l'ont laissé pour les générations à venir. 

Chapitre 2 

Hélène, mère de l'empereur; elle se rend à Jérusalem, 
construit des églises et réalise d'autres œuvres pieuses; sa mort. 

1 C'est sur cet emplacement donc que l'empereur résolut 
d'élever un temple à Dieu, et il ordonna aux gouverneurs 
locaux de veiller à ce que l'ouvrage fût rendu le plus splen­
dide et riche possible 2• De son côté Hélène aussi, sa mère, 

classique de H. VINCENT et F. M. ABEL, Jérusalem, Recherches de 
topograpltie, d'archéologie et d'histoire, Paris 1914-1926, 2 vol. 
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't"i>V fti:V l;v B1)6Àeèft &iJ.<pl 't"O '<"ijç yevv~crewç 't"Oil XpLcr't"oil 
cr7t~Ào:wv, 't"Ov 81: 7tpoç ""'' &xpwpdo:•ç 't"oil 6pouç ,.;;,v 
'Et.oc~&v, 86ev hd 't'àv oôpocvOv &veÀ~tp61j. 

2 T o:Û't""t)Ç 81: 7tOÀÀà ftSV xo:t liÀÀo: 8dxvucr• -.~v eôcré~e.o;v 
xc"tt eôf..OC~etocv, oôx ~XLO''t'IX 3è x.oct -r63e:. Aéye:'t'at yd;p rt.Ù't'~v 
't'6't'e èv clepocroÀÜ(l.ot<.; 8toc't"pL~oua1Xv cruyxocÀécro:.t 7tp0c; è('J"t'(ocaw 
-rà:c; le:pà:c; 7tocp6évouc; xod Ôrc'Y)pé't'LV ye:véa6at 1te:pt 't'à 8eî:7tvov, 
7tocpoc-n6e:tao:;v 't'à: 5tjlct x.o:1 68<ùp 't'IXÎ:ç xe:pcrtv È7ttX,éoumxv xo:1 

936 't'!iÀÀIX 7tOtOÜO'ClV, & 6é!LLÇ 8LIXXOVdcr0cxt 't'OÙÇ -r;Ù)v 8<Xt't'U(J.6V<ù\l 

6ep&7tov't"o:ç. 3 T"t)VLXG<U't"O: 81: 't"àç 7t6Àe.ç '<"ijç ~"' 7tepLLoilcro: 
't'à:<; (J.èv x.ccrà: 1t6Àw êx.x.);tJcr(et;ç &viX6~fJ.IXO't -roî:ç npocr~xouow 
è-t·((l."fjO'E, 7tOÀÀOÙÇ 8è oÔc:n&\1 ÊX.7tE7t't'CùX.6't'IXÇ 7tÀOucr(ouç 

Ê1tO('YJO'E7 7tE:VO!J.ÉVO!.Ç 8è 't'à: Ê1tL't'~8etiX &cp66vwç 8tÉVE:LfLE:, 't'OÙÇ 

8è xpov(wv 8eov .. &v xcd Ô7te:poptocç qmy~ç xcd (1.E:'t'0CÀÀ<ùV 1)Àe:u-
61 6ép<ùcre. KaL ~Lot 8oxe1: 'TOÜ 1 't'WV &.~LC(c; &.7tetÀ1Jcpévoc!. ·d:ç 

&1-!ot~&.ç· 4 't'~V 1-Lèv yàp tvrr.d:î6a ~to-r~v, 6lç oô 1tÀÉov ive:-
8éxe:'t'o, Àa!-L1ttJ&<; xat À~av è7tt0'~!-LW<; 8t~vucre:· ~e:~occr-r~ -re: 
&vEK1)pUx61), xoct e:lx6vt L3tq: xpucroüv v6!-LLO"!-LOC xa-re:cr-lj!-Lave:, 
xoct {3occrtf..tx&v 8YJcrocup&v èÇoucr(ocv 1r:apà -roü 1tat3èç Àa~oücra 
xo:-r:à yv&lft"t)V <lxpij-r:o. E1tel 81: l;8e. 't"OV -r:ïj8e xo:-r:o:Àme'i:v 
{j(ov, e:Ôxf..e:(;)ç t-re:Àe:Ut"YJO'EV, ~TI) !-LèV &wpt 't'à ày8o~KOV't'OC 
yeyovu~oc, -rèv 3è 1r:oc~8oc xoc-rocf..moücroc &!-!oc Koc(crocpcrtv ocô-r~ç 
&xy6va.ç 7tOC<r"t)Ç -r:ijç 'Pwftodwv obtouftéV"t)Ç 1)yoÔft€Vov. 5 E! 
8é 't'(<; ècr't't xoct 't'OU't'W\1 6vYJcrt<;, où3è -re:Àe:u-rljmxcrocv ~ J..:lj81) 
.!xocÀu<jlev· ~X" 8è o:Ô't"ijç 8L"t)Vexoilç ftV~ft"t)Ç l;véxupov 6 iJ.éÀÀwv 

1. A Bethléem, Hélène fit ajouter une basilique à l'édifice octogonal 
élevé, dès le ure siècle, près de la grotte de la Nativité. Sur le mont des 
Oliviers fut élevée la basilique de l'Éiéona (PIGANIOL, p. 43). Sur les 
nombreuses églises de Jérusalem après le règne de Constantin, voir 
ÉGÉRIE, Journal de voyage, 24~49, et l'introd. de P. MARAVAL à son 
éd., SC 296, Paris 1982, p. 60-79, qui énumère l'Anastasis, la Croix et 
le Martyrium, Sion, l'Éléona, l'église de l'agonie, Gethsémani. 

2. La frappe des monnaies à l'effigie de Flauia Helena Augusta, 
avec la devise Securitas reipublicae (cf. P. BRuuN, The Roman Imperial 
Coinage: VII. Constantinus and Licinius A.D. 313-337, Londres 1966, 
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fit bâtir deux églises, l'une à Bethléem, près de la grotte 
de la naissance du Christ, l'autre au sommet du mont des 
Oliviers, d'où il s'éleva vers le ciel1• 

2 On a bien des preuves de la piété et des sentiments 
de révérence d'Hélène, mais la moindre n'est pas celle-ci. 
On dit qu'étant alors à Jérusalem elle invita à un festin 
les vierges sacrées, qu'elle les servit durant le repas, qu'elle 
leur présenta les mets et versa l'eau sur leurs mains, et fit 
tout ce qu'ont l'habitude de faire ceux qui servent à table. 
3 Tandis qu'elle parcourait en ces temps-là les villes 
d'Orient, elle honora d'offrandes appropriées les églises 
locales, elle enrichit beaucoup de gens qui avaient perdu 
leur fortune, elle distribua libéralement le nécessaire aux 
pauvres, et elle délivra d'autres personnes de longs empri­
sonnements, de l'exil et du travail aux mines. Or il me 
semble qu'elle a reçu sa récompense d'une manière qui 
correspondait à ces mérites. 4 Car d'une part elle a mené 
jusqu'au bout sa vie mortelle dans un brillant et un éclat 
insurpassables : elle fut proclamée A ugusla, elle a fait 
frapper la monnaie d'or de l'empreinte de sa propre image, 
elle a reçu de son fils tout pouvoir sur le trésor royal et elle 
y a puisé à son gré'. Et d'autre part, quand il lui a fallu 
quitter cette vie, elle est morte en pleine gloire, ayant vécu 
près de quatre-vingts ans et laissant son fils, avec les 
Césars ses petits-fils, chef de tout l'Empire romain. 5 Et 
s'il y a aussi quelque utilité en ces choses, même morte, 
l'oubli ne l'a pas recouverte : car le siècle à venir possède, 

p. 53 et p. 59) se poursuivit de 324/325 à 328/329, date présumée de 
la mort d'Hélène. Le pèlerinage aux Lieux saints avait été accompli 
aux frais du trésor impérial. Hélène possédait des terres dans le monde 
entier (PIGANIOL, p. 39). Elle habitait à Rome le palais Sessorien 
(cf. PIÉTRI, Roma Christiana, I, p. 14-15 : c'est dans la résidence 
impériale qui fut occupée par Hélène que Constantin établit la basilica 
in palatio Sessoriano, Sainte-Croix de Jérusalem). 
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3 

1 (0 3è ~acnÀe:Ùc; &d "t't nov&v e:~c; e:ôaé~etav auve:TÉ:Àe:t xod 
7tiXV't'<XXOÜ 7te:ptxocÀÀe:a't'&.Touc; vaoùç &.vLcr't'l) -r~ Xpta't'(/1, 8ta­
({>e:p6v't'wç 8è &v TaLc; (J.'Y)"t'po7t6Àe:O'Lv, &c; ln~ 't"~Ç NtX0!1-'1}3éwv 
't'~ç Bd}uv&v xcd 'Avnoxe:Lcxç 't'1jÇ 7tctpck 't'àv 'Op6VT1)V 7tO't'cx~ÛN 
xc.d bd. 't'1jç Bu~C(v·dwv 7t6Àe:wc;, ~v 'laa cpw/1-"fl xpoc't'e:~v X.cd 
KOLVCOVEÎ:\1 IXÙ't'1) -r!fjç tipx!fic; X.!X't'EO''t'~O'<X't'O, 2 'E7td yàp X.IX't'à 

yvÔ)!L1)V aù-réi) 7t&.vToc npoôxcilpe:t, xaTWp6wTo 8è xcà -rà npàc; 
-roùç; CÎÀÀoqn)Àouç noÀÉ:!J.OLÇ x.d anov3oc'Lc;, Myvwxe:v obdcriXt 
1t6ÀtV b~-tcilVUfLOV éau't'éfl )((X~ 't''{j cpw!l-Yl Ô(l.6't'L!J.OV, Ko::'t'<XÀoc~chv 
8è -rà 7tp0 -roü 'IÀlou ne:8(ov 7tocpà -ràv cEÀÀ~cr7tOV't'OV ûrrèp 

937 -ràv AtavToç -r&.cpov, où 31) ÀÉ:ye:-rcxt 't'àv wx6cr't'oc611-ov xaf. -rch; 
\ , L ' ' ~ T ' OX1)VIXÇ EO'X"'})C.EVIXL 't'OUÇ E7t~ pOtcXV 7tO't'è O''t'fHX't'EUO'IX!'-É:VOUÇ 

1. En Bithynie, c'est Drépanon, simple bourg où naquit Hélène. 
Par suite agrandi et élevé au rang de ville par Constantin sous le nom 
d'Hélénopolis. Cf. K. RuaE, art. « Drepanon 4. », PW 'v, 2 (1905), 
c. 1697. En Palestine, je ne saurais dire quelle fut la ville nommée 
Hélénopolis. Rien en·Pw (A.-J. F.). 

2. La principale église de Nicomédie avait été détruite lors de la 
grande persécution de Dioclétien (303). Dix ans plus tard, Licinius 
prit l'initiative de la reconstruction, que Constantin poursuivit et 
acheva, d'après EusÈBE, Vila Constantini, 3, 49-50 : cf. PW XVII, 1 
(1936), c. 468-492, notamment 477 (K. RuaE). A Antioche, Constantin 
entreprit la construction de la « Grande Église », qui ne fut achevée 
que sous le règne de Constance II. Elle fut fermée sur l'ordre de Julien 
en manière de représailles contre l'incendie du temple d'Apollon à 
Da~hné, en oct. 362 (AMMIEN MARCELLIN, 22, 13, 2), rouverte par 
Jovten, confisquée par Valens au bénéfice des ariens. Parmi les églises 
de Constantinople, Sozomène a sans doute en vue ceiie de sainte 
Irène, l'église épiscopale, enjeu des luttes entre nicéens et ariens et 
cene des saints Apôtres, où Constantin avait prévu et préparé 'son 
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comme gage de sa mémoire continuelle, la ville de Bithynie 
et une autre. en Palestine qui toutes deux lui ont emprunté 
leur nom'. Voilà ce que je voulais dire sur Hélène. 

Chapitre 3 

Les églises construites par Constantin le Grand; 
fondation de la ville qui porte son nom; 

monuments qu'il fonda dans la ville; 
l'église de saint Michel archange en Sosthènion; 

les miracles qui eurent lieu en cette église. 

1 L'empereur ne cessait un seul instant de se dépenser 
pour la religion et il élevait partout de magnifiques églises 
au Christ, principalement dans les métropoles, comme à 
Nicomédie de Bithynie, à Antioche sur l'Oronte et à 
Byzance•, dont il avait décidé qu'elle serait à égalité avec 
Rome et partagerait avec Rome le pouvoir3

• 2 Comme en 
effet toutes choses lui réussissaient à son gré, qu'avaient 
été menées à bien, en guerres et en conclusions de traités, 
les relations avec les Barbares, il résolut de fonder une ville 
qui portât son nom et aurait même rang que Rome. S'étant 
rendu à la plaine devant Ilion • près de l'Hellespont, au-delà 
de la tombe d'Ajax, là où les Achéens jadis en guerre contre 
Troie eurent, dit-on, leur mouillage et leurs baraquements, 

tombeau : cf. JANIN, Géographie, p. 103-106 et 41-50; DAGRON, 
p. 388 s., et surtout p. 401-409. 

3. Sur les intentions de Constantin à l'égard de la nouvelle capitale, 
intentions qui ne se dessinèrent que très progressivement, voir les 
analyses de DAGRON (p. 43 s.). 

4. En réalité, Constantin, pour marquer fortement la réunification 
de l'Empire autant que pour affirmer sa propre légitimité et celle de 
ses fils et successeurs, hésita entre plusieurs capitales, recommandées 
par des raisons stratégiques ou symboliques : Sardique, Ilion, Chalcé­
doine, Thessalonique, Byzance. Cf. DAGRON, p. 29-30. 
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'Axatoùç, otav &xp'ijv xat 5cr'TJv T1jv rr:6Àw a,éypatjie· xat rr:ÙÀaç 
xo::re:axe:Oe<cre:v èv 7te:p~<ù7t?j, oct 8~ vüv ~Tt &nb 6or.À&:crm')Ç q>cd­
vov·t«Xt 't'OLe; ne<pŒnt..éoum. 3 T <XÜ't'oc 8è ocÙ't'~ novoÜV't't 1 

52 vûx:rCùp èrwpcxve:Lc;; 6 6e:Oç ~XP1JO'EV ~'t'e:pov ènt~"t)'t'Ûv T67to\l. 

Kod X.tv~crcxc; cdrràv de; 't'à Bu~&:v-rtov 't'!()ç 0p4.x-qç népocv 
XMx'l')Mvoç 'T'ijç Bt6uv&v, 'TotU'T'l')V o:Ô'Tij> o!x(~etv &rr:.q>'l')VS 
n6f...tv xcd 't'1jç K<ùvcr-rav't'Lvou tbtwvu11-Locc;; &i;toUv. fO 8è Toî:ç 
-roü 6e:oU J..6ymc; ne:tcr6e:tç 't'~V 7tptv Bu~&v't'tov 7tpocrocyo-

/ ' ' 1 ' r , t pe:UOfJ.EV1JV ELÇ e:upUX<ùptiXV E:K't'E~V/XÇ fl.EYLCJ'C'OtÇ 't'e:~xe:<n 7tEpt-

é(3tXÀEV, 4 '&td 3è -roùc; rxùt'6x6ovocc; oùx txocvoùç èv6f.ttcre:v 
i1vo:L rr:oÀh-o:ç 'Tij> [LSy.6et 'T'ijç rr:6ÀeO>ç, flSYL<ITotÇ o!x(aç &v<X 
't'ch; &yut&:c; GTCop&81Jv otxo8o~J.~crrxc;, &v8paç èv À6y~ crùv Toî:c; 

• ' • 6 1 ' , ' .1. \ OtxE:totÇ oECJ7t 't'tXÇ 1tmY)O'<XÇ EV 't'IXU't'OCLÇ XtX't'<pXL0'€7 't'OUÇ !J.EV 

èx T9'jç 1tpe:cr(3u-répe<ç tpWfL"t)Ç, 't'OÙÇ 8è è/; !-rép<ùv è6v&v !lZ'TOCXOC­
Àecr&.p.evoç. 5 <l>6pouç 8è "t'ri~ocç, ToÙç p.èv dç olxo8o{J-àç xoct 
x&:ÀÀ1J 't'~Ç 7t6f..ewç, ToÙç 8è dç &7toTpo<p~v 1:&v 7tOÀt't'&v, 
1! 1 "'l!"'À ',, 6À""'l).\t ""'' v.7t0CO't 'TE "t'OtÇ fJ.A OtÇ 't'OC 7t€p~ 'T:YJV 7t t\1 otOCVE:tÇ t7t'lt0opOf.Lc:> 
'Te: xoc!. xp~voctç xocL crToocî:'ç xoc!. ÀOL7toî:'ç olxo8of!~f.L.XO'L cptÀo­
't'Îf.L<ùç xocr!J.~crocç, Né:ocv tP&p.'Y)V Kwvcr't'OCV't'tvoÙ7toÀtv &v6[.toccre:, 
xotl ~o:mÀLaa ""'"""""~"" 'Tii'lv 5crot .,.~v 'P"'fl"'("'v ùrr:~xoov 
y~v oLxoücrt 7tp0ç &px1:ov xoc!. v61:ov xocl. ~Àtov &v(crxovToc xoc!. 
Tà èv f.LÉ:cr~ 7tef..&.Y1J èx T&v 7te:pl. 't'Ov ''lcr't'pov rc6f..ewv xocl. 
'Ema&flvou 'Twv <'Te> rr:pèç 'Til\ 'Iov(cp x6Àrr:cp fl•)(pL Kup~V'l')Ç 
xocl. 't'&v T1j8e: At~Uwv 1tocpà Tà B6petov xocÀoUp.evov. 6 Bou-

940 Àeu't'~pt6v 't"e p.éyoc,. ~v crUyxÀ'Y)'T:OV Ovo!J.cf~oumv, ~1:epov cruve-

1. Constantin a notamment transformé le ravitaillement des 
habitants de Constantinople en « droit politique » et a détourné vers 
sa capitale les convois de blé d'Égypte jusque-là réservés à Rome 
(cf. DAGRON, p. 530 S.), 

2. Sur l'hippodrome, cf. DAGRON, p. 320 s. Parmi les principaux 
« embellissements », il faut citer la place de l' Augoustéon, décorée 
d'une colonne de porphyre surmontée par la statue d'Hélène ; le grand 
bâtiment à abside destiné au sénat sur cette même place ; le nouveau 
forum, au centre duquel une colonne de porphyre était sommée d'une 
statue du Soleil (ou de Constantin); le palais avec ses deux portiques 
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il traça le plan de la ville, telle et aussi grande qu'elle devait 
être ; et il flt bâtir des portes fortifiées sur une éminence, 
qui se laissent voir aujourd'hui encore depuis la mer à 
ceux qui naviguent au long de la côte. 3 Tandis qu'il était 
occupé à cet ouvrage, Dieu la nuit lui apparut et lui rendit 
oracle de chercher un autre lieu. Et l'ayant transporté 
(en songe) à Byzance de Thrace sur la rive opposée à Chal­
cédoine de Bithynie, il lui révéla de fonder là sa ville et de 
lui donner son nom de Constantin. Il obéit à l'oracle divin, 
fit s'étendre sur un large espace la ville antérieurement 
nommée Byzance et l'entoura de très puissants murs. 
4 Estimant que les autochtones n'étaient pas un nombre 
suffisant d'habitants pour la vaste étendue de la ville, il fit 
bâtir çà et là le long des rues de très grandes maisons, il 
établit comme maîtres en ces maisons, avec leurs domes­
tiques, des hommes en renom, ayant fait venir les uns de 
la Vieille Rome, les autres d'autres provinces. 5 Il imposa 
des contributions', les unes pour les bâtiments et l'embel­
lissement de la ville, les autres pour l'alimentation des 
habitants, et entre tous autres ornements, dans sa dispo­
sition de la ville, ilia décora brillamment d'un hippodrome, 
de fontaines, de portiques et des autres établissements 2, 

il dénomma Constantinople Nouvelle Rome et il en fit la 
capitale de tous les sujets de l'Empire romain au nord, au 
sud et au levant, et de ceux qui habitent les mers inter­
médiaires depuis les villes du Danube et depuis Épidamne • 
et les villes de la mer Ionienne jusqu'à Cyrène et les régions 
de la Libye près du cap nommé Borée4 • 6 Il y établit un 
autre grand conseil, qu'on nomme Sénat, et il lui attribua 

le reliant au forum : cf. PmANIOL, p. 50, et le plan de R. JANIN, 
Constantinople byzantine, Paris 1964$ (carte I). 

3. Nom ancien de Dyrracllium, sur la côte d'IIIyrie. Épidamne fut 
une colonie grecque fondée en 627 ; aujourd'hui Durrés en Albanie. 

4. Ce cap était également un port de Cyrénarque, à l'extrémité 
orientale de la grande Syrte, légèrement au sud de Bérénikè; aujour­
d'hui Ras Tejûnes. Voir PW III, 1 (1897), c. 730 (E. ÙBERHUMMEn). 
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, , , , , e .\ ~ ( 
O"'t'î')O'OC:t'o, 't'CU; <XU't'GtÇ 't'O:.~<XÇ 't'LfMXÇ X<X!. ~e:pOfl."')V(o:.ç, fj X<Xf. (P<ù-
!J-Cdocç ~otç 7tpe:cr{3u~épocç ~6oç. 'Ev 7tiÎ.<r< Rè 8itl;ac cmouM.aaç 
è<p&:(J.tÀÀov 't'1j 7t<Xp<i 'lt<XÀoÎ:c; (p~!J.7) ~V ÙIJ.6>VU!J.OV tXÙ't'& 

'À ' •' E' .... , • ~0 
1 

!.V OU 0~1)f.L<Xp't'e:V, "' tÇ 
1 

't'OO"OU't'OV "((Xp, GÛV fie:é;) cp&:vo:.t, 
e:7te:3wxe:v, wc; xo:.f. 't'OLÇ O'WfLIXcrt x.cxf. 't'oLe; XP~!LtXat 11-d~ovcx 
<rUVOfJ.OÀoy<La6ac. 7 TO\hou 8è 7tp6<pC«r<v ~YOU!J-"' ~o ~ou 
olx<a~'ipoç xat ~o ~'iç 7t6Àe:wç 6e:o<p<Àèç xat ~&v o!x1)~6pwv 
't'Ûv 7tep~ 't'oÙc; èv3e:e::Lc; g_Àe:ov x.t.Xf. qnÀo't'L!-llo:.v. Etc; -rocroü-rov 
yi.Xp 'T=tjç de; Xptcr-rOv rdcrt'E(l)Ç èmxy<ùy6c; ècnw, 6lc; 7tOÀÀoÙc; 

!J-èv 'lou8a[ouç, "EÀÀ"t)VC<Ç 8è axe8ov li.7tC<V~C<Ç aô~6a. Xp<<r­
~·~v[~~·v. 'Ap/;C<!J-~V"t) 8è {3a<r<Àeum, xa6' &v Q"UV~{3"1) xp6vov 
xcxt 't'"')V 6p1)crxdav de; 7tf.:Yj6oc; È7tt3t36wxt, oi>'t'e: f3(t)f1.&v otlt"e: 

sa (EÀÀ1)Vtx&v wxWv 1) 6um&v / È7te:tp&.6-q, rcÀ~v Ocrov 7t<Xpà 
'IouÀttXvoü TOÜ {31XcrtÀe:Ûcrcxv't'oc; Bcr't'e:po\1 npOc; 6/..Lyov è1t'­
e:xe:tp~61) xcd IXÙ'dxoc &7técr(31). 

TaUTI'}v 11-èv oOv fucre:( Ttvo:. ve:omxy1) Xpta't'oÜ 7t6Àtv xœf. 
O!J-6lVu!J.OV é:cxu't'0 yepcdp(.l)V KCùVO"t'C<V't'Ï:voc; 7tOÀÀoÏ:c; xœt ~-tey&­
Àotç èx6cr!l-1JO"ev eôwr1Jp(otc; oixotc;. 8 ~uveÀ<Xf!~&veTo 8è xœt 
~o 6ii:ov ~îî 7tpo6u!J-(q< ~ou {3C«r<Àéwç xat ~atç èmcpave(a<ç 
È7ttO"t'OÜ't'o &:ytouç xœt O'Cù't''YJp(ouç dvœt 't'OÙç &vci ~v 7t6f..tv 
e:ôx~p(ouç o'Cxouç. 'EmO""t)!J-O~oc~v 8è !J-OCÀ<<r~a l;~vo<ç ~e: xal 
&cr't'OÎ:Ç ÈÇ Èxdvou yevécr6<Xt O'UVCù!-LOÀ6YYJ't'<Xt ~\1 €v 't'<XÎ:Ç 
(E ' ' À ' ' ' O"'t't<XLÇ 7tO't'e xe< OUfJ.~::V<Xtc; exxÀ1Jcrtœv. T61toc; 8è oU-roc; 0 
vuv M<xa~Àwv OVO!J-e<~6!J-evoç èv 8e/;•éf xa~C<7tÀ~OVt"< èx ll6v~ou 

1. Dans son admiration pour Constantin et dans son patriotisme de 
citoyen de Constantinople, Sozomène va ici trop loin. Constantin n'a 
?as voulu créer un deuxième sénat qui concurrençât celui de Rome ... ; 
li y eut sans doute une période où seuls les sénateurs venus de Rome 
étaient clarissimi, tandis que les nouveaux et les membres de ran­
cienn_e Boulè de Byzance étaient simplement clari. Le a: rattrapage • 
eut heu plus tard et progressivement et se réalisa sous Constance 
(cf. DAGRON, p. 120 s.). 

2. Ce mot désigne dans le vocabulaire religieux traditionnel des 
Grecs les jours fériés, ou, par extension, la période consacrée pendant 
~a-quelle. se prép~rait ou se célébrait une fête. Sozomène fait peutwêtre 
ICI allusion aux Jeux et à la procession commémorative annuelle de }a 
dédicace, le 11 mai, au sacrifice à la Tychè et à la vénération des 
Dioscures à l'Hippodrome (cf. PIGANIOL, p. 54). 

LIVRE II, 3, 6-8 241 

êmes honneurs! et les mêmes hiéroménies 2 que ce 
les m . . R E ·1 · t · t d'usage dans la V1e1lle ome. t son zee a mon rer 
qm es 't 't 1 · 1 ' toutes choses la ville qui porte son nom e a1 a nva e 
~g .,, 
de la Rome d'Italie ne fut pas déçu :. ca_r cette v1 e ~ou-

Il avec l'aide de Dieu, progressa SI bwn que, de 1 aviS 
ve e, . · h 

mun elle est plus grande en habitants et en ne esses. 
com ' . ., . d 
7 La cause en est, à mon avis, la p1ete tant du fon ateur 
que de la ville, et la miséricorde et la libéralité des habi­
tants à J'égard des pauvres. Elle attire en effet si fort à la 
foi dans Je Christ que beaucoup de Juifs et presque tous 
les païens y deviennent chrétiens. Comme d'autre part elle 
a commencé de devenir capitale en un temps où notre reli­
gion aussi s'accroissait en nombre, ell~ n'a fai~_l'expérience 
ni des autels ni des temples ou sacnfices pa1ens, sauf ce 
qui y a été tenté plus tard, pouru:'; p_eu de temps, par 
Julien quand il fut empereur', et qm s etmgmt sur le champ. 

Cette ville donc, l'honorant comme une cité nouvellement 
construite pour le Christ et décorée de son nom, Constantin 
l'orna de beaucoup de grandes églises. 8 La Divinité assis­
tait l'empereur en son zèle et lui confirmait, par des épi­
phanies, que ces maisons de prière dans la ville étai_ent 
saintes et salutaires. La plus remarquable, selon les d1res 
unanimes des étrangers et des habitants, a été depuis ce 
temps l'église située dans le quartier qu'on nommait jadis 
Hestiaë. Le lieu est aujourd'hui appelé Michaélion : pour 
un navigateur qui vient du Pont à Constantinople, il est 

3. Au cours du séjour que Julien fit dans la capitale, qui était aussi 
sa ville natale, du 11 décembre 361 au mois de mai 362 ; ou bien un 
peu plus tard~ quand éclata, en 363, une éme.ute populaire provoq~ée 
par un soulèvement des moines, en protestatiOn contre la persécution 
des chrétiens (cf. DAGRON, p. 243). C'est au cours du séjour de Julien 
à Constantinople qu'eut lieu l'altercation qui le mit aux prises avec 
un évêque aveugle, Maris de Chalcédoine (cf. SocRATE, III, 12, 1 s. ; 
SozOMÈNE, V, 4, 8). Mais Sozomène se garde de dire que Constantin 
fit construire des temples à la Tychè de Rome et à la Grande Mère et 
qu'il consacra des églises ... à la Sagesse, à la Paix, à la Puissance. 
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*Ôn1}Ào:;'t'6V Christopherson Festugière, 

1. Si Sozomène met en relief cette église Saint-Michel c'est à 
cause des grâces qu'il Y, a reçues. Le Jieu Hestiaë se voit sur la' carte XI 
de R .. JANI~, Constanlmople byzantine, Paris 1964~, et l'église est celle 
de samt ~lehel de l'Anaplous; cf., du même, Géographie, p. 351 : 
« Le premier auteur à parler d'une église Saint-Michel sur la côte 
eur~péenne du Bosphore est Sozomène vers 440 ... C'est avec une 
certitude presque absolue que l'on identifie la localité nommée Hestiae 
par Sozomène, qui présente d'ailleurs cette dénomination comme 

'i1l! 
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à droite à environ trente-cinq stades par mer, mais à plus 
de soixante-dix stades pour qui fait le trajet par terre en 
contournant le détroit (la Corne d'Or). 9 Le lieu a reçu 
sa dénomination actuelle du fait qu'on croit que le divin 
archange Michel y est apparu. Et de cela je m'accorde à 
certifier la vérité, car j'y ai été l'objet moi aussi de très 
grands bienfaits; et ce qu'ont éprouvé aussi beaucoup 
d'autres montre que c'est vrai; car les uns qui étaient vic­
times de terribles malheurs soudains ou de dangers inévi­
tables, et d'autres qui étaient tombés en des maladies et 
des maux inconnus, après avoir là prié Dieu, ont été débar­
rassés de leurs infortunes'. 10 Mais dire pour chaque cas 
ce qui est arrivé, et à qui, ce serait trop long. Cependant 
ce qui est advenu à Aquilinus, qui est encore en vie et 
mon collègue dans les tribunaux, il me faut le raconter : 
je l'ai entendu en partie de sa bouche, le reste, je l'ai vu. 
Comme une forte fièvre, suscitée par de la bile jaune, 
l'avait saisi, les médecins lui donnèrent à boire un remède 
purgatif'. Ille vomit, et la bile sortie dans le vomissement 
fit que la peau prit elle aussi le même teint bilieux. De ce 
moment il vomissait toute nourriture et toute boisson. 
Comme le mal se prolongeait longtemps et qu'il ne gardait 
aucune nourriture, la science des médecins ne savait que 
faire eu égard au mal ; 11 à demi-mort déjà, il ordonna 
à ses domestiques de le transporter à cette église : ou bien 
il allait mourir là, soutenait-il, ou il guérirait. Comme 
il y était couché, la nuit une Puissance divine lui apparut 

vieillie, avec l' Anaplous des auteurs plus récents. » Dans cet ouvrage 
aussi, le Michaélion se voit très nettement, sur la côte européenne du 
Bosphore, près du lieu-dit Hestiae Asomatos, sur la carte intitulée le 
Bosphore (A.-J. F.). Toutefois, d'après DAGRON, p. 391-392 et surtout 
p. 396, c'est à tort que Sozomène attribue à Constantin la construction 
du Michaélion. 

2. 'En(Àu't'6v 't't cp&p!J.C(x.ov Bidez : mais èTt'(Àu't'ov n'offre aucun 
sens. Diverses conjectures, nulle plausible ; la meilleure est ûn~Àoc't'ov, 
«qui purge par le bas », de Christopherson (A,-J. F.). 
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8ÔW.(!J.LÇ 7tpocré-rcx~e: -rà tcrfit6(J.e:VOC 7t6[.Lrt't't ~tÎ7t't'E:W 't'OtoU·n~, 8 
crUv8e:'t'ov èx fJ.É:Àt-roç xat o'L\Iou xcd ne:7tÉ:pe:<.ùç &vcxf,Ltyvu!J.É:vwv 
é({-LO: 't~V XCX't'IX(JXE:U~V gXE:t. <\Ü a~ 't'~Ç V60'0U cbt~ÀÀcxÇe: 't'àV 

&v8pw7tov· xcd-rm ye: -ro'Lç ~cx-rpoi:ç Xrt-rà "A.6yov -rijç -rÉ:XV1)Ç 
&voon(ov &Mxet 7tct6~f'""' ~ctv6ijç zoÀijç 1t0f'LtTWV TO 6epf'6-
't'CX't'OV. 12 'E7tu86fL1)V 3è xcd Ilpo~tav6v, &v3poc -r&v èv -roî:ç 
~occnÀdotç "'"P"Teuo-ctfLévwv 1ocTpôiv, zocÀe7tôiç !l7to 1roc6ouç 
1toa&v oauVWfL€VOV &ve&ae TWV &ÀyYja6vwv &7tctÀÀctyijvctt ""' 
7tctpocM~ou 6docç 6<jlewç &~tw6ijvctt. 'EÀÀYjV(~ovTt y<Xp ctÔTij\ 
T<X 7tpôiTct, &1rd zpto-Ttctv[~etv ~p~ctTo, T<lo fLI:v iXÀÀct Tou Myf'ct­
't'OÇ &{J.wcryÉ:7tWÇ 7tt6cxvà è36xe:t, -rO 3è -rYjç 7t&v-rwv O"Cù't'1)pte<ç 

o&nov yevécr6cxt 't'àv (h'i:ov cr-rocupàv oô 7tpocrte:-ro. 13 7 Q8e: a~ 
~zont yvwf'YjÇ 6doc 7tpocpocvii:o-ct 6<jltç ~a.,~é Tt CITctupou 
crÔ!J.~oÀov 't'&v &vocxe:tfJ.É:vwv èv 't'ii} 8uatOCCJTI)p(<f> 't'7jÇ èv6&:8e: 
êxxÀ1Jcr(ccç, xcd 8tapp'lj81)v &7te:tp1jvcx't'o, &cp' oU ècrt"aupd>61) 0 
Xptcr-r6c;, 't'(;')\1 OaCt: yÉyovev è1t' 6ltpe:Àe:~q: xotvTI 't'OÜ &v6pCù7tdou 
yévouç ~ l8~q: "twWv, &ve:u 't'~Ç 't'OÜ cre:f3acrttLou cr't'ocupoü 8uv&­
/).E:WÇ l1:rj8èv xœrop6&croc~ /).-~j'Te 't'OÙ<; 6douç &yyéJ..ouç /).~'Te 
't'OÙ<; eôcre{3eî:ç xoct &yoc6oùç &vGp6:mouç. AJ..Àà 't'cdhoc 11-év, éht 
11-~ 1t'rkV't'oc xoc't'o:Àéyetv xoctp6ç, èÇ c1lv ~yvwv cru/).{3ef3"'lxévoct 
èv 'T08e 'TeT> vecT> elTt"eÎ:v npo~x.61Jv. 

4 

1 'Avocyxo:Lov 8è 8LeÇeJ..Geï:v xo:L 't'à 1t'ept -rljv 8püv 'T~V 
MctfL~pij xctÀOUfLéVYjV ~·~oUÀ<UfLSVct Kwvo-T()(VT(vcp Tij\ ~O<O"tÀe!. 
T61t'oç 8è oihoç, ôv vUv Te:pé{3tv6ov 1t'pocrayope0oumv, &1t'à 
8éxa xat név't'e cr~a8(<ùv yd't'ovoc 'T~V Xe:{3p6lv 1t'p0c; /).€0'1)/).-

1. Le témoignage d'EuSÈBE, Vila Constantini, 3, 51-53, ainsi que 
celui de JÉRÔME, in Zach., 3, 11, 45, confirment que la « panégyrie • 
que Sozomène décrit avec précision et pittoresque était une foire 
du térébinthe, que l'empereur Hadrien transforma en un marché 
d'esclaves. 
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et Jui commanda de tremper les aliments avec une potion 
composée d'un mélange de miel, de vin et de poivre. ~ela 
Je débarrassa de la maladie ; pourtant, aux yeux des mede­
cins, selon les principes de leur art, ce s?n\ des potions 
extrêmement chaudes qui semblaient devmr s opposer aux 
effets de la bile jaune. 12 J'ai appris aussi que Probianus, 
J'un des médecins du palais, qui souffrait d'un mal pénible 
aux pieds, y fut délivré de ses souffrances et gratifié d'une 
vision miraculeuse. D'abord païen, il était devenu chré­
tien . mais, au début, s'il acceptait tant bien que mal le 
rest: du dogme, il ne pouvait admettre que la divine Croix 
eût été le principe du salut de tous. 13 Comme il. était en 
ces dispositions, une vision divine lui montra une Image de 
la Croix parmi les offrandes sises dans le sanctuaire ~e 
J'église de saint Michel et lui révéla onv~rte~en; ~ue.depms 
la crucifixion dn Christ, de tout ce qm avmt ete fa1t pour 
J'utilité commune du genre humain ou pour J'intérêt par­
ticulier de quelques personnes, ni les saints anges ni les 
hommes pieux et bons n'avaient pu le mener à bien sans 
la puissance de la vénérable Croix. Voilà, parmi les é;é~e­
ments qui à ma connaissance se sont passes en cette eglise 
- car ce n'est pas le moment de les dénombrer tous -, 
ceux que je me snis laissé aller à rapporter. 

Chapitre 4 

Réalisations de Constantin le Grand 
concernant le chêne de Mambré; 

édification d'une église. 

1 Il faut aussi que je raconte ce que J'empereur Constan­
tin délibéra au sujet du chêne dit de Mambré. Ce lieu, qu'on 
nomme aujourd'hui Térébinthe 1, a dans son voisinage, 
au midi, à une distance de quinze stades, la ville d'Hébron, 
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1. Cf. Gen. 18, 1R16, 
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et il est distant de Jérusalem d'environ deux cent cin­
quante stades. 2 C'est là, dit-on de façon véridique, qu'en 
même temps que les anges envoyés contre les Sodomites, 
apparut aussi à Abraham le Fils de Dieu et qu'il lui prédit 
la naissance de son filsl, Aujourd'hui encore il se célèbre 
là chaque année en été une panégyrie brillante des gens du 
lieu et d'autres venus de plus loin, Palestiniens, Phéni­
ciens et Arabes. 3 Beaucoup s'y réunissent aussi en vue 
du marché, pour vendre et acheter. La fête est recherchée 
de tous avec empressement, des Juifs en tant qu'ils se 
vantent d'avoir Abraham comme patriarche, des païens 
à cause de la visitation des anges, des chrétiens à leur tour 
parce qu'est apparu alors à cet homme pieux celui qui plus 
tard s'est manifesté pour le salut du genre humain en nais­
sant de la Vierge. Tous donc rendent des honneurs appro­
priés à ce lieu, les uns priant le Dieu de l'univers, les autres 
invoquant les anges, leur offrant des libations de vin, leur 
sacrifiant ou un bœuf ou un bouc ou un mouton ou un coq. 
4 Ce que chacun en effet avait de plus cher et de meilleur 
comme bête, ille nourrissait avec soin durant toute l'année, 
et, en vertu d'une promesse, le gardait pour lui et les siens 
en vue de se régaler à la fête de là-bas. Par honneur pour 
le lieu ou par crainte d'y éprouver un malheur par une 
colère divine, nul là-bas n'y couche avec une femme, bien 
que, comme il arrive en une fête, elles y prennent davan­
tage soin de leur beauté et de leur parure et, à l'occasion, 
s'y montrent et s'y produisent; nul non plus ne s'y aban­
donne d'autre façon à la licence, et cela bien que, en géné­
ral, ils y aient tous leurs tentes proches les unes des autres 
et y couchent pêle-mêle. 5 Ce n'est en effet là qu'un champ 
à ciel ouvert, il ne s'y trouve pas de constructions sauf 
celles qu'on a bâties jadis près du chêne même d'Abraham 
et le puits qui y a été creusé par lui. A ce puits d'ailleurs, 
au temps de la panégyrie, nul ne puisait. Selon une coutume 
païenne en effet, les uns y plaçaient des lampes allumées, 
d'autres y jetaient du vin ou des gâteaux, d'autres des 
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1. EusÈBE ne dit pas autre chose dans la Vila Constantini (3 52) · 
c~est ~ur l'intervention de sa beUe-mère~ Eutropia, scandalisée' de 1~ 
Situ~tl~n à Mambré, que l'empereur est intervenu. Eùtropia, veuve de 
Maximien ~ercule, le collègue de Dioclétien, n'avait donc pas rompu 
toutes relatwns avec son gendre après l'exécution de Fausta en 326 

2. La lettre de Constantin à Macaire de Jérusalem, à Eusèbe d; 
~é~arée et aux autres évêques de Palestine a été conservée par EusÈBE, 
lbld., 3, 52-53. 

! 

i 
1 
' 
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pièces de monnaie ou des parfums ou de l'encens. Et pour 
cette raison, comme il est naturel, l'eau devenait inutili­
sable, à cause du contact de ce qu'on y jetait. 6 Tout cela, 
qu'en la manière susdite les païens accomplissaient avec 
plaisir selon leur coutume, la mère de l'épouse de Constan­
tin 1, s'étant rendue là un jour par vœu, le rapporta à 
J'empereur. A cette nouvelle, il accusa sans ménagement 
les évêques de Palestine d'avoir négligé leur devoir et 
d'avoir supporté que ce lieu, bien qu'il fût saint, fût souillé 
de libations et de sacrifices profanes. 7 Ses pieux reproches 
sont attestés par la lettre qu'il écrivit à ce sujet à Macaire, 
évêque de Jérusalem 2, à Eusèbe de Pamphile et aux autres 
évêques de Palestine. Il leur ordonna de se réunir avec les 
évêques de Phénicie, de telle sorte que, une fois détruit 
de fond en comble l'autel qui se trouvait là et livrées au 
feu les idoles de bois, on traçât à cet endroit le plan d'une 
église digne de l'antiquité et de la majesté du lieu 2, on 
veillât à ce qu'il fût désormais libre de libations et de sacri­
fices, en sorte qu'on n'y fît rien d'autre que d'adorer Dieu 
selon les rites de l'Église. 8 Si quelqu'un était pris sur le 
fait de tenter les usages d'autrefois, les évêques devaient 
le dénoncer, en sorte qu'on lui infligeât le châtiment le 
plus grave. En vertu de cette lettre impériale, les gouver­
neurs et les évêques du Christ mirent à exécution les ordres 
reçus. 

3. En fait, les fouilles des modernes ont reconnu que la basilique 
« était de dimensions modestes et de construction bâclée »(cf. PxaA­
NIOL, p. 43). 
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5 

1. Le mot néocore peut désigner le prêtre chargé d'administrer un 
naos. Mais ici il s'applique plutôt au simple gardien d'un temple. . 

2. Sozomène présente de façon anodine et optimiste la confiscat~on 
des biens et des revenus des temples dont le païen LIDANIOS se plamt 
amèrement dans le Pro !emplis (Or. XXX, 6). 
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Chapitre 5 

Constantin fait détruire les temples des idoles 
et encourage ainsi dauantage les populations à être chrétiennes. 

1 Comme beaucoup des populations des campagnes et 
des villes avaient encore dans tout l'Empire crainte révé­
rentielle et vénération pour la vanité des idoles et qu'ainsi 
elles se détournaient de la religion chrétienne, mais demeu­
raient attachées à leurs antiques traditions et aux coutumes 
et panégyries ancestrales, il parut nécessaire à l'empereur 
d'apprendre aux sujets à perdre le goût de leurs pratiques 
religieuses. Or c'était facile si on les accoutumait d'abord 
à mépriser les temples et les statues qui s'y trouvaient. 
2 Cette idée !ni étant venue, l'empereur ne fit pas appel 
à la troupe, mais c'étaient des chrétiens de son palais qni 
accomplissaient ses desseins en parcourant les villes avec 
des lettres impériales. Les gens en effet, craignant pour 
eux, leurs enfants et leurs femmes d'éprouver un malheur 
s'ils faisaient opposition, se tenaient en paix. Quant aux 
néocoresl et aux prêtres, n'ayant plus derrière eux le 
soutien du peuple, ils livraient ce qu'il y avait chez eux 
de plus précieux et ce qu'on appelle objets tombés du ciel, 
et ils les tiraient d'eux-mêmes 2 du fond des sanctuaires 
et des retraites cachées dans les temples. 3 Étaient désor­
mais accessibles à qui voulait les lieux auparavant inacces­
sibles et connus des seuls prêtres. Des statues à leur tour, 
celles qui étaient en métal précieux, ou la partie des autres 
qui semblait être utile, étaient fondues et devenaient de 
l'argent du fisc, et celles qui, de bronze, étaient de belles 
œuvres d'art étaient transportées de partout à la ville 
dénommée d'après Constantin pour y servir d'ornement. 
4 Aujourd'hui encore se dressent en public le long des rues, 
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xoct {;"f)'t1}v ~11-épocv &1tà 't1jç &xpwpdocç 't'OÜ At~&vou 7tÜp 
8tatcrcrov xa6&7tep &cr't'~p dç 't'àv 7tr.tpocxd!1Zvov 7tO't'r.t!-Làv 
gauvev. '1EÀeyov 8è: 't'OÜ't'o -rl)v Oùpaviocv dvat, ti>8t -rl)v 'Acppo-
8L't'"f)V x.aÀoÜv't'eç. 6 ToÔ't'WV olhw cru11-~&v"t'wv xœrà crx.o1tàv 
7tpoÙ;twpe' 'rif\ ~(l(<J,Àe;; 1:0 0"7tOU3(l(~6[J.eVQV, Ü( [J.I:v yàp 1:à 
7tptv cre11-và xoct cpo~epà dx.?i !ppt!-1-!1-évoc xoct xocÀ&.!-1-"fJÇ xd 
tpOpU"t'OÜ gv8o6ev ~e~U0'!-1-éV<X àp&V"t'EÇ dç X<X"t'r.tcpp6V"f)O'tV 
i}À6ov "t'ÙJV 7tpO"t'épwv cre~occr!-1-(wv xat 7tÀ&.V"f)V "t'OÏ:ç 7tpoy6votç 
!11-éwpov't'o, ot 8è ~"f)Àd>crocv't'eç "t'oÙç Xptcr't'tavoùç 'T1jÇ 7tr.tpà 
"t'0 ~acrtÀeÏ 't't!-1-!fiç &vayxocî:ov cJl~6"f)crr.tv 't'à TOÜ xpr.t't'OÜV't'OÇ 

1. Ces Muses de Béotie, qui séjournaient sur les pentes du massif 
montagneux de l'Hélicon, étaient distinguées des Piérides, les Muses 
de Thrace. Leurs statues se trouvaient vraisemblablement dans le 
temple de Delphes (PAUSANIAS, X, 19, 4), d'où Constantin les fit 
retirer. 

. 2. ~e roi de Lacédémone Pausanias commandait l'armée grecque 
VICtorieuse à Platées en 4 79. La statue de Pan doit, elle aussi, être 
delphique ; mais elle n'est pas mentionnée par le géographe Pausanias. 
On connaît beaucoup mieux la statue de Pan, en marbre de Paros, que 
l'Athénien Miltiade fit placer dans la grotte de l'Acropole, pour com­
mémorer l'apparition du dieu à Philippidès, non loin de l' Asclépeion, 
après la victoire de Marathon. Erreur de Sozomène 'l Comme EscHYLE 
dans les Perses (v. 448), mêle le dieu Pan, très antique et dont le cult; 
dépassait les limites du monde hellénique, à la victoire de ... Salamine, 
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à J'hippodrome et au palais, les statues de l'Apollon don­
neur d'oracles à Delphes, les Muses de l'Hélicon', les tré­
pieds de Delphes et le célèbre Pan que Pausanias de Lacé­
démone et les villes grecques dédièrent après la guerre 
contre les Mèdes 2• Parmi les temples, les uns furent privés 
de leurs portes, d'autres de leurs toits, d'autres, par ailleurs 
négligés, étaient démolis et détruits. 5 Furent alors détruits 
de fond en comble et disparurent complètement le temple 
d'Asclépios à Aegaë de Cilicie et celui d'Aphrodite à 
Aphaka près de la montagne du Liban et du fleuve Adonis 3• 

Ces deux temples avaient été tout à fait illustres et en véné­
ration pour les gens d'autrefois, attendu que les Égéates se 
vantaient de ce que chez eux les malades étaient délivrés 
de leurs maladies, Asclépios apparaissant la nuit et les 
guérissant; à Aphaka d'autre part, après une certaine 
invocation, à un jour fixe, un feu s'élançait comme un 
astre depuis le sommet du Liban et il s'enfonçait dans le 
fleuve qui est auprès. Les gens disaient que c'était üurania: 
c'est ainsi qu'ils nomment Aphrodite. 6 Après ces événe­
ments, tout alla à souhait selon les désirs du prince. Les 
uns en effet, voyant les lieux jadis traités par eux avec 
vénération et crainte renversés au sol et remplis au-dedans 
de chaume et d'immondices\ en vinrent à mépriser les 
sanctuaires auparavant révérés et ils reprochaient aux 
ancêtres leur égarement; les autres, jalousant chez les 
chrétiens l'honneur où les tenait le prince, jugèrent néces­
saire d'imiter les sentiments de l'empereur. D'autres, 

il est possible d'accepter le témoignage de notre historien : il permet 
d'apercevoir que Pan fut associé aux trois victoires, Marathon, 
Salamine et Platées, remportées par les Grecs sur les « Mèdes », 

3. Aegaë, sur le golfe d'Issos, était un port important à l'époque 
romaine: cf. PW I, 1 (1893), c. 945 (0. HIRSCH:FELD). Aphalca (aujour­
d'hui Afkâ), située d'après ZosiME, I, 58, entre Héliopolis et Byblos 
à la source du fleuve Adonis, était célèbre par son temple de Vénus 
Aphakitis, temple à prostituées sacrées, où se localise le mythe de 
Vénus et d'Adonis: cf. PW 1, 2 (1894), c. 2709 (BENZINGER). 

4. Cf. EusÈBE, Vila Constantini, 3, 54. 
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np6·n::pov av 't'Û xwp(ov &nérp1jve, xcû. Kwva-r&.v-wxv È:1tCùV6-
fl.!XO"e, -ri{l 't't(J.Ul)'t'&:rcp "H';>v ncd8wv yepcdpCùv 't'àv T67tov 8tà: ' e ' 'E , 
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~v {Yfjoxetav. ~x 't'OtOCU"t"tJÇ 8è cxl-rte<ç xai Krovcr't'av·dvocv 
't'YjV 7te<p<X <l>o(vtl;tv gyvwv èrctyp&.~e<cr6cxt -rljv -roü ~rtO'LÀf:(t)c; 
èn~vu!J.~œv. 9 'AÀÀ&. y&.p ëxocO"t'oc cruyyp&cpe:tv oùx e:ùxe:péç 
7tÀELO''t'OCt ylJ..p 8~ xoct &_ÀÀOCL n6Àe:tç; 't'"f)VLXrtihtt. 7tp0c; Tijv 
6~"f)O'Xe:ltXv 1)Ù't'O!J-6À"f)O'tXV xocL rtÙ't'6tJ.rt't'Ot ~rlO'tÀÉ:(t)Ç [1:i)8~v ènt­
't'rlTIOV't'Oo:,; -roù.:; 7ttXp' ocù-roï.:; vocoù.:; xocL Ç6ctva xct6e:ÏÀov xctt 
e:ùwr1)plou.:; otxou.:; ~xo36tJ.1JO'<XV, 

6 

1. Cf. EusÈBE, V ita Conslantini, 4, 38, Mais en 363, Julien récom­
pens~ Gaza, restée QU redevenue païenne, « en lui donnant le port 
chrétien de Constantia, l'ancienne Maiuma li (PIGANIOL, p. 156, se 
fondant ~ur Sozomène, H.E. V, 3). Sozomène donne ce renseignement 
très précis à cause de ses accointances personnelles avec Matouma le 
port de Gaza, en Palestine, non loin de Béthéléa, son village natal. ' 

2. Antarados (A.RJ. F.), le port d' Arados, à la frontière nord de la 
Phénicie, ~ujourd'hui TartO.s : cf. PW I, 2 (1894), c. 2347 (BENZINR 
GER) ? VOir note complémentaire 1, p. 387. 
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s'étant appliqués à l'examen de la doctrine, furent conduits 
ou par des prodiges ou par des songes ou par des entretiens 
avec des évêques ou des moines à estimer qu'il valait mieux 
pour eux devenir chrétiens. 7 De ce moment les populations 
des campagnes et des villes abandonnèrent de hon gré leurs 
dispositions antérieures; c'est en ce temps par exemple que 
le mouillage de Gaza, qu'on nomme Maïouma, très adonné 
à la superstition et qui, avant cela, honorait les anciennes 
coutumes, se convertit en masse au christianisme. 8 Pour 
les récompenser de leur piété, l'empereur leur accorda un 
très grand privilège, il fit de ce bourg une ville', alors 
qu'elle ne l'était pas, et ilia dénomma Constantia, honorant 
ainsi ce lieu, à cause de sa religion, du nom du plus cher 
de ses fils. Pour la même raison, à ce que j'ai appris, la ville 
de Constantina en Phénicie • a pris pour elle le nom de 
l'empereur. 9 Mais il n'est pas facile de tout raconter en 
détail : car c'est un très grand nombre encore d'autres 
villes qui alors vinrent d'elles-mêmes à notre religion, et 
de leur propre mouvement, sans nul ordre du prince, les 
gens détruisirent les temples et les statues divines chez eux 
et bâtirent des églises. 

Chapitre 6 

Pour quels motifs, sous le règne de Constantin, 
le nom du Christ se répand dans le monde entier. 

1 Alors que l'Église se multipliait ainsi dans tout l'Em­
pire, la religion s'étendait aussi parmi les Barbares mêmes. 
Déjà, de fait, les tribus des bords du Rhin étaient chré­
tiennes ; les Celtes, et ceux des Gaulois qui habitent à 
l'extrémité des terres près de l'Océan, les Goths, et toutes 
les peuplades limitrophes qui étaient jadis près des rives 
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811-opm -rO nptv 1jcre<;v &!J.cpl 'Tàç 6x6o::ç ''lO"t'pou 7to't'cq.t.oü, 7tciÀ<Xt 
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&Àt..ocx?l f3&p{3<Xpot 't'otÔ't'Ûv dpy&mxv-ro 't'OÙç nocp<XXE:t[J.évouç 
(PW{-L<xLouç, 7tOÀÀot TWv te:péwv 't'OÜ Xptcr't'oÜ oclX(.L<ÎÀ6l't'Ot 
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èv~x.wv, 6o:.u!J.&:cro:.v-re:ç ot ~&:p~ocpo~ 't'oÙc:; &v3po:.c:; -roü ~Lou xd 
-r:OOv 7trt.po:.36Çwv !!pywv e:ù cppo\le:Lv cruve:L3ov xo:.t 't'Ov 6e:Ov 
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O!J.oLwç ocU-roLç -rb xpe:L't'-rov 6e:pet.7te:Oote:v. IIpo~o:.ÀÀ6!ie:voL 
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1. Sur les multiples invasions qui marquèrent le règne de Gallien 
(253-268), voir R. RÉMONDON, La crise de l'Empire romain, Paris 1970: 
invasion des Alamans et des Francs en Gaule (253) ; raid des Goths sur 
les côtes d'Asie mineure et sur la rive droite du Danube (253) ; invasion 
de la Dacie par les Goths qui atteignent Salonique et font des raids 
en mer Noire et en Asie mineure (256) ; pillage de l'Asie mineure par 
les Goths (258) ; inv:asion de la Gaule par les Alamans et les Francs 
qui poussent jusqu'aux Pyrénées (259); invasion de l'Italie par les 
Alamans en 261 ; invasion des Ball{ans et de la Grèce par les Goths 
en 267 ; sans oublier les invasions victorieuses des Perses qui par­
viennent jusqu'à Antioche en 256 et qui, en 260, pénètrent en Cilicie 
et en Cappadoce. 

2. Sozomène n'est pas le seul à attribuer la première évangélisation 
des Barbares et notamment des Goths à des prisonniers romains parmi 

r 

1 
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du Danube, participaient depuis longtemps à la foi dans 
le Christ et ainsi avaient pris de nouvelles façons d'être, 
plus civilisées et plus raisonnables. 2 Pour presque tous 
les Barbares, c'est un motif tout extérieur qui les amena 
à révérer la doctrine des chrétiens : les guerres successives 
qui se produisirent entre les Romains et les Barbares sous 
le règne de Gallien et de ses successeurs'. Comme en effet, 
à cette époque, une foule indicible de peuplades mélangées 
se transporta depuis la Thrace pour faire des incursions 
en Asie et que d'autres Barbares, en d'autres lieux, atta­
quèrent de la même manière les Romains de leur voisinage, 
beaucoup de prêtres chrétiens, faits prisonniers par les 
Barbares, se trouvèrent avec eux. 3 Comme ils guérissaient 
les malades de chez les Barbares et purifiaient les possédés 
par le seul nom du Christ et l'invocation du Fils de Dieu, 
qu'en outre ils menaient avec sagesse une vie irréprochable 
et s'élevaient par leurs vertus au-dessus du blâme, les 
Barbares, ayant admiré ces hommes pour leur vie et leurs 
actions miraculeuses, comprirent qu'ils seraient avisés et 
qu'ils se rendraient Dieu propice s'ils imitaient ces hommes 
qui leur avaient paru meilleurs et s'ils adoraient la Divinité 
comme eux. Ils se donnaient donc ces prêtres comme guides 
de la conduite à tenir, ils étaient ainsi instruits et baptisés, 
et célébraient le culte religieux en conséquence•. 

lesquels se trouvaient des clercs : voir aussi le témoignage de CoMMO­
DIEN, Apologeticum, v. 810- si cet ouvrage est bien du IIIc s. -,_de 
PHILOSTOROE, If.E. Il, 5. BASILE DE CÉSARÉE loue le CappadoCien 
Eutychès comme l'un de ces prisonniers devenus apôtres (Ep. 155) ; 
le célèbre Ulfila, évangélisateur des Goths au Ive siècle, était le petit­
fils de prisonniers cappadociens qui avaient commencé à diffuser le 
message chrétien au siècle précédent. Voir ZEILLER, p. 139-143 et 
J'ouvrage essentiel de E. A. THOMPSON, The Visigoths in tlte lime of 
Ulfila, Oxford 1966. 

9 
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7 

59 1 1 'E7tl 31: 'I"~Ç 7tpOX<Lf'~V'>')Ç ~MLÀdaç Àfye-raL -roÛÇ 
"I~'1P"'' -rov XpLa-rov imyvôivaL. "EOvoç 31: -roü-ro ~&p~apov 
(1-~yoc t'& x.d fJ.<XXt(.LÔl't'ct't'ov, ohœï 3è 't'~<; ~ Ap!Le:vLwv èv36-re:pov 
7tpàc; &px-rov. Ilocpe:crxe:Uoccre: 3è aù-roùc; 't'9jç 7tet:-rp<f>ocç f:lpY)crxde<c; 
Ô7te:pt8e:t;v Xpta-rtocv~ yu\1~ cdxfJ.<lÀCù't'OÇ' -f) 3~ 7ttO''t'oT&.'t'Y) xat 
6e:ocre:f3~ç &.yrJ.v oûcroc oùilè 7tctpOC 't'oie; <iÀÀocpÜÀotc; x.cx6ucp1}xe: 
't'~Ç cruv~Oouç 7tOÀt't'dac;. <PLÀov 8é Tt cxù-r'{j XP'li!-Loc t:r:Üy"jfJ.ve 
V"I)O''t'doc x.rû vÙx.'t'wp x.o:t (J.e:6' ljp.épav e:tlxe:crf:lat x.a;t 't'àv 6e:Ov 
e:ÙÀoyeï.v. Ol 8è: ~&.pf3e<pot è7tuv6&.voV't'O !LÈ:V 5't'OU x&fnV 't'OÜ't'O 
Ô7tO!J.évot · 't'9jç 3è: &7tÀOÙcr>te:pov Àe:yoOcrY)c; o6't'Cù xp:r}vC(t créfje:tv 
't'Ùv Xçncr't'àv -ràv uiàv -roü 6e:oü, ~évov cdrco'i:c; è86x&t x(f.t -roU 
6p'fjt1XE:UO(J.évou 't'0 6votJ.OC xoct -r:rjc; 6p'ljO'XE:~IXÇ Ô -rp67toç. 
2 ~up.f3àv aè: (.LE:tp&.xtov èv't'oc\36a 3e:tv&c; &cr6eve:i:v_, 7t€ptcpé-

e' ,, 'l' .s.. , ' ~ 1 ''6 ' pOUO'ct X.O:. EX.O:.O''t'OV O~X.OV 'l (J.'Y)'t''Y)p E7t'E:OELXVU' E OÇ yo:.p 
"I~'Y)pat -roü-ro 1tme:Lv, Lv, e:'l -rtç e:Upe:6d'Y) -roü voa~(J.O:.'t"oc; 
to:.-rp6ç, EÔ7t6pta't"OÇ yf.V'Y)'t'O:.t 't'OÎ:Ç x&.(J.VOUO'tV f} 't'OU 1t0C6ouç 
&.1tœÀÀo:.y-f}. 3 'E1td aè (J."IJf3œ(J.oU 6e:pa7te:u6èv x.œt 7to:.p0C 't'~V 
o:.tx!J.&.ÀCù't'OV ÈXO(J.(a6'Y) 't'è Tto:.taLov· « <Do:.p!J.&.X.CùV (J.f.v, ~cp'Yj, 

952 o{he: XPta't'&V o\he: È7tmÀ&.a't'CùV e:ta'Y)O'LV ~ 7tEÎ:po:.v ~XCù' 
7ttO''t'EÙCù aè 't'èv Xpta't'èv 8v af.~Cù, -rèv &.J.1j6tvèv x.cd (J.f.yav 
6e:6v, aCù't'1}pa 't'ou- aoU TtataOc; ye:vta6o:.t, & y6vo:.t. n Ilo:.pa-

1. Le témoignage de Sozomène sur la conversion des Ibères (les 
habitants de l'actuelle Géorgie) remonte au récit de RuFIN, H.E. I 
[X], 11, que ce dernier affirme tenir du roi des Ibères, Bacurius, 
commandant des scutaires à la bataille d'Andrinople (AMM., 31, 12, 16) 
et qui fut, sous Théodose 1, duc de Palestine et comte des domestiques. 
D'une manière générale, sur la conversion des Ibères par une captive 
chrétienne nommée Nino, qui aurait décidé le roi Mirian à embrasser 
la foi du Christ, voir PALANQUE, p. 492, et DANIÉLou-MARROu, p. 325. 
Beaucoup plus affinées sont les analyses du récit de Rufln- qui valent 
également pour celui de Sozomène - données par F. THÉLA:MON, 
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Chapitre 7 

Les 1 bères reçoivent la foi dans le Christ. 

1 C'est, dit-on, sons ce présent règne que les Ibères firent 
la connaissance dn Christ'. Ce peuple barbare est grand et 
très belliqueux, il habite à l'intérieur de l'Arménie vers le 
Nord. La personne qui leur fit quitter leur religion ances­
trale fut une femme chrétienne faite prisonnière. Comme 
elle était très croyante et très pieuse, elle ne se relâcha pas, 
même chez les Barbares, de sa conduite habituelle. Elle 
aimait à jeüner, et, nuit et jour, à prier et bénir Dieu. Les 
Barbares lui demandaient pourquoi elle supportait ees 
pratiques : comme elle leur répondait naïvement qu'il faut 
adorer ainsi le Christ Fils de Dieu, ils trouvaient étranges 
et le nom de l'être adoré et le mode de l'adoration. 2 Il 
advint qu'un jeune garçon tomba là gravement malade, 
et sa mère le portait de maison en maison et le montrait : 
les Ibères ont en effet coutume d'agir ainsi pour que, s'il 
se trouve quelque médecin du mal, la guérison soit pour 
les malades facile à se procurer. 3 Or quand, n'ayant été 
nulle part guéri, l'enfant eut été porté aussi chez la pri­
sonnière : << Je n'ai, dit-elle, mon amie, connaissance ou 
expérience ni de remède, ni de baumes ni d'emplâtres ; 
mais je crois que le Christ que j'adore, le Dieu vrai et grand, 
va être 2 le sauveur de ton fils. » Aussitôt, ayant prié pour 

p. 85-122 («La conversion des Ibères»). En résumé,« le récit de Rufln 
est la transposition (dans des catégories romaines et chrétiennes) 
d'un mythe géorgien de fondation d'un système religieux ». 

2. Ilti.J't'€Û6.) ... yevécr6at. Sozomène emploie l'infinitif présent ou 
aoriste au lieu d'un infinitif futur après les verbes dicendi et sentiendi, 
auxquels se rattache mi.Yt'eÛew ; cf. G. C. HANSEN, Grammati­
kalisches Register de l'éd. de Sozomène (GCS), p. 524 (A.-J. F.). 
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XP!fl!J.&: 't'& tmèp ocU-roü e:ùÇa!LéV'l) 't'~<; v6crou &rc~ÀÀClÇev ocÙTàv 
6aov o5mù -re0v~~ea6"'' 7tpoa3oxw(J.evov. 4 Oû 7tOÀÀ'ÎÎ 3t 
iScr't'e:pov xcd -r~v ya!J.E:'t'~V TOÜ xpcx:rothrroç -roU ë6vouç àvt<f'Tql 
7t<:Î6e:t 3t6ÀÀucr6o:.t fJ.É:ÀÀoucrcxv -ri{) 'Lcrcp -rp6rccp 3técr(l)cre:, xcd. 
't'~V 't'OÜ XptO"t'oU yvWcrtv btcd3e:ucrev, ôydtXç 'TOC!L~ocv xcà 
y- '~À' 'L ' ' ' ' ' ~Cù1JÇ XOCL 1-'0CC:rL e:w;ç X.!XL 1to:.V'TWV X.UptOV OCU't'OV EL(i'1jj'OU!LEV1j. 

Kcd. ~ tJ.è:v -rn rce:Lprr -roU br, o:ll"c7} au(.L~&~1Jx6-roc; &:À1)6e:Lc; e:lvo::t 
rctcr't'e:Ücroccroc 't'oÛç 't'!f)ç cdx!LocÀÙrrou À6youç, -r1jv Xptcrt'tocv&v 
6p")GXel()(V ~7tpéa~eue xd 3LOo 7tOÀÀ'ijç TL(J.ijÇ zLX< t"'jv /lv6pw-
7tOV. 5 ~o 3è ~occrtÀe:Ùç 6ocu!-L&cr!X<; -rO -rocxù x.cd. rcap&.ôoÇo\1 -r~c; 
7dcrt'e:c.vç xoct t&cre:wç ~fl.C<6& rljv c.d't'(ocv 1tocpcl 'T!f)ç yo:;f.!Z"t'Yic; xcd 
8Wpotc; èxé:Àe:ucre:v &11-df3e:cr6at Tljv o:.tx!-L&Àw-rov. << 'AÀÀtJ. 
-roÜTwv, ë~YJ ~ f3occnÀ(ç, ÛÀiyoç ocÙTfl À6yoç, x&v rc&:vu -rLtJ.ttX 
\IO!-L(~1)'t'ClL' (.L6V1JV 3è 7tE:p~ 7tOÀÀOÜ 7tOLE:Î:'t'tXL Tijv dç 't'à\1 t3wv 
o , o , 'H , , - - o ~ À ' o , UE:OV veptX7tE:LtXV, V OUV tXU't'"i1 XtXptetautXL t-'OU OL!J.EVIX XtXt 
fiacpo:,ÀÙ}Ç 7tp&.'t''t'ELV xd XIXÀÙ}Ç 0'7tOu3&.~ot!J.EV 1 rJ.ye 3~ XIX~ 
1J~J.e:Ïç 't'oihov ae~~!J.eEh, xp~X't'~Xtàv 6e:Ov 6v-ro: XIX~ aw-r~piX XIX~ 
~occnÀéocç, ~v ~OÛÀ'tj't'OCt, év o!ç elat 3toc!J.évetv notoUv-ra, m0..tv 

) 1' ~ l 1 • ~! 1 /À ' ' ' 60 't' OCU tXOCVoV pq;o~WÇ 't'OUÇ f!EYGt OUÇ !J.LXpOUÇ Gt1t0Cfl0CWEW 
xa~ 't'OÙ<; &86;ouç é7ttcp~Xveiç xocL -roûç év 3etvo'i:ç 6v-rocç acb~e:tv. >> 

6 TotocÜ-rct 7tOÀÀ&.xtç ei5 Àéye:tv 3oxoÙa1)Ç 't'~Ç yuvoctxàç &!J.cpl­
~oÀoç ~v 0 -r~c; 'l~"i')pL~Xç 1jyoÛ!J.e:voç XIX~ oô 7t&.vu é7td8e't'o, 
't'OU 7tp&.y!J.IX't'OÇ -rO ve:Ùl't'e:pov Ô7tovo&v XIX~ TI]v 7trt.'t'pcbocv 
6p1)axdocv ocL3oÛ~J.e:voç. Me't'' oô 7tOÀÙ 3è &11-o: -ro'i:ç &wp' ~XÔ-ràv 
elç ÔÀ1)V èÀ8Ùlv èf)~poc. 'EÇcx;7tLVYJÇ oi5v riXÀÛç 7tUXVO't'&.'t''Y) xoct 
7tocxûç &~p è1nxu8dç ocÔToLç 7t&.vTo6ev 't'àv oôpocvàv xd 't'àv 
~ÀtOV èx&.ÀulfJe· vù; 3è ~o:.Se'i:o: xoc~ ax6't'OÇ 1tOÀÙ T~V ÜÀY)V 
xocTei:xe:v. 'Ev-raü8o: 3€: nep~ é:au't'<{) 8daocç ëxocaToç 8teaxe:8&.­
a8'Y)aocv &ÀÀ~Àwv. 7 •o 8€: ~ocatÀeÙç 11-6voç &À~!J.Evoç, ota cptÀe:L 
O'U!J.~oc(ve:tv 't'OÏ<; &v8p~rcotç &!-L1JXGtvoümv èv -ro'i:ç 8etvoïç, 
èvevo7)8Y) 't'ÙV XPtaT6v· xocl 6eàv IXÔTÙV 1jye'i:a8r.tt xttl 't'OU 
Àot1tOÜ aé~e:tv xœrd:. voüv è3oxL!-Locaev, eL 't'à 7trt.pàv 8toccpùyot 
xocx6v. ''E-rt 8€: r.tÔ-roü 't'rt.UTr.t èv6U!J.OU!J.évou 7tttpaxp~!J.oc 8t-
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Jui, elle Je débarrassa de sa maladie alors qu'ou s'attendait 
à ce qu'il dilt bientôt mourir. 4 Peu après, alors que l'épouse 
aussi du roi de ce peuple allait périr d'un mal inguérissable, 
elle la sauva de la même manière, et elle l'instruisit dans la 
connaissance du Christ, lui ayant expliqué qu'il est le 
gardien de la santé, de la vie, de la royauté, et le Seigneur 
de toutes choses. Par l'expérience de ce qui lui était arrivé, 
Ja reine crut que les paroles de la prisonnière étaient vraies, 
elle adhéra à la religion chrétienne et tint en grand honneur 
Ja femme. 5 Tout étonné de la rapidité et du caractère 
paradoxal du changement de foi et de la guérison de son 
épouse, Je roi en apprit d'elle la cause et il ordonna de récom­
penser la prisonnière par des présents. "Mais elle s'en soucie 
fort peu, dit la reine, même si on les estime très précieux. 
Elle ne fait cas que d'une chose, Je culte à l'égard de son 
propre Dieu. Si nous voulons lui faire plaisir et si nous 
souhaitons de vivre avec sécurité et bonheur, eh bien donc, 
nous aussi, adorons-le, lui qui est un dieu puissant et sau­
veur, qui, s'il le veut, maintient les rois dans leur état et 
en retour est capable de rendre petits les grands, de donner 
gloire aux obscurs et de sauver ceux qui sont en péril. » 
6 Bien que la reine lui parût souvent avoir raison, le roi 
des Ibères demeurait dans J'incertitude. Il ne se laissait pas 
entièrement persuader; il se méfiait de la nouveauté de 
la chose et il avait scrupule à J'égard de la religion tradi­
tionnelle. Or, peu après, avec sa suite, il entra dans une 
forêt pour y chasser. Soudain un brouillard très dense et 
une nuée épaisse se répandirent sur eux de tout côté, 
cachant le ciel et Je soleil : une nuit profonde, une forte 
obscurité couvraient toute la forêt. Chacnn alors craignant 
pour lui-même, tous se dispersèrent. 7 Le roi errait seul et, 
comme il arrive aux gens ne sachant que faire dans les 
périls, il songea au Christ. Il résolut en esprit de le tenir 
pour Dieu et de J'adorer désormais s'il échappait an pré­
sent malheur. Alors qn'il y songeait encore, Je brouillard 
soudain se dissipa, la nuée fit place à un ciel clair et, Je 
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rayon ayant percé la forêt, il fut sauvé en ce lieu-même. 
8 JI raconta la chose à son épouse, fit venir la prisonnière, 
et lui demanda de leur enseigner comment il fallait adorer 
le Christ. Quand elle leur eut expliqué, dans la mesure 
légitime à une femme, ce qu'il fallait dire et faire, il ras­
sembla ses sujets et leur rapporta publiquement les bien­
faits divins dont ils avaient joui, lui et sa femme. Bien que 
non baptisé encore, il fit connaître à ses sujets ce qui 
regarde la doctrine; tous deux les persuadent d'adorer 
en masse le Christ, lui les hommes, et la reine avec la pri­
sonnière, les femmes. 9 Rapidement, par une convention 
commune de tout le peuple, on s'apprêta à bâtir le plus 
brillamment possible une église. Lorsqu'ils érigèrent en 
cercle le péribole du temple, ayant mis en place des machines 
ils tiraient en haut les colonnes et les fixaient sur leurs 
bases. A ce qu'on raconte, une fois dressées la première 
et la deuxième colonnes, il y eut difficulté pour l'établisse­
ment de la troisième, et l'on ne put y réussir ni par l'art des 
gens du métier ni par un déploiement de force, bien que 
fussent nombreux ceux qui tiraient. 10 Le soir venu, il n'y 
eut plus là que la prisonnière qui passait la nuit à supplier 
Dieu qu'on pût aisément dresser les colonnes, tous les 
autres s'étaient retirés en grand chagrin, et en particulier 
le roi : car, dressée jusqu'à mi-hauteur, la colonne restait 
dans une position oblique, et, comme elle était fixée au 
sol, il était impossible de la mouvoir du bas. Or cette 
femme allait, grâce à ce dernier miracle ou aux miracles 
précédents, confirmer les Ibères dans leur foi. 11 Quand 
en effet les gens furent arrivés à l'aube à l'église- prodige 
admirable et semblable à un songe -, la colonne que, la 
veille, on ne pouvait mouvoir, apparut toute droite, se 
balançant à une petite distance au-dessus de sa propre 
base. Cependant que tous, frappés de stupeur, confessaient 
que seul le Christ est le vrai Dieu, à la vue de tous, la 
colonne, ayant gli~sé à travers l'air, vint s'ajuster tranquil­
lement d'elle-même à sa base, comme par une machine. 
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7tf>OO''f)f>!L6cr61j. Me:'t'd: Sè 't'cdlra e:Ùne:-rWç a~ ?l"A"Aot dlp8W~crav, 
xcd rcpo8Up.6-re:pov at "l~1Jpe:ç 't"à ÀOLTCà ~TCE't'É:Àouv. 12 ~7tou3fl 
Sè 't"'ÏjÇ èx.xÀY)crLac; olxoôop:Yl6dcrtjc;, Ûno6e:ttéV'f)Ç 't'lie; 1XlX(.LOC­
À6:vrou 7tÉ:f.L7tOUat npé:cr~e:tç 7tp0ç K!ùVO"'t'<XV't'Î:vov 't'Ûv ~acrtÀÉ:oc 
cp(J)(.J.O:~Cù\1 O'U!-LP.CXX(0:.\1 XCÜ 0'7tOV3àç cpÉ:pOV't'O:Ç, .iv't'~ 8è: 'TOÛ't'(l)\i 

te:péaç -r{i) ~8ve:t cbtOO"'t'!XÀ~VClt ~kO(J.É:VOUÇ. Ô.te:t:e:À66V't'CùV 8è: 
't'Ùlv npécrf3e:wv o!oc 1tap' aÙ't'oÎ:ç cruvé~Yj, x.cd ti>c; -rO nfJ.v ~Svoç 
èv È7tt!J.e:Àd'7 TCOÀÀ'?i créf3e:t -rOv Xptm6v, ~cr6Y) 't''i) npe:crf3d<f 0 
(PwfLcdwv f3occnÀe:Üc;, xoct mX:v't'a xoc-rd: yvW{J-YjV np&Çocv't'œç 
o;oÙç rrpéa~e<ç &rrérre[L<jlev. 'Q3e (LI:v "I~'JPEÇ o;Ov XpLao;Ov 
ÈTCÉ:yvwcrav, xat dcré-n vüv Èrn11-e:ÀWç créf3oumv. 

8 

1 ['E<pe~1jç 8è xoct 3,0: o;&v 6[L6pwv <puÀwv o;/, Mw"' 3·é~1J 
x.cû de; 7tÀ1}0oc; ètté3Cùxe:v.] 'Apf.le:'Jfouc; Oè: n&Àtv 7tp6't'e:pov 
btU66lJ.'f)V Xf.>W't'ttXvfcroct. Aé:ye:r:oct yàp T1Jpt3&-r1JV -ràv ~yoÜ!LEVOV 

956 -r6-re -roü E!Svouç E!x. 'twoç 7trlprl36~ou 6eocr1J!l-delç crutJ-~&crYjç 7tEp1 
-ràv o:.ù-ro\3 o!x.ov &tJ-rl -re XptO"t'trlvàv yevécr6rlt X.Clt mb't'o:.Ç 't'oÙç 
àpx.otJ-évouç Ucp' évl X.1jpUy!L<X't't 7tpocr't'&~o::t 611-of(t)ç Bp1jcrx.eUetv. 

2 'E<pe~1jç 81: x<Xt 3,0: o;wv 6[L6pwv <puÀwv o;o Mw" 3•i~1J 
xo:.l e:lç 7tÀ1jBoç è7té3(t)xe. Kd Ilepcr&v 3è x.ptcr't'to::vLcrrlt -r~v 
&px.Yjv ~yoÜt-L<XL, Ocrot 7tpo<p&cret 't'Yjç 'Ocrpo1jv&v xrlt 'Ap!l-evt(t)v 
è7tL!l-tÇlrlç, &ç dx6ç, 't'oî.'ç wh6Bt Bdotç àv3pd.crtv Û>!l-LÀ"tjcro:.v 
xo:.l 't'Yjç ClÔ't'Ùlv &p€'t'Yjç È:TCetp&:61jcrelV. 

1. En effet, « la christianisation de l'Arménie, vraisemblablement 
entamée dès le commencement du Ine siècle par des missionnaires 
syriens venus d'Édesse, fut l'œuvre de Grégoire l'llluminateur dont on 
place la naissance en 257 » (ZEILLER, p. 141). Le baptême du roi 
Tiridate et de la fain ille royale se situe entre 290 et 310. Plus précisé­
ment, M.-L. CHAUMONT (Recherches sur l'l!istoire de l'Arménie de 
l'avènement des Sassanides à la conversion du royaume, Paris 1969, 
p. 163) place leur adhésion au christianisme entre l'abdication de 
Dioclétien (ter mai 305) et la guerre de Maximin Dai:a (311/312). 

2. La religion chrétienne étant présente dès 220 jusque dans les 
provinces orientales de la Perse, cela suppose une évangélisation 
remontant à la fin du siècle précédent (cf. ZEILLER, p. 141). A côté 
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Après cela, toutes les autres colonnes furent aisément 
dressées, et les Ibères n'en avaient que plus d'ardeur à 
achever J'ouvrage. 12 Quand donc l'église eut été bâtie 
avec empressement, sur le conseil de la prisonnière on 
députe des ambassadeurs à J'empereur Constantin, lui 
portant alliance et traité, et demandant en retour que 
soient envoyés au peuple des prêtres. Quand les ambassa­
deurs eurent relaté ce qui s'était passé chez eux et comment 
tout Je peuple adorait le Christ avec grand soin, J'empereur 
des Romains se réjouit de cette ambassade, et il renvoya 
les ambassadeurs, qui avaient tout réglé selon leurs vœux. 
C'est ainsi que les Ibères reconnurent le Christ, et aujour­
d'hui encore ils l'honorent avec grand zèle. 

Chapitre 8 

Conversion au christianisme des Arméniens et des Perses. 

1 J'ai entendu dire en revanche qu'auparavant déjà les 
Arméniens ont été chrétiens'. On dit en effet que Tiridate, 
qui était alors le chef de ce peuple, à la suite d'un miracle 
qui s'était produit relativement à sa maison, était lui-même 
devenu chrétien et qu'en même temps il avait ordonné, 
par Je fait d'une unique proclamation, que tous ses sujets 
partageassent le même culte que lui. 

2 Par la suite, c'est aussi chez les peuplades limitrophes 
que pénétra la doctrine et qu'elle y fit des progrès. Et à 
mon avis, chez les Perses même, commencèrent à devenir 
chrétiens tous ceux qui, à cause de J'échange de relations 
entre Osroéniens et Arméniens, prirent contact, comme 
il est naturel, avec les saints hommes qui étaient chez 
ceux-ci et firent l'expérience de leurs vertus 2• 

des relations de voisinage entre les habitants de l'Arménie chrétienne 
et de la province frontalière la plus occidentale de l'Empire perse, 
l'Oshroène, il faut faire aussi une place au rôle joué par les prisonniers 
chrétiens ramenés par Sapor I, après sa victoire sur Valérien en 260, 
et internés en Mésopotamie et en Perse. 
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9 

1 'End 3è -r<{) xp6v~ 7tÀE'Lcr-rot èyévov't'o xcd èxxÀ"t)crt&.r;e:tv 
~p~avt'o xcd te:péaç xoct 8tax6vouc; e!xov, ÈÀÔ7te:t -roÜ't'o où 
(.L€-rpLwç -roàç !J-&.youç, at 't'~V Ile:pcr&v 6p'f)ax.docv &cr7tep 't't 

cpiJÀov ~e:po::nxàv xa't'cl 3w;3ox~v yévouç &px7)8e:v èm:tpo-
7te:Uoucrtv. 'Et..U7te:t 3è x.o:1 'lou3a:Louc;, 't'p67tO\I 't"LVà cpUaet ônà 
~"""'"'vW.ç 7tpoç 1:0 86Yfi·"' 1:&v Xp"'"'"'v&v è>me7tOÀe(.'O>­
I-'tvouç. K"'t a."'~<ÎÀÀOU<H 7tpoç ~()(~Glp1JV 1:0V 1:61:< ~""''M"' 

s2 Lu!J.ZÛ>V'l)V -r0\1 àpxte:TCLcrx.o7tOV ~e:Àe:ux.dac; 1 xo:.t K-r1JO'L­
cp&v-roc; -r&v èv Tie:pcrŒt ~cxcrtf..e:uoucrWv 7t6Àewv Wc; cptf..ov 
6v't'et: 't'<{) KaLcrtY.pt ~Pw!J-oc(wv xat "Ta Ilepcr&v 7tp&.y!J.tX't'OC 
't'o{rr<p XtX'T«P.YJVUov-ra. 2 Tie:tcr8e:tç 3è -ra'Lç 3ta~OÀ(XÎ:ç Ô ~oc~W-

1. Les traditions religieuses des mages, prêtres du mazdéisme, 
étaient encore antérieures au zoroastrisme qu'introduisit le réforma­
teur Zarathustra entre 700 et 600 avant J.-C. Mais les « mages », 
organisés dans une hiérarchie très stricte qui s'étendait sur tout l'Em­
pire perse, ne furent jamais aussi puissants que sous la dynastie sassa­
nide, du me au rve siècle. Le chef des «évêques» (mobeds) de cette 
véritable Église, le mobedan mobed, prenait rang parmi les plus hauts 
dignitaires de l'État (cf. LABOURT, p. 5). Sur les mages, voir aussi 
A. CHRISTENSEN, L'.Iran sous les Sassanides, Copenhague 19442, 

chap. 3, la notice de P. CLEMEN dans PW XIV, 1 (1928), c. 510-518, 
et les notes substantielles de J. FONTAINE à son éd. d'Ammien Mar­
cellin, Coll. des Univ. de France, Paris 1977, 2e partie, p. 82-86 (ad 
AMM., 23, 6, 32-35). - Ouvrage de référence en la matière : 
J. DucHESNE-GuiLLEMIN, La religion de l'Iran, Paris 1962. 

2. Sur la situation des communautés juives, concentrées surtout 
dans une bande de 'territoire d'une longueur de 120 km environ, à 
l'Est et le long de l'Euphrate, depuis Néhardéa au Nord jusqu'à Sora 
au Sud en passant par PerozSabur, Pumbadita, et Mahoze, voir 
LABOURT, p. 7 : exerçant tous les métiers et pratiquant l'agriculture, 
importants aussi numériquement, les Juifs, dont le chef politique, 
l'Exilarque, descendait de la famille de David depuis la déportation 
générale du vue siècle, jouissaient d'une relative indépendance; leur 
vassalité se bornait à verser certains impôts aux seigneurs du pays. 
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Chapitre 9 

Sapor, roi de Perse, est excité contre les chrétiens; 
l'évêque perse Syméon; 

martyre d'Ouasthazadès, eunuque du palais. 

267 

1 Mais comme avec le temps ils étaient devenus très 
nombreux, qu'ils avaient commencé de célébrer le culte 
et qu'ils avaient prêtres et diacres, cela fâchait extrêmement 
les mages qui, depuis l'origine, dirigent la religion des 
Perses comme une sorte de race sacrée où l'on se succède 
de père en fils 1. Cela fâchait aussi les Juifs' qui, d'une 
certaine manière, mû.s par jalousie, sont naturellement les 
ennemis de la religion chrétienne. Ils calomnient auprès 
de Sapor, le roi d'alors, Syméon, l'archevêque de Séleucie 
et de Ctésiphon, villes principales de la Perse, comme étant 
l'ami du César romain et lui dénonçant les affaires des 
Perses. 2 Persuadé par ces calomnies, Sapor', tout d'abord, 

Les mauvais rapports des chrétiens et des juifs dans l'Empire perse 
sont attestés, précisément pour la période qui nous occupe, par la 
polémique anti-juive du sermonnaire chrétien Afraat (cf. LABOURT, 
p. 39). Sur le «judaïsme babylonien », voir le sommaire de A. CHou­
RAQUJ, Histoire du judaïsme, Paris 1957, p. 29. Pour une étude 
détaillée, voir l'œuvre monumentale de J. NEuSNER, A hislory of the 
Jews in Babylonia, Leyde 1966·1970, en 5 vol., en particulier le vol. 4 
(1969): The age of Shapur Il. 

3. Pour une vue d'ensemble de la persécution de Sapor II (309-378) 
contre les chrétiens, depuis la lettre que Constantin eut l'imprudence 
de lui adresser en leur faveur et qui, en fait, les désigna à sa vindicte 
comme des trattres en puissance, voir PALANQUE, p. 492-493. La 
persécution commença vraiment à partir de 340, donc à l'époque de 
Constance II, et se poursuivit pendant 40 ans, donc au-delà de la 
mort de Sapor en 378. 
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pî')<; 't'OC !J.È:V 7tp&t'et. <p6potç &!J.é't'potç èné-rpt~e -roùç Xptcr't'tct­
voùç, xe<66n 't'oÛç nÀdcr't'ouç gyvw &x:t7)!J.OO'ÙV1JV &mœ:Lv, x.o:1 

Î- ~ ' "' 1 ' ' ,1, \ >1 !: ,, ' "' 1 XC<tU;;7tOLÇ o:.vopo:.aw ene:'t'pe:'Ye: 'D')V e:tcrnpastv, wa-re: e:voe:tq; 
XP1J!J.&:rwv x.d &:rcî')vdq; -rWv dcr7tpcxwr6pwv ~tcx~otJ.évouç \.me:p­
tÙe:Ï:v -r~v otx.do:.v Sp'Ylcrx.dœv· 't'OÜ't'o y<Xp et:Ù't'<j} ècrnouù&~e:'t'o. 
Me:'t'à ùè -raü-ra -roûc; Le:péw; x.cd Àe:t-roupyoùc; -roü 6e:oU &.vo:.tpe:-
87jvo:.t /;LqJe:t npocré-m:Ç,e:, 't'ÙÇ Sè: èx.xÀî')cr(ctc; x.e<:ret.crx.a<p9jvo:.t xcd 
't'à xetp.~Àw; Ù1)f..1.6moc ye:vé:cr6o:t, 't'ÙV ùè: ~UtJ-E<ilV1JV &ye:cr6at, 
Wc; npoù6-rî')V -r9jc; IIe:pcrWv ~cmt/..do:.ç xcd 6p1Jcrx.do:c; ye:ye:v"'l­
p.évov. 3 Ot !J.h oùv !J.&yot, cruÀÀcq.t~O:VO!J.É:V<ù\1 er:ù-roî:c; 't'&\1 

'louùcdCùv, crnouùyj -roùc; e:lrX't'1JpCouc; ol'xouc; xet.6e'L)..ov. ~U!J.E<.Û­
V')Ç 31: cruÀÀl)q>6elç cr•3wo3ecr[J.Ôl~l)Ç &,ç ~e<aLÀI:OL 1(t.6'l· ~v60L 
3~ y(ve:'t'o:.t &v~p &yo:J:lOc; x.o:t &v3pe:î:oc;. 'End yàp {3o:cro:v(crwv 
o:Ù't'Ov dcr&.ye:crl:lo:t npoo-é-ro:Çe:v 0 Lo:{3fup"f)c;, oÜ't'e: ~3e:tcre:v oÜ-re: 
npocre:x.UVYJO"EV. 4 'E<p' cf> cr<p63po: xo:"Ae:n~vo:c; 0 {3o:crtÀe:Ùc; 
' '" T'<.::-' ~ ' ' ' ~ E7tUVE't'O' (( L 01) 7tO't'E: VUV OU 7tp00"E:X.UVY)O"O:Ç, 7tp0't'E\)OV 't'OU't'O 
not&v; » << ''Ü't't np6't'e:pov, ~<p't) 6 Lu!J.e:fuvi')c;, où ùe:cr!J.fu't'Y)Ç 
·~y6!J.1)V è:nt npoÙocr(q; 't'OU &"AYJ6oi3ç 6e:oi3, x.o:t !J.1)Ùèv Ùto:<pe:-

957 p611-e:voc; 't'à ve:VO!J.tcr!J.évoc ne:pt 't~v {3o:.crt"Ado:.v È:nÀ~pouv· vUv 
ùé !J.OL oÙ 6é!J.tÇ 't'OU-ro 7tOLEÏV' ~X.Cù yàp &ywVtOU!J.EVOÇ Ùnèp 
't'~Ç e:Ùm;:{3docc; x.o:l 't'oU ~!J.E't'É:pou ù6y!J.oc-roc;. n 5 TotocU't'oc 
e:br6v't'oc no:pe:x.e:Àe:Ùcro:.-ro 0 {3o:crtÀe:Ùc; 7tpocrx.uv9jcro:.t -rOv ~Àtov, 
x.oct ne:tl:low~vcp !J.èv noÀ"Aà ù&po:. ùfucre:tv ùntcrx.ve:ï't'o x.cà èv 
't'tfl.TI ëÇe:tv, &ne:t6oüv't'O: 3è &no"Aécre:tv ~ndÀYJŒEV o:ù-r6v 't'e: x.o:.t 
n<i•1 -rO Xptcr't'tocv&v <pU"Aov. 'End 3è oÜ-re: 't'e<Î:c; &ne:t"Aoc'Lc; 
X.OC't'EX.'t'Ù7te:t -r0v ~U!J.EfuV't)V OÜ't'e: 't'OCÎ:Ç È:no:yye;)...(o:.tÇ È:!J.&.Àoccrcre:v, 
&"A"A' &v3pdCùc; ~~e:vev ~crxupt~6!J.e:voc; !J.'ljno-re: npocrx.uv~cre:tv 

1. Sozomène est le seul des historiens grecs du v() siècle à donner 
un récit complet de la persécution de Sapor. Il ne se fonde plus ici sur 
Eusèbe, Socrate ou Rufin, mais, selon toutes apparences, sur des 
documents originaux, des Actes des martyrs orientaux, auxquels il 
fait clairement référence à la fln de son récit (infra, chap. 14, 5 : 
« énumérer les noms des martyrs a paru une tâche difficile aux Perses, 
aux Syriens et aux habitants d'Édesse, qui ont pris grand soin de la 
chose»). D'après LABOURT, p. 55, ces Passions ont« une grande valeur 
historique». Voir les textes dans DELEHAYE. Le récit de la passion de 
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mit à écraser les chrétiens par des impôts démesurés 
se . t 1 _ il savait que la plupart d'entre eux prahquen a pau-
vreté - et il confia le recouvrement des impôts à des 
hommes très durs, en sorte que, forcés par l'indigence et 
par Ja cruauté des ~erc:pteu~s, ils fmi~se~t par lai~ser de 
côté leur religion : c est a qum en effet 1! vJsa1t. Apres cela, 
il ordonna de passer au fil de l'épée les prêtres et serviteurs 
de Dieu, de détruire les églises de fond en comble, de 
déclarer les vases sacrés propriété publique et de traduire 
en justice Syméon, comme ayant trahi le royaume des 
Perses et leur religion. 3 Les mages donc, avec le concours 
des Juifs, détruisirent avec empressement les églises. 
Syméon fut saisi' et traîné, chargé de chaînes, devant le roi. 
Mais là, il se conduisit en homme de grand mérite et en 
brave. En effet, quand Sapor ordonna qu'on l'amenât pour 
qu'il le fît torturer, ni il n'eut de crainte ni il ne fit le 
geste d'adoration. 4 Sur quoi, fortement irrité, Sapor lui 
demanda : «Pourquoi donc ne t'es-tu pas prosterné aujour­
d'hui, alors que tu faisais ce geste auparavant ? » « Parce 
qu'auparavant, dit Syméon, je n'étais pas traîné en justice 
comme prisonnier pour que je trahisse le vrai Dieu, et, 
sans me distinguer en rien des autres, je suivais les usages 
reçus touchant la majesté royale; mais aujourd'hui il ne 
m'est pas permis de le faire, car je viens soutenir un combat 
pour la défense de la piété et de notre doctrine. » 5 Sur ces 
mots, le roi l'engagea à adorer le soleil : s'il obéissait, le roi 
lui promettait de lui faire de grands dons et de le tenir en 
honneur; s'il désobéissait, le roi le menaça de le faire périr, 
lui et tout le peuple des chrétiens. Comme ni il ne le frappait 
par ses menaces ni il ne l'amollissait par ses promesses, 
mais que Syméon continuait à soutenir courageusement 
qu'il n'adorerait jamais le soleil et ne se montrerait pas 

l'évêque de Séleucie, Simon Barsabba'é, dérive précisément des Actes 
de la passion de ce martyr conservés dans la collection d' AsSEMANI, 
p. 15-40. 
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traître à sa religion, le roi ordonna pour l'instant de le 
laisser dans les chaînes : il se dit que vraisemblablement 
syméon changerait d'opinion. 

6 Tandis qu'on l'entraînait à la prison, un vieil eunuque, 
Ouasthazadès, nourricier de Sapor et chef de la maison 
royale, l'aperçut, se leva et se prosterna devant lui : il se 
trouvait par hasard assis devant les portes du palais. Mais 
Syméon lui fit de violents reproches, poussa un grand cri 
de colère, se détourna et passa outre; bien qu'en effet il fût 
chrétien, il avait peu auparavant, par contrainte, adoré 
Je soleil. 7 Aussitôt l'eunuque, avec larmes et lamentation, 
se dépouilla de sa robe brillante, et revêtu, comme un 
homme en deuil, d'une robe noire, il se tenait assis devant 
la maison royale, pleurant et gémissant. « Malheur à moi, 
disait-il, que ne dois-je pas craindre que soit à mon égard 
le Dieu que j'ai renié ? Puisqu'à cause de cela, Syméon, 
depuis longtemps mon familier, sans même m'avoir adressé 
une parole, s'est déjà détourné de moi ainsi et a passé 
outre. » Sapor apprit la chose, fit venir l'eunuque et lui 
demanda la raison de son chagrin : lui était-il survenu 
quelque malheur concernant sa maison ? 8 Ouasthazadès 
prit la parole et dit : " Je n'ai encouru, ô roi, nulle mal­
chance en ce qui regarde la maison d'ici-bas. Plût au ciel 
qu'à la place de ce qui m'est arrivé je fusse tombé en toute 
sorte de malheur d'un autre genre l ce serait plus facile à 
supporter. Mon chagrin maintenant vient de ce que je vis 
et de ce que, moi qui aurais dû être mort depuis longtemps, 
je vois le soleil que, pour te faire plaisir et non de mon 
propre mouvement, j'ai fait semblant d'adorer; aussi 
est-il doublement juste que je meure, et pour avoir trahi 
le Christ et pour t'avoir trompé. » Sur ces mots il prit à 
témoin le Créateur du ciel et de la terre qu'il ne changerait 
plus d'opinion. 9 Stupéfait de la conversion paradoxale de 
l'eunuque, le roi n'en fut que plus irrité contre les chré­
tiens, dans la pensée qu'ils obtenaient de tels succès par des 
artifices magiques. Pour épargner le vieillard, se montrant 
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~ J.. ' ' tl 1 lll ~ \ ' ~ 
ct7t'Y}V•JÇ q>cttVOf.I.EVOÇ 1tCX.V't't O'VE\IEL f.I.E't'IX7tELVEL\I CW't'0\1 E1tELf>OC.'t'O, 

10 'Qç aè oùaèv l)vuev, lcrxupt~OfL~VOU Oùcr6a~c<aou fL-/j7tOTô 
"' ' 1 o. l! a e ' 1 ... 1 "' .... 

't'OO"OU't'0\1 EUYjV1) t:O"E:O"V<Xt, CùÇ <XV'rt 't'OU 7t<XV't'(ù\l O't)fl.LOUfl"(OU 

6e:oü -rOC rtpàç cx.Ù-roü 3e:8Y)!J.LOUp"(1)tJ.É:voc cré~e:tv, 't'6't'e: 3~ 7tp0ç 
bpy~v XLV'IJ6dç; 7tpocré-raÇe:v cdrmU CJcpe:t TI)v xe:cpocÀ~\1 &.7tO't'(.J.i'j-

6~vat. 'Erd 't'OÜ't'O 8è &y6{LE:VOÇ 7tap0C 't'&V 3YJ{J-(wv, È7ttcrx.e:iv 
tJ.txpàv a?n&v è3e:~61J, Wç 1te:pL -rou ~œcnÀe:Ï 31)À~crwv. 11 Krû 
7tpocrxocÀe:cr&(Le:v6ç 't'tVoc -r&v 7ttcr't'o't'&:rwv EÙvoUx.wv èxé:Àe:ucre: 

960 't'&:3e: Ei1te:tv :Ect~Wpy)* « "Hv f.J.È:V èx véou fLÉ:Xf:lL 't'OÜ vüv e:Üvotctv 
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(J.IXp-rUpwv 7tr.tpOC crot e:ù 't'OCU't'ot ÈttW''t'ctf.1.éV4> 3eî:cr6oct. 'Av't't 
n:&.V't'<ù\1 3è c1lv 7t6mo't'e: xe:xaptcrp.évoç Ùp.Ï:v èyev6p.'1)V, &n:63o~ 
!J-OL 't'Cd.l't''1)V Tijv &p.oL~~v, 't'Û p.~ 36~/Xt 't'OÎ:Ç &yvooiJcrL 't'Lp.<ùp(<XV 

6i. Un:éxe:tv &ç &nLcr't'ov n:e:pt 't'~V ~occrtf..docv ~ 1 &t..t..wç xocxoüpyov 
&MVT()(. 12 Kcà &crTe aijÀov To\ho yev~cr61Xt, xijpui; ~oô\v 
0''1)!-LOCVe:Î: n:ficrw 5-rt Oùcr6oc~&.3'1)ç -r~v xecpocf..-ljv &7to't'ép.ve:-roct 
p.ox6'1Jp0ç 11-èv où3ocp.&ç gv 't'L\It èv 't'oÏ:ç ~occrtf..dotç cpo:;vdç, 
XptO"t'tocvOç 3è &v xcd 't'Û\1 t3tov 6e:Ov &7tocpve:Lcr6at 't'{!) f3occrtÀe:Î: 
(.L1) 7tet66!J.e:voç. » 13 Koct 0 p.èv e:ôvoüxoç ~yye:tÀe -rocü't'oc. 
~IX~O>p"t)ç 8è xaTOC T~v ah"t)crtv Oùcr6a~c<aou x-ljpuxiX ~oijcriXt 

, 1: >fr\ \ 1 l(ÀÀ • , 1 Cl 
n:pocre:'t'IX~..:>E\1. o:..,l;E't'O yo:;p 't'OUÇ o:. ouç e:-rotp.<ù<; n:ocue:cruat XPLO'-
-rtocvL~etv, d xoc't'OC voüv J..&.f3mev &ç où8ev0ç XptO"t'tocvoü cpdcre:­
't'OCL 7tpe:cr~Ü"t''1)\l 't'pocpéo:; xoct otxe:Lov e:{)vouv &ve:f..dlv. Oôcr6o:;­
~&31J<; 3è ècrn:oU3cx~ev &.vocx'1)pux61jvoct -rYjv oc~-rLocv 't'1j<; ocÔ'toÜ 
't't(.L<ùp(occ;, Àoytcr&.p.e:-..ioç che;, ~v(xoc eôf..oc{3'Y)6e:tç 7tpocrexÜv'1)0'E 

' "À ÀÀ 1 y,.., ~ ' t'>' l \ t\1 't'0\1 '1) LOV, 7t0 OUÇ "'"t'LO''t'LOCV<ùV ELÇ oEOÇ XOC't'EO'"t"f)O'E, \IU\IL ~ 
d !J.&.6otE:v ocô't'Ov Un:è:p -r1jç 6p'1)axdocç &.vo:;tpe:6év-roc, !J.L[J..1J't'&<; 
1tOÀÀoUc; 7tOL~cret 't'1j<; olxe:Locç &v3pdocc;. 

1. La protestation de loyalisme de l'eunuque Ouasthazadès répond, 
pour l'ensemble des chrétiens de l'Empire perse, à l'imputation de 
Sapor : « Ils habitent notre territoire et partagent les sentiments de 
César, notre ennemi» (cf. PALANQUE p. 492-493). 
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tantôt doux, tantôt intraitable, il essayait à toutes forces 
de le faire changer d'idée. 10 Comme il n'aboutissait à rien, 
que Quasthazadès soutenait qu'il ne serait jamais assez sot 
pour adorer, en lieu et place du Dieu créateur universel, 
les œuvres qu'il a créées, alors, dans un mouvement de 
colère, le roi ordonna qu'il eû.t la tête tranchée. Comme il 
était conduit par les geôliers au supplice, il lenr demanda 
d'attendre un instant : il avait quelque chose à faire dire 
au roi. 11 II fit venir alors l'un des eunuques les plus fidèles 
et lui ordonna de dire ceci à Sapor : « La bienveillance qne 
depuis l'enfance jusqu'à ce jour, ô roi, j'ai eue pour votre 
maison, en me mettant avec le zèle approprié au service 
de ton père et au tien, n'a pas besoin, me semble-t-il, de 
témoins auprès de toi puisque tu sais bien tout cela. En 
retour de tous les plaisirs que j'ai pu vous faire, rends-moi 
le service que voici : que je ne paraisse pas, aux yeux de 
ceux qui ne savent pas, encourir un châtiment comme 
ayant été infidèle à l'égard dn trône' ou autrement pris en 
flagrant délit de crime. 12 Et pour que ce soit évident, un 
héraut ira criant à tous que Ouasthazadès a la tête tran­
chée, non pour avoir été convaincu d'une faute en quoi que 
ce soit dans le palais, mais parce qu'il est chrétien et qu'il 
refuse au roi de renier son propre Dieu. " 13 L'eunuque 
transmit ces mots, et Sapor, sur la demande de Ouasthaza­
dès, ordonna de faire cette proclamation. II estimait, de 
fait, que les antres cesseraient volontiers d'être chrétiens 
s'ils se mettaient dans l'esprit que le roi n'épargnerait 
aucun chrétien, puisqu'il avait fait périr un vieillard qui 
était son nourricier et un familier plein de bienveillance. 
Ouasthazadès en revanche tenait à ce que fût proclamée 
la cause de son châtiment, car il faisait ce calcul : quand 
il avait par pusillanimité adoré le soleil, il avait poussé à la 
crainte beaucoup de chrétiens, mais maintenant qu'ils 
apprendraient qu'il avait péri pour la religion, beaucoup 
imiteraient son courage. 
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10 

1 •nae f.'l:v Oocre"~o\8'1ç èv8ol;6n''"" T~v èv6o\8e ~'o'"~v 
xa-ré:Àt7te' ~up.e:dlv"t)c; 8è 11-cx6Wv È:\1 -r0 ~e:crf.L<ù't'YJp(~ e:ùxa­
P'"'"~P"' 1tepl IXOTou '<ij\ Ozij\ 'Y)6i;"'"o. Tn 81: tl;ijç -ljf.'l:pq: 
- ~-ruxe 8è ~XTIJV 'T'ljç é:~8o!J.&8oç dvcu, x.a6' ~v npà 't'lie; 
&vor:O"t'acr(!J.OU 7t<XV1Jy0pe:wc; ~ È:'t'~moc; 't'OÜ O"<ù't"Y)p(ou n&6ouc; 
&v<ÎfLVYJcrtc; btt-reÀeL-rca - x.cd -ràv Lu!J.e:Wv"f)v è~1Jcp(mx.To b 
~cxcnÀe:Ùc; ~(cpe:t &vatpe:61jvcxt. flpoax6dc; yOCp oc06tc; èx. 't'OÜ 

3e:cr!J.w't'"t)p(ou e:lc; TOC ~aaLÀeta ye:wdwc; (.L&Àa npocr8tû,éx91) 
L A, , ~ ~~ } ,, , , )( 1 , 

<Xt-'<ùp1) rte:pt 't'OU ooy!-lo:'t'oç x.oc~ ou't'e; OCU't'OV Ou't'e: -rov 'YjÀtov 

- ' ' 2 K ' ~..._ ..}.. ' ' ( ' ( ' 7tp00'XUV1)0'1XL "t)VE:O"XE"t'O. CCt'C<. Ot:: 't',j\1 (W"t'"t)V "t)f.LE:po::v OIJ.OL<ùÇ 

&vcxtpe:61jvat rtpocre:-rOCxEhjcrocv x.cd &ÀÀot é:x.cx"t"è>V È:\1 't'ii) 3e:crfL!ù­
't'"t)pL<:> 6v't'e:c;, -re:Àe:u't'cxLov 8è aÙt"oi:c; È:7ttcrcpo:.y1jvat Lu(J.e:<-ilV1)V 
't'bv 7t0CV't'<ùV 60Cva't'OV 6ea;cr0Ct-te:vov, ,.Hcrav 8è t'OÙ't'WV o~ 11-èv 
è7tLaxorwt, ot 8è 7tpecr~U-repOL xcd &ÀÀot &ÀÀwv x.Àï1ptx&v 

' 3 t/1 ~\ 1 \ ' 1 t:J.I lJ.. 't'C(Y!J.OC't'CiJV. UÇ oe 7tOCV't'EÇ 't'1)V E7t~ VOCVC('t'OV 'lYOV't'O, 7tC(pC(-
yev6p.eVOÇ 0 p.éyC<ç &px(!J.C<yoç ~pe't'o C(Û't'oUç, d ~oUÀotV't'O 

961 ~~v XIXl ~1XtrLÀe1: 7t1Xp1X7tÀ'Y)cr(wç Op'Y)crxeoecv xiXt TOV 'ijÀwv 
cré~etv. Oû8ev0ç 8è 't'~V bd. 't'00't'otç ~w~v éÀop.évou, Wç dç 't'ÙV 
-r61tov ~X61JO'C(V où x.-rdvecr6C<t gp.eÀÀov, ot p.èv 81-j!J.tOt ëpyou 

" \ \ ~ \ ~ 1 ' 6 4 " EtXOV't'O XC<t 7tept 't',1v cr<pC<Y1JV 't'<ùV !J.C<p't'UpWV S:7t vouv, .L~U-

p.ecflV1)Ç 8è 7tocpecr't'Ûlç C<Ù't'oÎ:ç &.vC(tpoup.évotç 7tC(pexeÀeÜe't'O 
as 6C<ppe'Lv, xd 7tept 6C<wfTou xd 7tept <ÎVC(O"t'&.crewç 1 x.C<t 1tept 

e:ûcre~dC(ç 8teÀéye-ro· x.C<t è:x -r&v Eep&v ypC<<p&v 7ttcr't'oÛp.evoç 
~8e(xvu ~w~v (.'tV &À'Yj0&ç etv"' TO w8e &7to01Xve1:v, TO 81: 8t& 
8etÀLC<v 7tpo8oüvoct 6e0v Op.oÀoyoup.évwç 6&.vC('t'ov· p.e't') oô 

1. C'est le 21 avril 344 (ou 341 ?), d'après E. HAMMERSCHMIDT, 

art. «Simon» du Lexikon f. Theol. 9 (1964), c. 764. 
2. Sozomène appelle ainsi non le mobedan mobed, chef suprême du 

clergé mazdéen, qu'il désigne en 13,3 par le titre de « grand archi-

~"--H 'T;.,,.,J·r 
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Chapitre 10 

Exécution de chrétiens par Sapor en Perse. 

1 C'est ainsi qne, de la façon la plus glorieuse, Ouasthaza­
dès quitta la vie d'ici-bas : Syméon, lui, quand il eut appris 
la nouvelle en prison, rendit à Dieu, pour lui, des actions 
de grâces. Le lendemain - c'était le sixième jour de la 
semaine, auquel, avant la fête de la Résurrection, on 
célèbre chaque année la mémoire de la Passion du Sau­
veur' -, le roi décida que Syméon aussi périrait par le 
glaive. Comme en effet on l'avait ramené de la prison au 
palais, il avait très courageusement discuté sur le dogme 
avec Sapor, et il n'avait accepté ni de l'adorer ni d'adorer 
le soleil. 2 Il fut ordonné que le même jour périraient sem­
blablement cent autres chrétiens qui se trouvaient en 
prison ; Syméon devait être égorgé le dernier de tous après 
avoir assisté à la mort de tous ses compagnons. De ceux-ci, 
les uns étaient évêques, d'autres prêtres, d'autres en 
d'autres degrés du clergé. 3 Alors qu'ils étaient tous 
conduits à la mort, survint l'archimage 2 qui leur demanda 
s'ils voulaient vivre, partager la religion du roi et adorer 
le soleil. Aucun d'eux ne choisit de vivre à ces conditions : 
quand on les eut conduits au lieu où ils devaient être tués, 
cependant que les bourreaux s'appliquaient à leur ouvrage 
et s'occupaient d'égorger les martyrs, 4 Syméon, debout 
près des victimes, les exhortait à avoir du courage, il leur 
parlait de la mort, de la résurrection et de la piété ; tirant 
son assurance des saintes Écritures, il leur montrait que 
mourir ainsi était la vraie vie, mais que trahir Dieu par 
lâcheté était, de l'aveu général, la mort; peu après en effet, 

mage », mais l'un des mobeds, sorte d'évêques, résidant à la Cour, si 
l'on en croit aussi le pluriel employé en 12, 4. 
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noÀU yàp xd p.Y)8ev0ç cbtox't'éwov-roç cd.l-rop.cl.'t'WÇ 't'&6v~­

~OV't'Ctt' 't'OÜ't"o y<Xp &cpux-rov nocv·t-t 't'tx:ro!J.évc:> 't'éÀoç. Tà I.LE'Tà 
't'ocLÎ-roc Sè 3t1JVEX9j 6v-re< oô niiatv &vOpWnotc; b!J.ohùç &7to::v-rljaet, 
&n' wç &1to m:&6ft1)Ç ·nvoç &xp•~~ Myov M<rou<rL "'~' 
èv6&3e ~w-rijç. Ko~1 &6cxv&'t'ouc; Wv ~xwrroc; e:î5 ènot"t)ae Teh; 
&{J.ot~àc; À-i}t.J!e:-rcu xcd 't'àç e:ù60\I<XÇ TWv èwlV't'~CùV UcpéÇe:t. 
Me'i:~ov Sè n&v't'wv èv &yo:.6oî:c; xd p.ocxocptC::n·oc-rov Ô7tè:p 6e:oU 
É:Àécr6at &rto6ocve:'i:v. 5 Tmcd3't'o:. ~Uf.Le:Ûlvou 8te:~t6v't'oÇ, o!oc 
7tOo.ao1:p(~ou 7t1Xp1XX<À<UOf'évou èv 'l:OLÇ &yiJ>mv 8v xp-1) 1:p61tOV 
È:À(kî:v, ~xo:.cr't'oç èncdwv npo8Ù!-Lwc; èrd TI)v cr<pocy~v èxWpe:t. 
'Ene:t 8è: 't'OU<; é:xccràv 8t9jÀ6e:v 0 3~p.toç, 't'e:Àe:u-roct:ov xcd rtlrrbv 
~Uf'<WV1)V ~""'"''" xcd 'A~eS<XC<À<iiXV XIXl 'Avv(vC<v, 'Af'q>6Te­
pot 8è: yY)pc.tÀéot npe:cr~U-re:pot 't'!fiç {m' cdrrOv èxxÀY)a(occ; &!J.IZ 
,_ ''0 "• -o. CW't"CJ) aUVEAY)<pVY)O"OCV XO:.t ê\1 o€0'!-LOLÇ •(Jct.\1. 

Il 

1 TY)VLXIXÜToc Sè Ilou<r(x·~ç, 8ç 1t&v1:wv ~PX< Twv 1:oü 
~ocmÀéwç 't'EXV~'t'&v, <XÛt'66t éa-rdlç, L3chv , Aw(vocv 't'pé!J.OVTOC 
~ • tY '' 1 1 Ill (.l. '!!. ~ wc; YJU't'pe:n:~..,e't'o E7tt 't'ï')V crcpocyr)'J" « poe; ppocxu, t:;<pYJ, w 

yépov, !J.Ücrov -roùç 6cp6ocÀ!J.oUç crau xoc1 6&.ppe:t · aô-rtxoc yàp 
5~e:t -roü Xptcr-roü TO cpiùç. )) "A11-a 8€ -roi}ro e:l7tù.>v cruveÀ~­

rp61) ""t wç ~"'"'M"' 1Jx6'1, 2 Kocl XpL<rTLocvoç dvoc• 6ftoÀoy~­
crocc;, xa66't'L È:Àe:u6epomo!J.&V Ù7tèp 't'oU 86yfJ.œroç xat T&v 
(J.<xp-rûpwv n;pocr8te:ÀéX61J 'Tél'> ~occrtÀe:~, tÙç où 3éov 7tetpp1)­
atoccr&.p.e:vov 7tocpo:~évcp xcd &!1-o-r&.-rcp 't'p67tcp &:rco6ocvûv 7tpocr­
é-roc~e:v. Ile:p1 yàp 't'ÙV 't'évov-re< 8topûi;ocv't'e:ç cdrroU 't'Ùv 

1. Ce mot désigne le mattre de gymnastique des enfants. Mais dans 
un emploi figuré, il dé~igne le maître, qui peut être Dieu lui-même, 
qui entratne les athlètes de la foi que sont les martyrs : cf. LAMPE, 
s.v., citant Grégoire de Nysse, Théodoret, Jean Chrysostome. 

2. Sozomène résume très sommairement le long affrontement ver­
bal qui mit aux prises le quarugbed ( = chef des artisans) Pusaïk et 
le roi Sapor; mais il indique précisément le supplice prescrit par le roi 
à la fin du dialogue: «Parce qu'il a méprisé ma Majesté et parlé avec 
moi d'égal à égal, arrachez, déracinez sa langue au travers de son cou» 

) 
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même si nul ne les tuait, ils mourraient d'eux-mêmes, car 
c'est là le terme inévitable pour quiconque est né; la vie 
future en revanche, qui est continuelle, ne se présentera pas 
pour tous les hommes de la même façon, mais les hommes 
rendront un compte exact, comme tiré au cordeau, de leur 
conduite ici-bas; et c'est de façon éternelle que l'un recevra 
la récompense de ses bonnes actions et l'autre, le châtiment 
de ses mauvaises; ce qui prévaut donc sur tout parmi les 
biens, ce qui est la condition la plus heureuse, c'est de 
choisir de mourir pour Dieu, 5 Voilà ce que disait Syméon, 
qui, tel un pédotribe ', montrait comment il faut entrer 
dans le combat ; et chacun, en entendant ces paroles, mar­
chait avec ardeur au massacre, Quand le bourreau eut fait 
sa tâche pour les cent, il tua en dernier Syméon aussi et 
Abdéchalaas et Anhinas : c'étaient là deux prêtres âgés 
de son église, qui avaient été, en même temps que lui, saisis 
et mis en prison. 

Chapitre Il 

Pousikès, chef des artisans de Sapor. 

1 A ce moment, comme Pousikès, qui était le chef des 
artisans du palais, présent à la scène, avait vu Anninas 
tremblant quand il était préparé pour l'égorgement, il lui 
dit : « Ferme pour un instant tes yeux, vieillard, et prends 
courage : sur le champ tu verras la lumière du Christ, » 
Dès qu'il eut dit ces mots, il fut saisi et emmené chez le roi, 
2 II confessa qu'il était chrétien, et comme, avec grande 
liberté de langage, il avait parlé au roi pour la défense de la 
doctrine et des martyrs, Sapor, estimant qu'il avait usé 
d'une franchise inconvenante, ordonna qu'il mourût d'un 
genre de mort étrange et très cruel 2, Les bourreaux lui 

(cf. LABOURT, p. 68, citant la Passion de Syméon, éd. AssEUANI, 
p. 15-40). 
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rt.ôy,./;v/X al 8~tJ.~ot 't'1j3e: <X.Ô"t'OÜ 't'~V yÀÛJ'f:'r;(/.V èÇdÀKUO'OCV' ÈK 

8trt.{3o):ljc:; 8é 't'tvwv xd 6uy&:t1)p o:;Ô-roü nctp8évoc;; le:pOC cruÀ­
À1)<p6ii:croc .,-6.,-• &v'(JpS61). 

3 Toü 8è: èntye:vo!LÉ:vou g-roue; xcx:Tti 'T~V ~fLÉ:pClv, 1) 't'OÜ !J.È:V 
mf8ouc;; 't'OÜ Xptcr-roU 1j &v&.!LV't)crtç È7te:'t'e:Àe:~'t'o, 't'~<; 8è: èx 

964 66 ve:xp&v &vo:.crT&.cre:û)Ç ~ no:.v~yuptç 1 7tpoae:8oxfh·o, <1j.Lo't'&:t"t} 
:Lcxf36>pou np6cr't'cxC:tc; &và rca(i(xv 't'Y)v ITe:pa&v y1jv è<pot-ro:: 
Xct't'oc8m&.~oucra 8&.vrt.'t'OV -rWv éiXUToÙç Xptcr't'trt.voùç e!voct Û!J.O­
ÀoyoÛv't'(J)V' ~vLxa 8~ ÀÉ:ye:-rctt CÎpt8(J.OÜ xpe:f:r't'OVOC 7tÀi'j6Ùv 
Xptcr't'tcxv&v {m:O Ç,L<pouç ne:cre:Lv. 4 Ot 't'E: yàp (J.&.yot xœrà 
7tOÀELÇ xd x<I>[J.ocÇ &m[J.EÀÙÎç tlh\pwv -.ouç ÀctvO&.vwraç, o! 8è 
xcxt rt.?rr6!J.<X't'Ot !J.'f)8e:v0ç &yov't'OÇ ért.u't'oÙç XCX.'t'E(J.~'/Uov, &a-re 
1"~ TÎÎ "'YÎÏ 86/;ct• -.ov Xp•cr-.ov &7tctpveï:cr6ct,. 'A<p<t8ô\ç ill: 
n&.vt'WV Xptcr't'tocvùrY X:TtVVU!LÉ:vwv nÀe:Î:mot xtXt èv aù-roî:ç 't'OÎ:Ç 
~ À 1 ' ICI \ 'AY /~ ( , ~ ' 'À t-'OCCH eLOLÇ OCV"{/pev'f)O'OCV :X.OCL ~IXO'f)Ç 0 eUVOUXOÇ1 't'OC ~OC LO''t'OC 
~ocmÀeL :x.exocptcr~fvoç (f)v, 5 ''Ov è7tebtep &1to6ocve'Lv 6 ~oc~Ù)­
p'f)ç èm)6e't'o, 7tepLÀU7tOÇ etcrOCy~Xv èyfve't'o, :x.oct 't'~V 31'){-t<il31) 
't'IXÛ't''f)V cr<pocyf}v ~O''t'YJO'e, ~6vouç 8è 't'OÙÇ :x.oc6YJy'f)-r0Cç 't'ijç 
6p1)crx<(ocç &voc•pii:crOa, 7tpocrha1;<. 

12 

1 Koc-r' èx.e~vo 8è :x.octpoü v6crcp 7tepmecroÛcr1)Ç "Tijç; ~ocat­
t..t8oç crUÀÀOC!J.~&.ve't'OC~ ~ Lu~eÙ)vou -roU è7ttcrxÔ7toU &3eÀ<p~, 
Tocpf3oûM. 't'otlvo!J.CX:, tepà 7tocp6fvoç, crùv 6epocnoctvYl 't'Ûv IXÙ-ràv 
fJ.ETWUCf'(J ~(ov xat &3oÀ<pij fJ.ETà O&.vaTov &v3poç y&.[J.<p &7tctyo­
p<ucr&.Cf'(J xat O[J.o(wç &yo[J.SV'(J. 'EyévE"l"O 3è wl-.ô\v ~ crUÀÀ1J<Ji•ç 
èx 3tcx:~o/..!fjç 't'Wv 'lou8cdwv, è7tOCL't'L<.ù(.lfvwv &ç <pOCp!J.&.xotç "Tri 
xpoc't'oÛO'Y/ è7tef3oÜÀeùcrocv 8Là 't'àv ~U!J.eÙ)vou 6&.va't'ov !L'f)VtWcrocL. 
2 'H 81: ~ctcr•À(ç- 'f''ÀEC yocp 7tOlÇ "l"O vocroilv "l"OLÇ tX7tEUXTOC(a.ç 
7tctpéx_m ~v &xo~v - (méÀct~EV &À1)0i) dvoc• ~v il•oc~oÀ~v 

1. Sozomène est, ici encore, directement redevable aux Actes des 
martyJ'S : Cf. ASSEMANI, p. 54-59, et DELEHA YE, p. 439-444. 

i 

LIVRE II, 11, 2 - 12, 2 279 

percèrent le con au tendon cervical et par là !ni arrachèrent 
la langue. Sur nne dénonciation de certains, sa fille aussi, 
qui était vierge sacrée, fut alors saisie et mise à mort. 

3 L'année suivante, au jour même où d'une part on 
célébrait la mémoire de la Passion du Christ et où d'autre 
part on attendait la fête de sa Résurrection d'entre les 
morts, un ordre très cruel de Sapor se répandit dans toute 
la Perse, condamnant à mort ceux qui se confessaient 
chrétiens : à ce moment-là une foule innombrable de 
chrétiens périt, dit-on, par le glaive. 4 Les mages en effet, 
par les villes et les villages, poursuivaient avec soin ceux 
qui se cachaient ; les autres, sans que nul ne les poussât, 
se dénonçaient eux-mêmes, pour ne pas paraître renier le 
Christ par leur silence. Comme on tuait sans merci tous les 
chrétiens, beaucoup aussi périrent dans le palais même, 
entre autres !"eunuque Azadès, qui était très cher au roi. 
5 Quand Sapor apprit sa mort, il en fut extrêmement 
peiné, et il arrêta ce massacre public, ordonnant que fussent 
seuls mis à mort les chefs de notre religion. 

Chapitre 12 

Tarboula, sœur de Syméon; son martyre. 

1 Vers ce temps-là', la reine étant tombée malade, on 
saisit la sœur de l'évêque Syméon, nommée Tarboula, 
vierge sacrée, ainsi que sa servante qui menait le même 
genre de vie, et une sœur qui, après la mort de son époux, 
avait renoncé au mariage et qui fut traduite également en 
justice. L'arrestation eut lieu à la suite d'une calomnie des 
Juifs, qui les accusaient d'avoir, par des poisons, machiné 
la mort de la reine par ressentiment de la mort de Syméon. 
2 La reine - tout être malade prête usuellement !"oreille 
aux bruits odieux - conjectura que cette calomnie était 
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xcû (J.&.À~a-ra rtap<X 'lou3dwv ye:ye:V1)f.LéV1)V, è1td 't'à ocÙ't'<ÛV 

ècpp6ve:t xcd 'lou3cl~x&ç è~~oo xcû &.~e:uOeïç aù-roUc; ~ye:ho xcd 
e:Üvouç cdrr?i. IIocpocÀor;~6v't'e:ç 3è at !J.<Îyot Tor;p~oÛÀor;v xd -r&.ç 
èf.ÀÀocç xe<-rœOtx.&~ouaw afYr:&v 6&vo:'t'ov· xod. npLovt Otx?i 't'E{J.6v­

't'E:Ç &:ve:crxoÀ6ntcror:v, xocl <i,ç &.no'Tpémo::tov v6crou Ot&. f.Lécrou 
-rWv crxoÀ67twv -r~v ~acrtÀŒoc nape:f-f}dv ènoL1Jcrav. 3 Aéye:-rctt 
3è TOlp~oÛÀOlV 'TOlU'T'JV eimpercii XOll !J.OCÀOl XOlÀ·~v -ro et3oç 
ye:vécr6o:.t, èpoccr8~vrû 't'e aÙ't'1jÇ nvcx:ç -r&v fL&.y(ùv xo:1 7te:pt 

67 cruvoucrLaç À&6pcx; 7tpocrné~J.tYacr6cxt !J.tcr !60v bto:.yye:tÀet.(J..f:vouc;, 
et ïteto{ldYJ, O'W't'YjpLav cdn·Yi xod. 't'etÎ:ç cruvoùmxtç TI)v 3è f.L~'t'e: 
&.cre:Àyoüc; &xo1jç &v!Xcrxol-'-évY)V èvu~pLmxt !J-È:V or;Ù't'oÎ:ç xcà 
&.xoÀor;crÎCY:v Ove:tOLao:t, rtpo6u!J.6't'oc't'oc Oè: !1-ê<ÀÀov ~f..écr6or;t &rta-

965 6or;ve:ïv ~ 't'~V 7te<:p6e:vLocv 7tpo0oUvca. 
4 Kpœ't'~cro:;v-roç 3è xœ-rà Tt)v ~o:;~dlpou np6cr-ro:;Çtv, ti>ç èv 

't'OÎ:Ç np6cr0ev dp1j1'ct.t, 't'oÙç &ÀÀouç è&v, ~6vouç 3è cruÀÀa~­
f3&:vecrOo:;t 't'OÙÇ lepéo:;ç xcà 't'OÙÇ Ôq>1J"(1Jt'àç t'OU 36y~ct.'t'OÇ, 
ne:ptt6v't'e:ç ~&:yot 't'e xod &pxt~C(yot &va 'T~V lle:pcr&v y9iv 
' À~ ' 1 1 ' 6 ' ~ ' ent~e wç e:xetxoupyouv 't'OUÇ e:ntcrx nouç XC(~ npe:crl-"u't'e:pouç, 
XC(t ~CÎÀLCJt'IX X<X't'à 't'~V • A3t<Xf31Jv&v xWpav· xÀL~a 3è 't'Ot.i't'O 
Tie:pmxOv ti>ç ènfno:;v XfJLO"'t'tC(vL~ov. 

1. Le ·martyre de Tarboula (ou Tarbô, ou Therma, ou <l>ep~oüç) eut 
lieu, si l'on en croit la date de la fête de cette sainte chez les Syriens, 
le 5 mai 345 : cf. l'art. « Tarbô » du Lexikon f. Theol. 9 (1964), c. 1299, 
(E. HAMMERSCHMID'I:), renvoyant à LABOURT, p. 69 S. L'histoire de 
Tarboula éveillant par sa beauté la concupiscence des mages est 
inspirée de celle de Suzanne. 

2. Sur cette province d'Assyrie, limitrophe de l'Empire romain, 
située à cheval sur le Tigre, qui doit son nom aux fleuves qui la tra­
versent, le Grand et le Petit Zab (en grec Diabas et Adiabas; cf. 
AMM., 23, 6, 21), et qui subit l'influence de la Syrie chrétienne et de sa 
métropole Antioche, voir l'art. de FRAENKEL, PW I, 1 (1893), c. 360, 

1 

1 
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fondée, surtout en ce qu'elle était venue de Juifs, car elle 
artageait leurs croyances, elle vivait à la juive, et elle les 

fenait pour incapables de mensonge et bienveillants à son 
égard. Les mages donc, les ayant reçues de la main des 
soldats, condamnent à mort Tarboula et les autres. Elles 
furent sciées en deux, les tronçons furent empalés, et les 
mages firent passer la reine entre les pieux dans la pensée 
que cela éloignerait le mal'. 3 Cette Tarboula avait été, 
dit-on, de noble apparence et très belle ; certains des mages 
s'étaient épris d'elle et lui avaient envoyé des messages 
secrets en vue de s'unir à elle, lui promettant en salaire, 
si elle les écoutait, le salut pour elle et ses compagnes : 
mais elle, sans même supporter d'écouter ces propositions 
impudiques, les avait traités avec mépris et blâmés pour 
leur licence, et avec ardeur avait mieux aimé mourir que 
de trahir sa virginité. 

4 Comme, selon l'ordre de Sapor, ainsi que je l'ai dit plus 
haut ( chap. 11, 5 ), la règle était de laisser aller les autres 
et de ne saisir que les prêtres et les maîtres de la doctrine, 
les mages et arehimages parcouraient la Perse et y moles­
taient avee soin les évêques et les prêtres, et eela surtout 
dans l'Adiabène: e'est une région de Perse qui est presque 
entièrement chrétienne 2• 

citant PLINE, nal., 5, 66; 6, 25 etc., et AMM., 23, 6, 20 s. Les noms de 
plusieurs martyrs d'Adiabène sont donnés par LABOURT, p. 74-77 : 
Jean, évêque d'Arbel, Abraham, son successeur, le laïc Hanania, le 
prêtre Jacques, sa sœur, la religieuse Marie, cinq autres religieuses, 
BarhadbeSabba, diacre d' Arbel, Aithala, prêtre d' Arbel, le diacre 
Hafsaï. Le prêtre Jacques et le diacre Azad clôturent la liste des 
martyrs d' Adiabène, en 372. 
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13 

1 (Y7tè 8è 't'OÜ't"OV -rOv xp6vov xcd , Ax.e:tf.'t!'-éiV 't'àv È7t(O'X07tOV 

cruve:À&~ovt'o xo:t 7tOÀÀoÙç; -r&v lm' o:Ô't'Ov xÀ"YHnx&v. 'Erct­
Àoyc"&:f'evoc 81: 't"jj /lypq. 't"OÜ ~YOUf'éVOU 'i)pxé"GY)"<Xv, 't"OÙÇ 
Oè &ÀÀouc; &rp1jxo:v -r~ç oôcr(<Xç ocô-r&v &cpe:À6p.e:vot. 2 'l&:xw~oç 
Oé: Tt<; 7tpe:cr~U-re:poç éx.ov't'Yjç e:L7te:'t'o -r(i) 'Axe:tfn!J.~, xcd Ùe:1)6dç 
't'&v fL&.ywv \mO -ràv cd)'rOv ÈyÉ:ve:t'o Oe:cr11-6v· xaL ota YYJ(:>rtÀÉ:<p 

7tpo6UI'-Cù<; Û7t1)pe:-re:L-ro xcà -Tàç crU!J.<popO:ç e<Ô't'éi) ÈxoOqn~e:v, 
( • ... ' ' À , •o 1. M , , , to. 

WÇ EV1jV, XIX!. TrlÇ 7t 1JYOCÇ e:ve:prx.7tEUE:, E't' OU 7tOÀU oè: 't'=tjÇ 
')..)..'·" ( ...., ' ... À .., ' 1 't'.l. 1 ( 1 

O'U lJ't'E<ùÇ LfJ.GtcrLV <.ù{J.OLÇ X(J. E7tWÇ ClU't'OV EtJ!XO'<XVLO'!XV Ot !J.OC.YOL 

~ta~6t-Le:Vot 7tpoaxuv1)mxt -rèv ~Àtov· &ç Oè: oûx dÇe:, 7t&Àtv 
octh·èv Èv Oe:av.oLç e:lxov. 3 Ka-r' èxdvo Oè: Xrt:tpoü x.cd 'Ae:t6o:Àiiç 
xcà 'I&:xCù~oç rcpe:cr~O-re:pot, 'A~o:O&v1J<; -re xcd 'A~Ot1)croüç 
Ot&.xovot OtcX -rà 86y{J-a 8e:cr{J-W't"~fnov ti)xouv, x.aÀe:~Ô)-ra-ra 
Ô7tà 't"Ùl\l {-L&.ywv {J-C<O''t"tyw6év-re:ç. Xp6vou 8è 7tOÀÀoÜ 7tape:À-
66v-roç txotvÔ}cra-ro 7tept aù-r&v ~amÀd 6 {J-éyaç &pxtf.Layoç. 
K ' , ' t r:l. 'À 1 a , ' ' j. C<t E7tt't"pC<7tELÇ WÇ [JOU €'t"C<t 't"L{J-Wp"t)O'C<O'VC(L C<U't"OUÇ, Et {J-lj 

't"Û\l 1}ÀLO\l 7tpOO'X.U\l~O'OUm, 8~ÀYJ\l -ro'Lç èv -r<{) 8EO'f.LW't'"t)p(cp 
è7tot~cra't'o -r~v ~a~Ô)pou 7tp6cr-ral;tv. 4 (.Qç 8è &vacpav8àv 

&.7te:x.pLvav-ro f.L~7tO't'E crcpiiç 7tpo86-raç cpav~crecr6at 't'OÜ Xptcr-roü 
\;'<'\_ ' ,,À 1 • ~:"<- ' ' '(.l. 1 fJ."f}OE 't'OV YJ LOV 7tp00'X.U\l"t)O'Et\l1 !XC{)ELOWÇ !XU't'OUÇ EtJ!XO'!XVLO'E. 

os Kat , Axe~L(J.iiç 1 (J.èv èv -raLç -roü 86y{J-a-roç ÔfLOÀoytatc;; 
&v8pe:Loç 8ta(J.dvaç è-re:Àe6-r"t)cre. Ttvèç 8è -r&v èÇ , Ap{J-evtaç 

1tap<X llépcratç ÔfL~pwv -rà Àd~avov aù-roü À&.6pa &.veÀ6!1-e:Vot 

~Gcx<ji<Xv. 5 01 8è ilÀÀoc, l<<Xbtep oôx 'Jjnov f'""'"'Y"'Gév,-eç, 

1. Akepsimas, évêque d'Anitha (Revanduz) passa 3 années en 
prison avant d'être exécuté en 378, le 10 octobre d'après la Vie 
grecque; avec le prêtre Joseph et le diacre Aithalü.hâ, il compte parmi 
les dernières victimes de la persécution de Sapor II : cf. la notice du 
Lexikon f. Theo[. 1 (1957), c. 236 (J. MÉCÉRIAN), renvoyant à DE­
LEHAYE, p. 478-557 (qui présente 4 recensions de la passion d'Akep­
simas, la première accompagnée d'une trad. latine moderne). 

2. Comme l'indique LABOURT, p. 62-63, les corps des suppliciés 

1 

i 

1 
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Chapitre 13 

Martyre de saint Akepsimas et de ses compagnons. 

1 Vers ce temps-là ils saisirent aussi l'évêque Akepsi­
mas' et beaucoup de membres de son clergé. A la réflexion, 
ils se contentèrent du butin que constituait l'évêque et 
ils relâchèrent les autres après avoir confisqué leurs biens. 
2 Un certain prêtre, Jacob, voulut accompagner Akep­
simas et, sur la demande qu'il fit aux mages, il fut mis sous 
les mêmes chaînes. Et, comme Akepsimas était âgé, il le 
servait avec ardeur, il allégeait, autant qu'il le pouvait, 
ses misères et il soignait ses plaies. Peu de temps après 
sou arrestation, les mages torturèrent l'évêque de coups 
de lanière très cruels pour le forcer à adorer le soleil. Il ne 
céda pas, et ils le remirent dans les fers. 3 I~ y avait _à ce 
moment aussi en prison, à cause de la fm, les pretres 
Aeithalas et Jacob, les diacres Azadanès et Abdièzous : 
ils avaient été très cruellement fouettés par les mages. 
Pas mal de temps s'étant passé, le grand archimage alla 
s'entretenir avec le roi à leur sujet. L'archimage ayant reçu 
permission de les châtier comme il voudrait s'i~s n'ado­
raient pas le soleil, il fit afficher dans la pnson 1 ordre de 
Sapor. 4 Comme ils répondirent ouvertement qn'ils ne 
se montreraient jamais traîtres au Christ ni n'adoreraient 
le soleil il les fit torturer sans merci. Akepsimas mourut 
ainsi ap~ès avoir persévéré avec courage dans sa confession 
de la foi. Certains des otages arméniens chez les Perses 
enlevèrent secrètement ses restes et les enterrèrent'· 5 Les 

étant livrés par les Perses aux bêtes sauvages, << le? mar;?'TS é:a~ent 
pieusement recueillis par leurs frères ... ; les chrétiens s mgéma1~nt 
à séduire et à corrompre les gardes. » En l'occurrence, la Passion 
d'Akepsimas (cf. AssEMANI, p. 171, cité par LABOURT, p. 80R81) 
précise que le corps de l'évêque martyr fut« soustrait à la vigilance des 
soldats par la fille du roi d'Arménie qui vivait comme otage dans une 
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7to:po:36~wç ~~wv· xo:t p.~ !J.E't'afJétJ.e1JOL -r~c; yvÛlfL1J<; nrf/,Lv È:v 
Oe:crtJ.o'lç è:yévov-ro. Sùv odrroî:ç ô~ ~v xcxt 'Ae:t6o:Àiic;, 8c; èv -r<f> 
't'l,'nt-re:0"6cu -rztv6tLe:voc;, ûnO -roU &.yaiJ é),x.ucrfLoU &nO -r&v 
c;J!J.WV ÔLe:crn&.crfJ"f) Toùc; ~po:.x.~o'Jcxç xod ve:x.pac; xcd (L6vov flwp"fj­
!J.évo:ç --r<h; x.e:î:p<Xç 7te:pLécpe:pe:v, Wc; liÀÀouç -r(i) a'T6!J.a·n odrroU 
't'~V -rporp~v 7tpocr&ye:Lv. 

6 'Erd "t'0:.0'0JÇ -r1jç ~YE(J.OV(e<ç p.ap't'up(q; 't'OÜ ~(ou nepté­
O"'t'î')O'O::V rcpe:cr~U't'É:pwv 't'E xd Ôtocx.6vwv xcd fLOvo:x.&v x<x1 te:p&v 
trap6évwv x.d 'TÛlV liÀÀWÇ ne:pl ·nXc; &x.x.Àî')cr(aç Ô7tYJpe:-rou!J.É:VCùV 

968 x.o:l 7tep!. 't'à 36y{J-œ Ùt<Y.XEL!J.É:VWV 1tÀ9l6oç &ve<pW!J.i')'t'OV, 7 è:Jd­
O"X07tO' 31: wv &ttu66[L1JV Bœp~œO"O[L't)Ç xœt IIœuÀOÇ xœt rœaa.­
&:{31)<; x.d 'So:{3Lvoç xo:1 Mapéc((; x.d M6>xL!J.OÇ xod 'lw&.vv1JÇ xcd. 
(Opp.Lcrùaç xcd BouÀLÙiiç, TI&naç 'TE: x.cd 'I&:x(ù{3oç x.Oct 
'Pc!l[Lœç xœt Mœ&p't)ç xœt "Ayœç xoà B6zp1JÇ xat 'A~3êiç xat 
'A{3ÙL1)0"0Uç, 'lwcfvV'l'JÇ 't'E xcd 'A~pcf!l-LOÇ xod 'A~8û,&ç xcd 
~o:~Wp"l)ç xo:~ 'Icro:<Xx xo:~ ~o:ucr&ç, 8ç o:lx.!l-&Àw-roç 11-è:v ~v 
yev6!1-eVOÇ lmO ITepcrWv &nO Zo:~8dou xwp(ou W8e npocr­
ocyopeuo!J.É:Vou, xo:-r' ~xe:î:vo 8è Xo:LpoU ùnèp -roU 86y11-o:-ro; 
-rÉ:6V"I)XEV &!1-0: Mo:pe&~n xwpe:7tLO"X67t~ xo:t XÀ'l)pLxOLÇ -rWv 
ùn' oc?nOv &wpt 8Lo:xo_crLOLç nev't'~x.ov-ro:, at no:pà ITe:paWv 

, ,À 1 ' .., .... , A..... O:LX!J.O: W't'OL O"UV O:U't'4l O'UVEA"I)<f>vtjO"O:V, 

forteresse de Médie». La présence d'otages arméniens en Perse en 378, 
date de la passion d' Akepsimas, est une conséquence des affaires 
d'Arménie qui opposèr~nt Perses et Romains à partir de 368/370 
(cf. AMM., 27, 12, où il est dit que Sapor, après s'être emparé d'Arto­
gerassa, enleva l'épouse du roi d'Arménie, Arsace III [peut-être avec 
sa fille 'll; suite des opérations rapportée en 29, 1, 1-4) et qui connurent 
une recrudescence entre 376 et 378, avant que l'empereur romain 
Valens fût obligé de bâcler un accord avec la Perse (ZosiME, IV, 22), 
pour pouvoir revenir en Europe (un tel accord peut impliquer un 
échange d'otages). 

1. Cf. ASSEMANI, p. 134-139, et DELEHAYE, p. 453. 
2. Zabdaïon, localité à identifier vraisemblablement avec Bézabdé, 

ville souvent nommée par AMMIEN MARCEI.LIN (20, 7, 1; 11, 6 s.; 
21, 13, 11), devait être située en Zabdicène, l'une des cinq provinces 
« transtigritanes » (avec l'Arzanène, la Moxoène, la Réhimène et la 
Corduène) cédées par Jovien à la Perse par le traité de Nisibe en 363, 
à la suite de l'échec de l'expédition de Julien (AMM., 25, 7, 9). Pour 

r .. ·.·.··· 
'1 
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autres, bien qu'ils n'eussent pas été moins fouettés, res­
tèrent en vie,·contre toute attente; et comme ils n'avaient 
pas changé d'opinion, on les remit dans les fers. Avec eux 
était aussi Aeithalas : pendant qu'on le frappait, on lui 
tendait les membres, et on avait tiré si fort que ses bras 
avaient été arrachés des épanles et qu'il promenait partout 
des mains comme mortes et seulement pendantes, en sorte 
que d'autres lui mettaient les aliments dans la bouche. 

6 Sous ce règne de Sapor passèrent, par Je martyre, de 
cette vie dans J'autre un nombre incalculable de prêtres, 
de diacres, de moines, de vierges sacrées et de ceux qui, 
dans d'autres fonctions, servaient dans les églises et soute­
naient la doctrine orthodoxe. 7 Les évêques dont j'ai 
appris Je riom 1 sont Barbasymès, Paul, Gaddiabès, Sabin os, 
Maréas, Môkimos, Jean, Hormisdas, Boulidas, Papas, 
Jacob, Rômas, Maarès, Agas, Bochrès, Abdas, Abdièsous, 
Jean, Abramios, Abdélas, Sabôrès, Isaac, Da usas : celui-ci 
avait été fait prisonnier par les Perses au lieu-dit Zabdaïon 2, 

et il mourut à ce moment pour la foi en même temps que 
le chorévêque Maréabès 3 et environ deux cent cinquante 
membres du clergé de ce chorévêque, qui avaient été faits 
prisonniers par les Perses avec lui. 

que la Zabdicène ne soit pas encore province perse, il faut que le 
martyre de l'évêque Dansas soit antérieur à 363. Cela confirme que, 
comme il a été dit à propos de la passion d' Akepsimas, Sozomène a 
l'intention non pas de rapporter ici les seules persécutions exercées par 
les Perses à l'époque de Constantin, mais bien de donner un tableau 
d'ensemble, à ses yeux beaucoup plus édifiant, de la perséc-ution 
longue de 40 ans, qui, en fait, ne sévit vraiment qu'après la mort de 
Constantin. 

3. Formé à partir du mot x&lpct ( = la campagne), ce titre a une 
valeur précise et presque technique dans l'organisation ecclésiastique. 
Il désigne des personnages, très nombreux en Orient au xve s., qui, 
ayant reçu l'ordination épiscopale, n'avaient pas de diocèse propre 
mais aidaient les évêques titulaires de diocèses en exerçant pour eux 
le ministère religieux à la campagne; cette sorte d'évêque coadjuteur 
de campagne subsista jusqu'à la fin du xie siècle. 
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14 

1 ey7to "t'Oi3't'OV 't'àV x.p6vov xoct M(À"I)Ç è!J.O:.p't'6(J"t)O'EV' 8ç 't'à 
t.J.èv 7t(JW't'oc napel IIépcroct<; lcr't'pa't'eÜe:To, !J-E't'cl Sè 't'ocÜ-roc x.oc't'a­
Àt7tch\l TI)v a't'prt:rdocv 't~V &ttoO"t'oÀtx~v 7tOÀt't'dav è~~À(J)cre:. 
Aéye-r:<t.L 81: 7t6Àe<ùÇ ITepcm<'ljç i:1tlaxo1tOÇ xe.po-r:OV1)0elç 1tOÀÀIX 
1tOÀÀ&X.tÇ 1toc6eî:v x.oct TCÀ"I)ylt..ç Ô1tO(J.EÎ:Vctt X.CÛ éÀX.UO'(.LOÙÇ. eÛÇ 

69 1 3è où3évoc g7te:tcre: XPLO''t'tocv(croct, XfXÀettWe, ève:yxchv XOC't'"t)-

'- - 6À ' ' ' 2 M ' ' À1 ~~ ... p~O'OC't'O 't'1) 1t EL )(.OCt OCVE;(Wp"I)O'E:, E't' OU 7t0 U oe: 't'(I)V 

i:v0c\8e 1tp<ùnu6n<ùV i:i;ap.ap-r:6v-r:<ùv dç ~<t.aLÀéa 7t<t.payevo-
' 1 \ 1 'À ' -' 'À ' fl.E:\1"1) O''tpX't'tiX 1-LE't'Q: 't'Çnocx.ocnwv e: e:<poc\lt'WV .... 1v no tv x.oc-r~::-

a-r:pe<J!av xat ota &poupav ye<ùpy~aav-r:eç ~a1teLpav. 3 MlÀ1)Ç 
969 Sè 11-ôvov rc~pocv è7tt<pe:pÔtJ.e:Voç, èv 1J -r~v te:pàv {3f{3Àov -r&v 

e:Ôocyye:À(wv e:ixe:v, e:lç ele:pocrÔÀU(.LOC &7t1jÀ6e:v e:ÔÇ,Ô!LEVOÇ, 
x.&xe:î:6e:v dç Atyu7t't'OV bd 6éCf 1:Wv e<ÙTÔ6t f.J.OVOCX.ÛlV. O~wv 
3è 't'OÜ-rov -ràv &v8pa 6ecr1te:crtwv x.cà 7tocpa36Ç,(ùv gpywv 
81)p.wupylw yevéaOaL 1t<t.pe.À~<pap.ev, p.<t.p't"upouaL ~Up<ùv 
1tcii:8eç, ot 't'O:ç aÔ't'OÜ 7tp&~e:tç xat 't'Ùv ~~ov &ve:yp&~av't'o. 
4 'Ep.ot 81: &pxe'i:v -ljyoup.a• -r:au'<"<t. 't"Ô<ùç 7tept <t.Ô't"ou 8.ei;eÀ0ûv 

t -, rr ,. , , , - ""~· ~ X!X 't'CJ)V E:V e:pcrtot !J.!Xp't'UpY)O"<XV'TCJ)V E:7tt 't'Y)Ç .ûctt-'CJ)pOU t-'ctcrt-
Àdcx;ç, ~XOÀ'Îi y0:p rJ.v 't'tÇ &7tctV't'<X -r0: è:1t' ctÔ't'OÎ:Ç ye:yeV'tj!J.éVct 
&7tctpt6!J.-fJcrat, -r~ve:ç 't'e ~crctv x.ctt n66e:v 1} 7tÛlç 't'~V !J.C<p't'upte<v 
è7te't'éÀE:O'C<V xe<t 7t0~C<Ç 't'L!J.<ùp(e<Ç Û7ti!J.E:LVC<V' 7tC<V't'08e<7tOt y0:p 
't'ÛlV 't'OL00't'(ùV 't'p67tOL 7te<p0: flépcrctLÇ de; 6l!J-6't'Yj't'C< qnÀO't't­
!J-OU!J.éVotÇ. 5 tQç evt 8è: O'UÀÀ-fj~8"1)V d7te:Î:v, Àiye:-re<t 't'ÛlV 't'6't'e: 

1. Le martyre de Milès eut lieu la même année (345) que celui de 
Tarboula : comparer le récit de Sozomène aux Actes des martyrs 
orientaux (AssEMANI, p. 66~ 79), auxquels Sozomène se réfère expli­
citement au § 3 ( ~ les Syriens en témoignent, qui ont écrit ses actes 
et sa vie»). LABO URT, p. 70, énumère, d'après ces Actes, les «exploits 
saints et miraculeux » de Milès, que Sozomène se contente d'évoquer 
en une phrase prudemment générale : il lutta victorieusement contre 
nn dragon, franchit à pied un fleuve en furie, frappa de paralysie 
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Chapitre 14 

Martyre de l'év~que Milès; son genre de vie; 
Sapor fait subir le martyre en Perse à seize mille nobles, 

sans parler des gens d'obscure origine. 

1 En ce temps-là aussi Milès témoigna ponr la foi 1. Il 
avait d'abord servi dans l'armée des Perses, puis il quitta 
l'armée et voulut mener la vie d'un apôtre. On dit que, 
ordonné évêque d'uue ville de Perse, il y endura souvent 
bieu des maux, subit des coups et le supplice du chevalet. 
Comme il ne parvenait à ne faire aucun chrétien, il en fut 
courroucé, maudit la ville et s'en alla. 2 Peu de temps 
après, comme les premiers de cette ville s'étaient révoltés 
contre le roi, une armée y survint avec trois cents élé­
phants, qui détruisit la ville, y fit passer la charrue comme 
en une terre cultivée et l'ensemença. 3 Milès, ne portant 
avec lui qu'une besace où il tenait le saint livre des évan­
giles, s'en alla à Jérusalem pour y prier, et de là en Égypte 
pour y visiter les moines de ce pays. De quels exploits saints 
et miraculeux nous avons appris que cet homme fut l'au­
teur, les Syriens en témoignent, qui ont écrit ses actes et 
sa vie. 4 M'est avis, quant à moi, que pour l'instant ce récit 
suffit sur lui et sur les martyrs de Perse sous le règne de 
Sapor. Car c'est avec peine qu'on dénombrerait tout ce qui 
leur est arrivé, qui ils étaient, d'où ils venaient, comment 
ils furent martyrisés et quels supplices ils subirent : les 
modes de ces supplices sont de toute sorte chez les Perses, 
car ils rivalisent de cruauté. 5 Autant qu'il est possible 
de le dire en résumé, on rapporte que ceux des martyrs 

l'évêque Papa en lui lançant l'anathème, exerça son pouvoir de pro­
phétie contre un diacre incestueux et contre ses propres juges qui, 
rendus furieux, le tuèrent. 
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!1-C<f>'t'Ûpwv 't'OÙ<; ÔVO!J.e<cr'd cpepotJ.évouç, &v3pcx:ç 't'e: x.d yuve<Î:x.O":ç, 
e!voct e:lç tJ.Uplouc; &Çcr.xtcrX,tÀlouc;, -r~v 3è èx.'t'ÛÇ 't'OÛ't'c.ùV 7tÀ"f)6Ùv 
xpd't'TW &rne~J.oÜ, x.d Otà 't'oÜ-ro èpy&Oe:c; cpav~v<Xt -ràc; aù-r&v 
npoo"Y}"(optoo; &ncx:pt8(.L~O"œcr6ct.t llépcra:tc; 't'E x.oc!. ~Upotc; xa.!. 
-ro'i:c; &.và 't'~v ''EOe:crao:.v oLxolknv, at noÀÀ~v 't'oÙ-rou èrcttJ.éÀe:tcxv 
È:7tOL~CY!XV't'O, 

15 

1 'End 3è &Oe: noÀe:!-Le:Lcr6czt 't'OÙ<; èv IlepaŒt Xptcr'navoùc; 
g,yvoo KCùVO"t'IXV't'Lvoç; 0 (Pw(.Lcx.L<ùv ~cx:crtÀe:Oc;, 'f)ax(f..ÀÀé 't'E x.d 
o-<p6apa èauo-<p6pEL. Kat {3oYJ6ii:v aO't'oÏ:ç o-7touM~wv i)7t6pEL 
8 'Tt 7tot-f)crot, Wc; &v x.cd ocÙ't'ot ~e~ocLwc; Ot&.yote:\1. Kcd. O'Uf.L~O:v 
XIX't'' èx.ei:vo x.octpoü npécr~etc; 7tctp' IXÙTÙV È:À8eï:v -roü Tie:pcréûv 
~occnÀÉ:wc;, èrttveûmxc; -ro'i:c; a.houtJ.évotc; x.oc-rOC j'Vdl!-Ll)V np&.­
~o:.v't'ac; &7té7te:(.LlJ.'e:v. 2 E\Sx.e<tpov 3è 't'6-re: VO[J.Lcrac; nocpo:6é:a6o:.t 
"' "' · , · rr , x ' .... ·" ' ' ' ..ua.pWf>'Y} -rouç ev epcrw~ ptcr-r~œvouç, ... r pœ'l'e 7tpoç œu-rov, 

70 f.l,eyLO"t''t)\1 x.œt &v0Cypœ7t't'OV &d x&ptv OtLoÀoy&v ëÇetv, 1 d 

1. D'après LABOURT, p. 81, ce chiffre est « peut-être quelque peu 
exagéré ». Toutefois, dès le début de la crise, le sermonnaire ch1·étien 
Afraat, témoin direct des événements, déclarait la persécution de 
Sapor aussi cruelle que celle de Dioclétien. 

2. Sozomène en effet ne peut rien dire de plus précis puisque l'auteur 
de la Passion de Simon Barsabba'é lui-même, sur laquelle fait fond 
notre historien, déclaie : « Quant aux noms des hommes, des femmes, 
des enfants qui ont été tués pendant cette persécution, on ne les 
connaît pas »(voir LABOURT, p. 68-69). 

3. Régression chronologique considérable. On pourrait même y voir 
une erreur caractérisée, si l'on perdait de vue que l'intention de 
Sozomène est ici plus édifiante que purement historique. En effet, 
Constantin est mort trois ans avant le début de la persécution générale 
et acharnée. La lettre de Constantin que résume Sozomène est à 
identifier avec cene, citée par EusÈBE dans la Vila Constantini, 
4, 8-9, datée de 330 environ, dans laquelle l'empereur romain « féli­
citait Sapor de la bienveillance qu'il témoignait aux chrétiens et se 
réjouissait de la prospérité des églises persanes et de leur accroissement 
continu» (cf. LABOURT, p. 43-44). Mais en 336, Constal).tin, prévoyant 
des changements négatifs dans l'attitude des autorités perses à l'égard 
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d'alors dont le nom circule furent, hommes et femmes, an 
nombre de seize mille', que la foule des martyrs, outre 
ceux-là, est incalculable, et, pour cette raison, dénombrer 
leurs noms a paru une tâche difficile aux Perses, aux 
Syriens et aux habitants d'Édesse, qui ont pris grand soin 
de la chose•. 

Chapitre 15 

Lettre de Constantin à Sapor 
pour mettre un terme à la persécution des chrétiens. 

1 Quand l'empereur des Romains Constantin eut appris 
que les chrétiens de Perse étaient ainsi persécutés, il en fut 
attristé et grandement irrité 3• Il cherchait à leur venir en 
aide, mais ne savait que faire pour qu'eux aussi vécussent 
en sécurité. Par accident, vers ce temps, des ambassadeurs 
du roi des Perses vinrent à lui. Il donna son consentement 
à leurs demandes et les renvoya ayant mené à leur gré leur 
affaire. 2 Mais il estima que c'était une bonne occasion de 
recommander les chrétiens de Perse à Sapor, et il lui écrivit 
une lettre professant qu'il lui aurait une reconnaissance 
immense et inscrite en sa mémoire\ s'il montrait de 

de la minorité chrétienne, dès lors que ses relations avec le puissant 
voisin sassanide avaient commencé, à partir de 334, à se détériorer, 
adressa une autre lettre où il se posait, cette fois, en protecteur uni­
versel des chrétiens. C'est donc plutôt à cette seconde lettre que 
conviendrait l'expression de Sozomène à la fln du § 5 : a Il avait la 
plus grande soUicitude pour les chrétiens de partout, tant sujets de 
l'Empire que Barbares. »Voir PALANQUE, p. 59, n. 5, et p. 493. 

4. C'est le sens, je suppose, de &:v&.ypœ1t'-rov (x:&.p~v). Ailleurs 
(I, 14, 11; IX, 1, 11) le sens est le normal, «mis par écrit», EusÈBE, 
dans le parallèle, Vila Constanlini, 4, 13, écrit &1t'ep(ypœ1t"t'oV. LIDDELL­
ScoTT (s.v. I a) donne le sens d' u immortalisé» (Himérius), du fait que 
c'est mis par écrit. Valois traduit immortalem. (A.-J. F.). 

10 
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972 tptÀ&v6p<ù7tOÇ yévot-ro 1tept -roùc; ôtt' od.l't'Ùv 't'Ù 86y11-oc -rWv 
Xptcr't'tavWv 6etuf.L&.~ov-raç· È:1td xcd 't'Cil 't'p6ttcp, tp"t)cr(, 't'~Ç 
6p1Jcrxdo:.c; oô8èv èyx.etÀe:Ï:v ~cr'tw, el ye !J.6VC<tç e:ôxocî:c; &voct­
!1-&.x-rmc; 7tp0c; txe:cr(o:.v 6eoü &pxoÜv't'oct. Où yclp <XÙ-r(i} cpLÀov 
C<l(l&-rwv xucr,ç, (l6VIJ Sè XC<(pEL <J;uxn xcx6e<pif 7tp0<; &pe-r'/jv 
x.oct e:ÙcrÉ:~e:tetV Ôpfucr:J, éflcr-re: x.cd È:mXtVE:Î:V XP!fiV<XL 't"OÙÇ <il3e 
7ttcrt"e:Üov-rac;. 3 ''E7te:t't'a 8è -r'?i 1te:pt 't'Ù 86y!J.oc 7tpovot~ ~Àe:Cù 
wx1 cdvrO lÇe:tv -rà 6e:ov Ô7ttcrxvet-ro, 't'EX.!J.1Jp(otc; xpWp.e:voc; -roî:ç 
ÜÔcx:ÀÀe:ptocv(i) x.at aù't'0 crU!J.~E:~1JX6crtv. Aù-rOç tJ.èV yclp 8tà 
't'~v de; Xptcr't'0\1 7tLcr-rl.\l cru!J+t.&xcp xrWI-'-e:vac; -r1) 6e:66e:v po7t1j è:x 
't'OÜ 7tpÛÇ 80ow 6nœo:vo\3 &pÇ<f(J.E:VOÇ 't'~V 7tiiO"G<:V cpW(J.OdCùV 

otx.OU(J.É:VYJV ôcp' éocu't'0V È:7tOL~(J'(X't'O x.œt 7toÀÀo0ç 7tOÀÉ:p.ouç 

x.oc't'Wp6wcre:, 7tpàç ciÀÀoq:d.IÀouc; xcd -roùc; 't'6't'e: 't'up&.woUç 

{LC<.XÔtte:voç· x.d 11.~ 3e:1J69lvat crcpC<.ytwv ~ tLC<.V-rdwv -r~v&v, &_) . .)._' 

&noxp=jjmx~ oc?rré1} dç vtx.1)v -rà -roU a-rcwpoU aUtt~o/..ov -r&v 
• , , , t , .,_ e , 

OLX.EL<ùv cr-rpoc-rEUfJ.OCt'CùV np01JYOU!J.e:vov x.oc e:ux,Jv x.oc 1Xp1XV 
ocL{L&-rwv xd Ç>ùnou. 4 (Ü 3è ÜÔC<.ÀÀe:ptC<.vÔç, ecp• 8aov oôx 
èx.C<.X.OÙpye:t -ràç ex.x.À1)0'(ocç, EÙ"fJ{J-Ep&v 3te:-rÉ:Àe:t 't"'tjv àpx~v· 
ènd aè 3twyttàv èydpe:t\1 è~oUÀEÛO'IXt'O XOC't'à 't'Wv XptO''t'tOCV&v, 
BdC<. !1-'llVLÇ èt..&aC<.O'IX C<.Ù't'ÙV {mà ll~pcrC<.ç ènoL1JcrE, nap' Wv 

1. Constantin fait allusion à ses victoires sur les Goths, les Alamans, 
les Sarmates (cf. l'inscription datée de 337 dans l'Année épigraphique, 
1934, 158 : Imp. Caes. Fl. Constantinus p.f. viel. ac trium{at. August., 
pont. max., Germ. max. IIII, Sarm. max. II, Gothie. max. II, Dac. 
max .... ). Les « tyrans » ( = usurpateurs) sont Maximien Hercule, le 
beau-père de Constantin qui, pour avoir comploté contre son gendre, 
dut se donner la mort ou fut assassiné (310); Maxence, fils du précé­
dent, battu et tué à la bataille du Pont Milvius (312) ; Licinius, défait 
et exécuté en 324; peut-être aussi l'obscur Calocaerus (cf. PIGANIOL, 
p. 60) qui se proclama empereur à Chypre en 334 et fut exécuté en 335. 

2. Jusqu'en 257 les chrétiens avaient été bien traités par Valérien 
- certains d'entre eux occupaient même des fonctions au Palais -
et ils étaient protégés par l'impératrice Salonina, épouse de Gallien, 
fils de Valérien et élevé par lui à l'augustat. Mais les difficultés mili­
taires, les grandes invasions, l'influence du préfet Macrin amenèrent 
en aoüt 257 la publication d'un premier édit visant le haut clergé 
chrétien ; puis en 258, un édit beaucoup plus général et rigoureux 
provoqua des martyres à Rome, en Afrique (celui de Cyprien, évêque 
de Carthage), en Espagne, en Gaule et en Orient. La fin de la persé· 
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l'humanité à l'égard de ceux qui, dans son royaume, 
pratiquaient la religion chrétienne: car il n'y avait, disait-il, 
rien à reprocher au mode de leur culte, s'il est vrai qu'ils se 
bornaient à implorer Dieu par des prières non accompagnées 
de sacrifices sanglants. Car Dieu ne se plaisait pas aux 
effusions de sang, seule lui était agréable une âme pure 
tournée vers la vertu et la piété, en sorte qu'il fallait 
approuver ceux qui croyaient de cette manière. 3 Outre 
cela, Constantin promettait que Sapor, s'il avait sollicitude 
pour la foi chrétienne, aurait la Divinité elle-même pour 
propice : il donnait comme preuve ce qui était arrivé à 
Valérien et à lui-même. Lui-même, à cause de sa foi dans le 
Christ, favorisé de l'alliance du secours divin, avait mis 
sous son autorité tout l'Empire romain en commençant 
depuis l'Océan à l'ouest, et il avait réussi en de nombreuses 
guerres, luttant contre les Barbares et les tyrans d'alors'; 
et il n'avait eu besoin ni de sacrifices sanglants ni d'oracles, 
mais il lui avait suffi pour vaincre du symbole de la croix 
qui marchait en tête de ses propres troupes et d'une prière 
pure de sang et d'ordure. 4 Valérien d'autre part, tant qu'il 
n'avait pas maltraité les Églises, avait gouverné avec succès; 
mais du jour où il avait délibéré de susciter une persécution 
contre les chrétiens, la vengeance divine l'avait poussé 
pour le faire tomber sous le joug des Perses, il avait été 
capturé par eux et avait fini misérablement sa vie 2• 

cution (édit de tolérance de Gallien en 260) ne survint que lorsque 
Valérien eut été défait et capturé par Sapor l, qui fit de lui son 
esclave et lui infligea des traitements ignominieux même après sa 
mort (cf. les fameux reliefs de Naqsh-1-Rustam) : cf. ZEILLER, p. 152. 
Il y a sans doute une part d'exagération et de légende dans le récit de 
LACTANCE, mort. pers., 5 (voir le comm. de J. MoREAU dans son éd., 
SC 39, Paris 1954, p. 221-225). Sur le problème de la captivité de 
Valérien, voir J. GAGÉ, <<Comment Sapor a-t-il «triomphé » de Valé­
rien?», Syria 42 (1965), p. 343-388, avec la conclusion: «Valérien dut 
avoir non seulement la vie sauve, mais le corps intact. » Note très 
substantielie de F. PASCHOUD dans son éd. de Zosime, Coll. des 
Univ. de France, Paris 1971, p. 154-156 (ad Zos., 1, 36, 2). 
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alx!J.&À(ù-roç À"fJcp8dç i:f..e:e:tvWc; -ràv ~[ov xo:'t'inocucre:. 5 Totcd:i-rct 
:Lo:~Wpf1 yp&~cxç Kfuvcr-ro:v-r'i:voç è7te:tpfi't'O 7td8e:t\l aÙTàv 
EOVOECV '<"ÎÎ 6p"l)aXd'i'. fl),E("'t""fl yàp t)(pij'<"O X"/)8E[LOV('i' 7tEpt 
't'OÙÇ 7tO::V't'ClX,OÜ Xptcr·navoUç, ep<ù(J.O:(ouç xd &.ÀÀotpUÀouç. 

16 

1. Sozomène semble bien ici faire allusion à la lettre de rappel, 
adressée _par Constantin à Arius, que donne SocRATE, H.E. 1, 25, en Ja 
datant au jour près (le 5e jour avant les calendes de décembre = 
27 novembre), sans malheureusement spécifier l'année : depuis 
ScHWARTZ ( Gesamm. Schri(ten, p. 208), on admet généralement qu'il 
s'agit du 27 nov. 327, mais BARDY, p. 107, n. 3, la date de 334, à tort, 
semble-t-il (voir à propos du § 5 infra, la discussion détaillée d'A.-J. 
Festugière). 

2. Très peu de temps après le rappel d'Arius mentionné dans le 
libe1Ie de repentance (infra, § 6), donc en 328 (cf. PHILOSTORGE, 

H.E. II, 7). N'admettant pas l'existence d'une seconde session du 
concile de Nicée en 327, BARDY, p. 100-101, attribue ce rappel des 
exilés non pas à un rapprochement doctrinal, mais à des raisons 
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5 Voilà ce que Constantin écrivit à Sapor dans son désir de 
le persuader d'avoir bienveillance pour notre religion. Il 
avait en effet la plus grande sollicitude pour les chrétiens 
de partout, tant sujets de l'Empire que Barbares. 

Chapitre 16 

Les ariens Eusèbe (de Nicomédie) 
et Théognios (de Nicée}, 

après avoir remis un libelle de soumission 
aux décisions du concile de Nicée, 
retrouvent leurs sièges épiscopaux. 

1 Peu de temps après le concile de Nicée, Arius, envoyé 
en exil, fut rappelé, mais avec défense encore d'entrer à 
Alexandrie'. N'empêche que plus tard on fit effort pour 
qu'il revint en Égypte, comme nous le dirons le moment 
venu (chap. 22, 1). 2 Non longtemps ensuite•, Eusèbe de 
Nicomédie et Théognios de Nicée reprirent leurs sièges, 
après avoir chassé, l'un Amphion qui avait été ordonné 
à sa place, l'autre, Chrestos. Ils furent rappelés après 
avoir remis aux évêques le libelle de repentance 3 dont 
voici les termes : 

3 « Lorsque nous fûmes récemment condamnés, avant 
jugement, par vos Révérences, nous devions nous taire 
sur les décisions prises par vos Révérences. Mais comme il 
serait absurde de notre part de fournir contre nous-mêmes, 
par notre silence, la preuve aux calomniateurs, pour cette 
raison nous déclarons et que nous avons donné notre accord 
à la formule de foi et que, après avoir examiné le sens du 

personnelles : l'influence exercée par Hélène, mère de Constantin, et 
par Constantia, sœur de ce dernier, en faveur des exilés. 

3. Le texte de ce libelle (voir ÛPITZ, p. 65) se trouve aussi chez 
SocRATE, H.E. I, 14, 2-6, auquel Sozomène l'a sans doute emprunté. 
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"' ' '" ' • ' - • ' 'À • 6 0 't' tj'oJ e:VVOLC<.\1 E>:.E't'<XCTO:Vt"E:Ç E1tt 't'lp O!J.OOUO"tlp u OL eyev !J.E. IX 

'r~Ç dp~V'I)Ç, f''l)a<Y.f'OU 'rîj 0<1péae. k;<XXOÀOU8~0"0<V'reç. 4 ''f7to­
!LV~crrt.V't'EÇ 3è èrct &crcpaÀd<:f -r&v è:xXÀ1)0't&v, 8mx -rèv Àoyta!Lèv 
1J11-&v {mé't'pe:xe:, xat 7tÀ1jpocpop)')6É:v-re:ç xcû 7tÀ1)pocpop~aavTe:ç 
-roUe; 8t' 1Jf.J.&V 7tEtcrfi=tjvat ÙcpdÀOV't'<XÇ, Ô7tE<:r1)!J.'Y)Wf!J.e:6o: Tjj 
ntcr-re:t · 't'<}) 3è &vcx6e:fJ.OC't'LO'lJ.éj} oùx Ône:yp&~cqJ.e:v, oôx &c; 't'~Ç 
n!a-rewc; X<X't''IJYOpoÜv't'e:Ç, Mf..' !ile; &.7ttcr't'OÜV't'E:Ç 't'OtOÜ't'OV elvat 

-rèv Xtl't'YJYOPYJ6É:v't'o:, èx -r&v l8~tt 7tpàç "ÏJ!J.a<; n:ap' cdrroü 8t& -re: 
èntO"t'oÀ&v xocl 't'ûlv de; np6crwrcov 8ta/..É:Çe:û)v 7tE7tÀ1Jpocpop"')­
(Jlvot IL~ 't'owü-rov dvo:t. 5 Et 8è èndcr6'Y) ~ &yta Ü!J.Wv cr0vo8oç, 
oôx &v·n't'e:lvovt'e:ç, à)..)..t:i cruVTt6É:fJ.e:Vot -roî:ç nap' Ô/1-Ûl\1 xexpt­
fLÉ:votç xa:t 8tOC 't'oU yp&./1-!LC<'t'OÇ 7tÀYJpocpopoÜf!ZV 't'~V cruyxoc­
't'&.6e:ow, où 't"~V èÇoplocv {3ocpéwc; cpépovTe:c;, &l.f..OC 1'1)v {m6votocv 
T9jç o:lpécre:wc; &7to3u6p.e:vm. 6 Et yOCp xoc-ro:~tWm)'t'E vüv yoi3v 
e:ic; npbawnov €1tocvo:f..o:{3e:~v ~p.OCc;, ë~e-re èv &no:crt crup.tJ!ùxouc;, 
&xoÀou8oÜV't'O:Ç -ro~c; no:p' Û!L~V x.e:xpt~votc;, x.oct p.&f..tcr-roc 5t'e: 
OCÙ"t"àV 't'àV ènt 't'OÛ't'OLÇ È.vo:y6!J-e:VOV ~3o~e:V Ù!J-&V 1'?j e:Ùf..o:{3e:i~ 

1. Ce passage est difficile, parce que le langage est imprécis et que 
nous connaissons mal les faits ; de plus, il a donné lieu à des inter­
prétations diverses, de la part de ScHWARTZ (Gesamm. Sclzri{len, 
p. 205 s. et 205, n. 3) et de BARDY (p. 100 s.) par exemple. Deux points 
me paraissent sû.rs : 1) et 8è è1tdafll)... marque une opposition avec 
ce qui précède, où les évêques disaient qu'ils n'avaient pas souscrit 
à l'excommunication d'Arius. Ils ne peuvent donc dire maintenant : 
Si le saint concile s'est laissé persuader d'excommunier Arius, nous 
sommes entièrement d'accord. Le sens ne peut être que : Si le saint 
concile ( ou : Puisque ... ) s'est laissé persuader de réhabiliter Arius, 
nous sommes entièrement d'accord. Ce sens est confirmé par la suite 
( § 7), où ils disent ~ « Il serait absurde, alors que celui qui paraissait 
~tre coupable (Arius) a été rappelé et a présenté sa défense sur les points 
où on le calomniait, que nous gardions, nous, le silence ... » Je ne 
m'accorde donc pas àvec Schwartz qui entend et 8è è1tdafl"1] comme 
de l'excommunication d'Arius (cf. i.e., p. 205, n. 3 : «et 8è è1tda01) 
(Arius persOnlich zu exkommunizieren) ~ &y(œ Ôf.LOOV aUvo8oç, oôx 
&;v·n-re(VOV't'eÇ &;).).& O'U\I't'~fléf.teVO~ 't'OÎ:Ç 1t<Xp' Ô!LÎ:V xexp~!LéVO~Ç (damit 
kann nur die erste nicaenische Synode gemeint sein), xcd 8t~ 't'o6't'ou 
't'OÜ yp&:!L!L<X't'OÇ (wie damais durch die Unterzeichnung der rda't'tç) 
Tt'Àljpocpopoüli€v rljv auyxœ't'&:fle:-atv », Dans cette interprétation il y a 
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ot' homoousios' (consubstantiel), nous avous été entière­
:ent du parti de la paix, sans jamais avoir suivi l'hérésie. 

4 Ainsi donc, tout en mentionnant, pour la sécurité .des 
Églises, tout ce qui s'était présenté à notre espn.t, pl.eme­
ment rassurés nous-mêmes et rassurant ceux qm dmve~t 
être convaincus par notre entremise, nous avons souscnt 
à Ja formule de foi. Mais nous n'avons pas donné notre 
signature à l'anathématisme (d'Arius), non que ~ous 
accusions la formule de foi, mais parce que nous dout~ons 

ue J'accusé mt tel qu'on le disait; car d'après ses relatwns 
~ersonnelles avec nous et en raison de ses lettres et de nos 
entretiens en tête à tête, nous étions assurés qu'il n'était 
pas tel. 5 Mais puisque votre saint ~~ncile s'~st laissé per­
suader, nous ne faisons pas opposrtwn, ma1s ~ous ~o~s 
associons à ce que vous avez décidé et, par le present ecnt, 
nous confirmons notre assentiment!, non parce que nous 
supportons mal l'exil, mais pour nous dépouil~er du soup­
çon d'hérésie. 6 Si de fait vous daignez mamtenant du 
moins nous recevoir à nouveau en votre présence, vous 
nous trouverez unis de sentiment en tout, nous conformant 
aux décisions que vous avez prises, et surtout quand, 
celui-là même qui était ponrsnivi pour ces motifs, il a plu 
à vos Révérences de le traiter avec bonté et de le rappeler. 

une contradiction radicale. Les évêques qui viennent de dire : Nous 
avons refusé d'excommunier Arius (scil. au concile de Nicée évidem­
ment), ne peuvent poursuivre en disant : Mais si le concile ènetae"IJ 
d'excommunier Arius, nOus ne nous y opposons pas. Et comment ces 
présents oùx &V't't't'e(vovTe:-ç ... auv•n8é11-evœ... 7CÀl)pocpopoü!Lev seraient­
ils possibles s'il s'agit de faits passés deux ans auparavant ? Le sens 
vrai est: Puisque vous avez maintenant réhabilité Arius, nous sommes 
entièrement d'accord. 2) Pour le reste, j': me range entièreme~t à 
l'opinion de Schwartz, qui est la seule posstble : d 8è ~1te(afl"t) ~ œy(œ 
Ù!L&v aUvo8oç ne souffre que le sens ~ Puisque vo~re sain~ co~cile _a 
décidé que, et, comme il ne peut s'agir du 1er concile de Ntcée, 11 dOit 
nécessairement s'agir d'un second concile (ScHWARTZ, p. 208, le date 
de nov. 327 : cf. la lettre de Constantin à Arius, qui est du 27 nov. 327) 
(A.-J. F.). 
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976 cptÀocv6p<ù7t&Ôcroccr6at x<Xt &vocxaf..écroca6o:t. 7 ''A"'t'o7tov 8è 't'OÜ 

8oxoli\l't'OÇ e!vat Ô1te:u6Uvou &vaxe:x.À1)!J.évou xcd &7toÀoyY}­
O'OCfJ.évou, ècp' o!ç 8te:{3&ÀÀ&'To, "iJ!J.éX<; è7ttO"LCù7tOCv xcdf k<Xu't'&v 
8t86v't'IXÇ 't'àv ~J. .. eyxov. Kct't'IX~tWmx-re: oOv, ti>c; &:pfL6~e:t t'jj 
cptÀoxp!cr-r<:> ÔtJ.ùlv eùf..ct{3e:t~, xod 't'àv 6eoqnf..écr-roc't'ov {3ctcnf..éoc 
Ô7tOfLV~O'IXt xoct -rch; 8e:~cretç -iJ!J.&v èyxetp(acxt xcd 60Cnov 
f3ou)..eûmxa6rxt 't'cl ÔtJ.Î:V &:pfJ.6~oV't'ct è:q/ -ijp.Lv. n 

•oae rû:v wh-oi:ç Eôo-é~L6ç -re ""'! 0e6yv•oç fl<TEflEÀ'Ije-tl""'v 
xo;t -rch; IXÔ't'&v èxxÀ't)crtcxc; &.7téJ..cxf3ov. 

17 

1 '"f1to a~ 't"OÜ-rov 't"OV Xp6vov fleÀÀOlV 't"OV ~(ov flETOLÀÀ<io-cmv 
'AÀéi;OLvapoç 'AÀei;e<vapdOLç t7t(O"X07tOÇ a,&aoxov OLÔ-roü XOL't"-

72 éÀt7te:v 'A6ocv&mo\l, 6dcttc; [ 7tpoO""t'&1;ecnv, Wc; -i)yoU(..lcxt, è1t' 
<XÔ ' ' é -" .r.- ' ' 6 'AO ' ' 't'OV ev yxocç T,1v 'f"')q>ov· e1te~ 't' v ye: or;vacrt.ov cpaow 
OC7tocpuyei:v 7tELp<XOijvOLL x<Xt &xov-rOL ~L<Xo-Oijv<XL 7tpoç 'AÀei;­
&vapou -r~v tmo-xo~v U7toaéi;OLo-0"''· 2 K<X! fl<Xp-rupei: 
'A7toÀtv&pLOÇ 6 LUpoç wae: )..éyCiJV" 

« Oùx &xve:t 8è xcà p.e:-rà 't'OCÜ't'oc 7tOÀ&!Le'Lv -ij 8ucraéf3e:toc, 
&).).a 1rpW-rov f!€" trd -ràv fL<XxcXptov 8't8&axocÀov -roü &v8pàç 

1. ft Se repentirent » est peut-être trop fort, mais le grec a ici 
!J.E:'t'E:!J.e:À-f)6'l)0"1'4\I et plus haut (§ 2) !J.E:'t'I'4VO(œç ~~[jÀ(ov. BARDY (p. 100) 
dit« lettre de soumission» (A.-J. F.). 

2. La mort d'Alexandre survint le 18 avril 328 (cf. BARDY, p. 99: 
date établie d'après la chronique des lettres pascales), et la consécra­
tion d'Athanase eut lieu le 7 juin de la même année. 

3. Sur Apollinaire de Laodicée (ou Apollinaire le Jeune), né vers 310, 
fidèle d'Athanase, défenseur acharné de l'orthodoxie, qui répliqua 
courageusement, grâce à sa vaste érudition sacrée et profane, à la 
politique scolaire de Julien (362-363), avant de fonder l'hérésie apol­
linariste, VOir Lexikon f. Theol. 1 (1957), C. 714 (J-I. DE RIEDMATTEN). 

Sozomène est seul à transmettre le présent texte, qui constitue le 
fragment 168 de l'œuvre d'Apollinaire (éd. Lietzmann). Le partisan 
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7 Il serait absurde, alors que celui qui paraissait être cou­
pable a été rappelé et a présenté sa défense sur les points 
où on le calomniait, que nous gardions, nous, le silence, four­
nissant contre nous-mêmes un motif de conviction. Dai­
gnez donc, comme il convient à vos Révérences amies du 
Christ, et nous rappeler au souvenir du très pieux empe­
reur, et lui offrir nos prières et délibérer au plus vite sur ce 
qu'il est juste que vous fassiez pour nous. » 

C'est ainsi donc qu'Eusèbe et Théognios se repentirent' 
auprès des évêques et reprirent leurs églises. 

Chapitre 17 

A la mort d'Alexandre d'Alexandrie, 
Athanase, désigné par lui, lui succède; 
récit concernant l'enfance d'Athanase; 

comment il devint prêtre sans avoir été instruit; 
affection que lui voue le grand Antoine. 

1 Vers ce temps-là, sur le point de quitter la vie, Alexan­
dre, évêque d'Alexandrie, laissa pour lui succéder Athanase, 
qu'il avait choisi, comme je le pense, à la suite d'ordres 
divins'. On raconte en effet qu'Athanase avait essayé de 
fuir et que c'est malgré lui qu'il fut contraint par Alexandre 
d'assumer l'épiscopat. 2 Cela, Apollinaire de Syrie 3 1'atteste, 
qui parle ainsi : 

"L'impiété après cela encore n'hésitait pas à faire la 
guerre. Elle s'arma d'abord contre le bienheureux pré­
cepteur de cet homme (Athanase}, auquel il prêtait son 

d'Athanase y développe le thème du refus du pouvoir, impérial ou 
épiscopal, comme signe de légitimité : ce lieu commun est habituel chez 
les panégyristes (SYMMAQUE, or. 1, 10; III, 5; et PACATUS, paneg. 
12, 11), chez les historiens, par ex. S.H.A., Probus, 10, 5 et 6, chez les 
hagiographes (Vila s. Ambrosii, 7-9). 
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ù.mÀL~e-ro, <;l xcd où-roc; n;apYjv cruv1)yopoc; Wc; TC<XTp~ rrrûç, 
ëtce'L't'OC x.a1 È:rt' rt.ÏYT:6v, ti>ç ~XEV È:7d 't'~\1 't'!f}Ç È:7ttO'X07tYjÇ 8ta­
aox~v, 7tOÀÀÎÎ fLI:V &7toq>uyîj XP"I)""fLEVOÇ, ""'"'" 6sov aè 
&ve:upe6dc;, Wc; xd T(i) !J.Coaxp(cr &v8pt 't'Ci) ~v èrctoxon~v 
èyxe:tpLcrocV't't rrpo8e:3~ÀW't'O 6datc; 8"t)ÀÔ>cre:crtv oôx ~'t'e:pov ëcre:cr-
6o:.t 't'àv 8t&8oxov ~ -roi3Tov. 3 }Exo:ÀEÎ:-ro v-èv yttp èx. 't'oÜ ~Lou· 
~a"/) al: 7tpoç &7taÀÀa~v -.urx&vwv 'A6av&"LOV ÔVOfLM't"l fL~ 
7tocp6v-roc è:x.&Je:t. Kcd Wc; 6 rt<Xpchv Ol'-dlvu~-toc; ô~xoue: 't'fi 
xf..Ytret, 7tp0c; 1'-èv 't'OÜ't'oV &ttecrtÛ>rcoc, Wc; où 't'OÜ't'ov XrtÀ&v. 

Aù6tc; 8è èxpYj-ro T{j x.À1)cre:t · xrà Wc; -raù't'à n;oÀÀcix.tc; è:yLve:-ro, 
&7te:O'tfu7t&'t'O 11-èv 0 7te<pd)V, è:8"t)ÀOÜt'O aè 6 !1-1J 7tap<f>v. Krû 
7tpO'f>1)'<"L><WÇ ~Àsysv 6 fLa><<XpLoç 'AM~avapoç ' 'A6av&"'"' 
voi-L(~e:tç Èxrte:tpe:uyévoct · oùx è:wpe:UÇYJ 8é ', 81JÀ00v Wc; rtpàc; Tà\1 

977 &y&wx è:x.cxÀe:Î:Ta. » 
4 T aG-.a fLI:V 'A7toÀLv&pwç yp&q>s. 1tspl 'A6avaa(ou. 0! al: 

&rtO -ri)ç 'Apefou a~pécre:Cùç Àéyouow, &ç 'AÀe:Ç&:v8pou 't'Û,e:u­
't'~crOCV't'OÇ èx.otvWvouv &ÀÀ~Àotç o! 't'à 'AÀe:~&vapou x.od. Me:Àt­
-r(ou cppovoüv-re:ç, cruve:).66v-re:ç -re: èx. 0"t){3cd8oç xod -r~ç &ÀÀ"t)Ç 
Alyùn-rou 7te:v-r~xov't'oc xd 't'écrcrocpe:ç E7tLcrxonot Evw!L6't'(I)Ç 
"uvé6sv-.o xmvîj o/~q><p a!pd"6"'' 't"OV bq>dÀov-.a -.~v 'AÀs~­
ocvapé(l)v ExxÀ"t)cr(ocv ènt't'pone:Oe:tv· ènwpx.~O'OCV't'OCÇ 8è én't'OC 

~ ' ' \ ~ 1 1 À'·'· ' ·nvocç 't'WV e:ntcrx.on(l)v nocpoc ~ ,1v nocV't'(I)V yv(I)!L"t)V x e:'Yoct 'O)V 
'A6ocvoccrtou xe:tpo't'ov(ocv, xoct atà 't'OÜ't'O 7tOÀÀoÙç 't'OÜ Àocoü 
xal -.wv &v.X ~v Atyumov ><À1)pLxwv &7toq>uydv -.~v 7tpoç 
ocô't'Ov XotV(I)V(ocv. 

73 1 5 'Eych aè: ne:WÛ(J.ctL 't'àV &vapa: 't'OÜ't'OV OÔX &6e:d 1tocpe:À6e:"lv 
' \ ~ ' f À!._ \ .... ( l \ 1 e:rct 't'.1v apxte:p(l)crOV1Jv, ~ye:tv 't'e: x.oct voe:tv tx.ocvov x.at npoç 
è7tt{3ou)..àç &v-réxe:tv, oLoo (J.&Àtcr-roc 0 xa;'t'' ocô-rOv è8e:Ï't'o xa;tp6ç. 
'Eyéve:-ro 3è: èx.X.À"t)O'tctcr·nx.Oç 5-rt !LOCÀtO'TC'l xcd rce:pt -rO le:pélcr6w. 
' • 6 , 1 ( , .... , ~~~ ~ E7tt'T"t)O&L 't'OC'TOÇ, &~ VEOU, (I)Ç &L'ltêLV, (X;O't'OOLOC'lX.'t'OÇ 't'OLOUTOÇ 

1. Ils sont représentés par PHILOSTOROE, H.E. II, 11. En sens 
opposé, voir ATHANASE, Apologia contra Arianos, 6, 4, et SocRATE, 
H.E. I, 23, 3, qui est sur ce point beaucoup plus rapide et vague que 
Sozomène. D'après notre historien lui-même, cette ordination brus­
quée fut l'une des raisons invoquées contre Athanase au concile de 
Tyr (cf. infra, 25, 6). 
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ui comme un fils à son père, puis elle lutta contre lui­
•Pfme lorsqu'il lui eut succédé dans l'épiscopat. Il ava~t 
m urt~nt fui au loin, mais il fut découvert par le voulmr 
po · · · d d" · · · de Dieu, du fait qu'il avait ete annonce p~r ~ 1v1~es reve: 
lations au bienheureux (Alexandre), qm lm ava1t confie 

1,, iscopat qu'il n'aurait pas d'autre successeur que 
ep ' . ·1 · "t 1" h d celui-là. 3 C'éta1t au moment où 1 eta1 rappe e ors e 

la vie ; déjà il allait la quitter quand il se mit à appe~er par 
on nom Athanase qui n'était pas là. Comme son ass1stant, 
~ui portait le même nom, répondait à l'appel, il se tut, car 
ce n'était pas lui qu'il appelait. Il réitéra son appel. Et 
alors que cela se renouvelait souvent, chaque fois, l' Atha­
nase présent récoltait le silence et c'était l'Athan~se. a~sent 
qui était désigné. Et le bienheu~eux Ale':an.dre re~etmt de 
manière prophétique : ' Tu cro1s y avmr echappe, Ath~­
nase : mais tu n'y échapperas pas', signifiant par là qu'il 
J'appelait au combat. , . 

4 Voilà ce qu'Apollinaire écrit sur Athanase. Ma1s à ce 
que disent les partisans de l'hérésie d'Arius 1, après la mort 
d'Alexandre, ceux qui tenaient pour Alexandre et ceux 
qui tenaient pour Mélétios se réunirent; et lorsque se furent 
rassemblés de la Thébaïde et du reste de l'Égypte cin­
quante-quatre évêques, ils convinrent p~r se~ment,. d'une 
commune voix, de choisir ensemble celm qm devmt gou: 
verner l'Église d'Alexandrie. Mais ensuite, ayant manque 
à leur serment, sept de ces évêques, contrairement à l'avis 
commun, obtinrent par surprise l'ordination d'Athanase, 
et c'est là la raison pour laquelle beaucoup des laïcs et des 
clercs de l'Égypte se détournèrent de sa communion. 

5 Cependant j'estime, quant à moi, que. ce n'est pas. sans 
le secours de Dieu que cet homme parvmt au pontificat 
suprême car il était à la fois bon orateur et intelligent, et 
capable 'de s'opposer aux embüches, tel surtout que l'exi­
geait le temps où il vécut. Il fut au plus haut point attaché 
aux fonctions ecclésiastiques et tout à fait propre à exercer 
le sacerdoce, et il apparut tel sans y avoir été instruit, 
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1. Pierre avait affronté le martyre le 26 novembre 311 : cf. Lexikon 
(. Theo/. 8 (1963), C. 331 (P. CAMELOT). 

2. On a l'imparfait (ènf..-ljpou) parce qu'il s'agit d'une action qui se 
renouvelle pour chaque enfant. En français on ne peut traduire que 
par le passé ~éflni (supplevil Valois). Pour ce rôle de l'imparfait en 
grec, cf. R. KûHNER- B. GER TH, Ausfilhrliche Grammatik der griechi­
schen Sprache, Leverkusen 19554, t. I, p. 162, Anmerk. 4 (A.-J.F). 
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depuis sa jeunesse, si l'on peut dire. 6 Car voici, dit-on, ce 
qui Jui arriva alors qu'il n'était pas encore adolescent. 
Aujourd'hui encore les Alexandrins célèbrent publiquement 
et avec éclat comme fête Je jour anniversaire du martyre 
de Pierre', qui avait été chez eux évêque. Alexandre, alors 
chef de l'Église, avait célébré cette fête et, la liturgie ache­
vée, il attendait ceux qui devaient déjeuner avec lui. 7 Il 
était seul et il regardait vers la mer. Il vit de loin, sur le 
rivage, des enfants qui jouaient et qui, dans leur jeu, imi­
taient l'évêque et les cérémonies de l'Église. Tant qu'il 
voyait que cette imitation était sans risque, il prenait 
plaisir à cette vue et la chose l'amusait. Mais quand les 
enfants en vinrent aux parties secrètes de la messe, il fut 
pris de trouble. Et ayant fait venir les dignitaires de son 
clergé, il leur montra les enfants et leur ordonna de les 
prendre et de les lui amener. Il se mit alors à leur demander 
ce qu'était là ce jeu et d'où ils tenaient les paroles et les 
actes qu'il comportait. 8 Effrayés, les enfants d'abord 
refusaient de parler. Mais quand il eut poussé plus avant 
l'examen, ils lui révélèrent qu'Athanase était devenu pour 
eux évêque et initiateur, et que certains des enfants non 
initiés avaient été baptisés par lui. 9 Alexandre les examina 
soigneusement sur ce que leur demandait ou leur avait fait 
l'évêque de ce jeu, et sur ce qu'ils avaient répondu eux­
mêmes ou avaient appris. Il découvrit que ces enfants 
avaient exactement suivi toutes les règles de l'Église et, 
après en avoir délibéré avec les prêtres de sa suite, il jugea 
qu'il ne fallait pas rebaptiser ceux qui, en toute simplicité, 
avaient été jugés dignes une fois de la grâce divine : il se 
borna à compléter' le reste des cérémonies, que seuls les 
initiants consacrés par le sacerdoce ont droit à accomplir. 
10 Athanase donc et les autres enfants qui se trouvaient 
être prêtres et diacres dans le jeu, Alexandre les rendit à 
leurs parents, prenant Dieu à témoin, afin de les élever 
pour l'Église et les amener aux fonctions qu'ils avaient 
imitées. Peu après, il fit d'Athanase son commensal et 
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18 

1. Le texte de Sozomène dépend de RUFIN, H.E. I (X), 15, qu'il 
suit de très près. Le motif du destin d'un personnage préfiguré dans 
l'enfance par ses jeux est bien attesté dans les biographies impériales. 
Cf. THELAMON, p. 333-337. 

2. Voir ATHANASE, .Vila Anlonii, 68-71, notamment 68, 3 pour 
l'hostilité d'Antoine aux ariens : « Il disait que leurs discours sont 
pires que le venin des serpents. » 

3. Quand Sozomène dit « Eusèbe », il s'agit toujours d'Eusèbe de 
Nicomédie. Quand il veut indiquer Eusèbe de Césarée, il dit Eùcréf3wç 
6 Ilaf'<p[Àou (A.-J. F.). 

4. Lettre mentionnée par ATHANASE lui-même, dans Apologia 
contra Arianos, 59, 4 et reproduite par SocRATE, H.E. 1, 23, 4. L'habi-

LIVRE II, 17, 10 - 18, 2 303 

son secrétaire. Comme il avait été bien édnqné, qu'il avait 
fréquenté les écoles des grammairiens et des rhéteurs 1, 
une fois arrivé à l'âge d'homme, c'est bien avant même 
l'épiscopat qu'il donna des preuves aux personnes en rela­
tions avec lui de sa sagesse et de sa compétence. 11 Quand 
Alexandre, à sa mort, l'eut laissé comme successeur, sa 
réputation s'accrut encore, confirmée par ses vertus et 
par le témoignage dn grand moine Antoine 2• En effet, 
quand Athanase l'appelait à !ni, Antoine obéissait, il fré­
quentait les villes, il l'accompagnait dans les églises, il 
joignait son vote aux définitions théologiques qu'exprimait 
Athanase, il l'avait pour ami en tout et il abhorrait ceux 
qni s'opposaient à !ni ou le haïssaient. 

Chapitre 18 

Les ariens et les méléciens rendent Athanase célèbre. 
Eusèbe; comment Athanase est sollicité de recevoir Arius; 

le terme (( homoousios n; 
un différend extrêmement vif oppose 

Eusèbe de Pamphile et Eustathe d'Antioche. 

1 Ceux qui rendirent surtout Athanase très illustre, 
ce sont les sectateurs d'Arius et de Mélétios, qui sans cesse 
intriguèrent contre lui mais ne purent jamais se prévaloir 
de l'avoir pris en faute. 2 Tout d'abord Ensèbe 3 lui demanda 
par lettre de recevoir Arius et ses partisans 4 : s'il refusait, 
il menaçait oralement de lui causer des torts. Comme 
Athanase ne céda pas, répliquant qu'on ne pouvait accepter 

tude du temps, attestée par la correspondance de SYMMAQUE (livre 1, 
lettre 46) et l'Histoire d'AMMIEN MARCELLIN (par ex. 28, 8, 18), était 
de doubler la correspondance officielle par une correspondance offi­
cieuse, souvent orale, qui complétait, mais bien souvent aussi contre­
disait la teneur de la première : voir encore Sozomène, infra, 19, 6. 

fi 
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1. Le montanisme est un mouvement apocalyptique, fondé par Je 
prêtre Montan, qui prophétisait en Phrygie au cours de la seconde 
moitié du ne siècle. A cause de ses traits ascétiques, ce mouvement 
connut une résurgence ,en Afrique et Tertullien se rallia à lui momen­
tanément en 206: voir Lexikon f. Theol. 7 (1962), c. 578-580 (H. BACHT). 

Sabellius, théologien du début du me siècle, était, comme ses collègues 
Noet et Praxéas, partisan du monarchianisme : soucieux avant tout 
de préserver le monothéisme et l'unité, la « monarchie », de Dieu il 
tombait dans l'hérésie du fait qu'il ne reconnaissait pas la « sub;is­
tence » indépendante du Fils. A l'intérieur du monarchianisme 
Sabellius était le chef de flle de la tendance modaliste, qui se distin~ 
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Jes auteurs d'une hérésie qui révolutionnait la vraie doc­
trine et des hommes qui avaient été excommuniés par le 
concile de Nicée, Eusèbe s'efforçait d'obtenir que J'empe­
reur lui-même accueillît Arius et lui procurât Je retour à 
Alexandrie. Mais comment tout cela se fit, je Je dirai d'ici 
peu (chap. 22, 1 s.). 3 Pour l'instant les évêques étaient de 
nouveau en dispute par un souci de précision quant au 
terme de homoousios. Selon les uns, ceux qui acceptaient ce 
terme blasphémaient, du fait qu'ils tenaient Je Fils pour 
sans existence propre et partageaient les hérésies de Mon­
tan et de Sabellius' ; mais les autres au contraire fuyaient 
comme païens ceux qui refusaient Je terme et ils les 
accusaient d'introduire dans Je christianisme du poly­
théisme. 4 La dispute était surtout vive à ce sujet entre 
Eusèbe de Pamphile et Eustathe d'Antioche. Tous deux 
convenaient que le Fils de Dieu est dans sa substance 
propre 2, mais, comme des gens qui ne s'écoutent pas, ils 
s'accusaient l'un l'autre. Eustathe accusait Eusèbe d'ap­
porter des innovations contraires aux définitions dogma­
tiques de Nicée, Eusèbe répondait qu'il les approuvait, 
mais il reprochait à Eustathe de partager J'erreur de 
Sabellius. 

guait de la tendance adoptianiste : cf. Lexikon f. Theol. 9 (1964), 
C. 193 (R. LACHENSCHMID), et DANIÉLOU-MARROU, p. 250-252; 295; 
298-301 («le front commun antisabellien »), 

2. Tà" ulà\1 't'OÜ Oeoü èv 01rocrr&cret e!vo:L (pour è" Ô7tocr-r&aeL e!\lat cf. 
LAMPE, s.v. Ô7t60"'t'aO'LÇ II B), autrement dit ne se confond pas avec le 
Père. C'est le contraire de &ç ôn&pl;ewç èx.-rOç 't'0\1 ulàv SoÇ&~ovT«Ç 
(A.-J. F.). 
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19 

1 ~uv68ou 3è ev , Avnox.d~ yevo~ÉVl)Ç &cpoctpe:~-ra~ EôO"t'&-
6toç 'T'Yjv 'Av-noxéwv èxxÀ1Jcr~ocv, 't'à !J.È:V &f..YJ6éc;, Wc; 0 TCoÀÙç; 
~xe~ f..6yoc;, xoc66-rt Tljv èv Ntxcdtf n~cr-rtv è7tf)'·Jet x<Xt ToÙç 

75 &~-tcpt 't'èN Eôaé(3tov xctt llœuf..~vov -ràv TUpou 1 èntcrx.orcov xrà 
Ilcx't'p6cptÀov TÙV Lxu6on6f..e:wç, &v 'TÎÎ yvW!J."{) al &va 't'1jv ~w 
le:pe:î:ç e:t7tovTo, o!&. ye: -rOC 'Ape:fou cppovoÜvTocç &:ne:cr-rpécpe:To 
xoct q>ocvep&ç 8·~~ocÀÀ<, 1tp6q>oc<m 8~, wç oôx 6cr(oc•ç 1tpoci;ecr• 
'r1]v 1epwcr6v'lv oclcrxovocç tq>wpocO'I). 2 Mey[cr-r'l 81: 8,,X -r1jv 
ocô-roil xocOoc(pecrw &vexw~O'l cr-rOCcr•ç xoc-r<X 'r1jv 'Avn6xe.OLv, 
wç (J.Lxpoil 8ii:v i;Lq>&v éhjJOLcrOoc• -ro 1tÀ'ijOoç xOLt 1têicrOLv xw8u­
veücroct ~V n6Àtv. >~E(3f..oclJle: 3è ctÙ't'Ù 't'OÜ't'O oÔ (J.E't'p(<ùç C(Ù't'ÙV 

1tpOÇ ~MLÀéOL. 'Qç y<kp ~yvw 'rClLU'rOC GU(J.~<~'I)X~VOLL XOLt 'rOV 
f..fXàv 't'Yjç èxx).1)crLac; de; 30o 3tnp1icr6at, mp63poc è:xcxf..é7tatve: xcd 
èv Ùnovoiq; o:l.JTàv dxev &le; rl'l·nov -rYjç G't'0CcreCùç, Ilé!J.TCE:L 8è 
6!J.<ùÇ 't'tV&: -r&v &tJ.cp' o::\>t'àv ÀIX!L7tpÛlç cr't'pœre:UO!J.ÉVC.VV, è\l't'e:tÀtf­

(J.<VOÇ e!ç 81:oç XOL'rOLG'rîjaOLL 'rO 1tÀ;j0oç XOLt 8(;(0L 'rOLpOL;('ijÇ ><OLt 
~ÀOC~'I)Ç XClL'rOL1tClLUGOLL 'r1jv cr'rOCcrLV. 

1. « Dès 330, à ce qu'il semble»: BARDY, p. 102; CAVALLERA, p. 37 
(A.-J. F.). 

2. D'après THÉODORET, H.E. I, 21, Eustathe aurait été calomnieu­
sement accusé par une femme de l'avoir séduite. BARDY, p.102, n. 4, 
relève que, d'après ATHANASE, Eustathe aurait été accusé auprès de 
Constantin d'avoir fait un affront à la mère de l'empereur, Hélène 
(le texte auquel Bardy se réfère sans le préciser est sans doute l' Histo­
ria Arianorum ad monachos, 4 : S'tocf3&J..I..e't'oct KCo>Vcr't'O:V't'(V(Jl ... 7t'p6rpacr!ç 
't'€ èmvoeî:'t'oct, Wç 't'fl !J.'t}'t'pt o:Ù't'oÜ rt"ot'ijcrw;; !SJ3ptv. 

3. Voir EusÈBE, Vila Conslantini, 3, 59, et SocRATE, H.E. I, 24, 5. 
Du reste, d'après CAVALLERA, p. 66-70, Sozomène se trompe en inter­
prétant Eusèbe. Ce dernier parlant de troubles, Sozomène, à la suite 
de Socrate, a cru qu'il s'agissait de troubles fomentés par Eustathe. 
Or les troubles n'éclatèrent que deux ans après la déposition d'Eus­
tathe, quand ce dernier était parti et sans doute mort en exil. 
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Chapitre 19 

Synode d'Antioche; 
Eustathe est injustement déposé 
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et Euphronios lui succède comme évêque. 
Lettre de Constantin le Grand au synode 

et à Eusèbe de Pamphile qui avait refusé le siège d'Antioche. 

1 Un synode s'étant réuni à Antioche', Eustathe est 
déposé de l'Église d'Antioche. La vraie. cause, eomm~ o.n 
le dit généralement, est qu'il approuvait la f01 de NJCee 
et repoussait et accusait ouvertement comme ~ec:ateurs 
d'Arius Eusèbe, Paulin évêque de Tyr, Patrophlle evêque 
de Scythopolis, à l'opi~ion des.quels ~:étaie~t .r~llié~ les 
évêques d'Orient; le pretexte, c est qu 1l ava1t ete pn~ en 
flagrant délit de déshonorer le s~cerdoce par des actwns 
indécentes 2• 2 Sa déposition susc1ta un très grand soulè­
vement à Antiochea, peu s'en fallut que la populace ne 
prît les armes et que toute la ville ne fût en péril. Cela,même 
ne nuisit pas médiocrement à Eustathe aupres de l empe­
reur. Quand il connut en effet ces événements et _qu_e le~ 
fidèles étaient partagés en deux camps, il en fut tr~s ~r.nte 
et il soupçonnait Eustathe d'être la cause de cette diVISJO~. 
Il se borna néanmoins à envoyer un de ses hauts digni­
taires<, avec ordre de ramener la populace à la crainte et 
de mettre fin à la révolte sans trouble ni dommage. 

4. Sozomène vise ici Strategius Musonianus, cornes de Const~ntin, 
puis gouverneur de Thébaide en 349, proconsu.l de, C~nstantmople 
en 353, proconsul d'Achaïe, enfin préfet du prét01re d Or1ent. de 354 .à 
358. Sur ce personnage de haut fonctionnaire lettré, chrétien, ma~s 
entretenant des relations très cordiales avec Libanius, voir le portrait 
nuancé d'AMMIEN MARCELLIN, 15, 13, 1-2, et la notice de la P.L.R.E., 

I, p. 611. 
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3 AoytmX!J.e:Vot 3~ at xoc6e:/..6v-re:c; EôO"t"<Î6tov, at 81) 't'oU-rou 
' • 'A , , , , ( , - t 

X,CX.pLV ELÇ \l't'toX.ELGt\1 O'UVlJY!J.EVot E't'UYX,OCVOV, WÇ Et 't'W\1 O!J.0-

86~ü>V ot0TOLÇ 7tpO<YT~O"O<LVT6 TLVO< TijÇ tv6&8s tXXÀ"I)O"(otç 
~occrtÀe:Î: yvcilptp.ov xcà è1tt f..6ywv è7ttcr't'~!J-11 e:ô86xt!Lov, Pct3twc; 
~~ouo-• 7tsL6ol-'évouç ToÙç ilÀÀouç, sil ~x••v tv6fLL<rotv tmTpéo/ot• 
' 'A ' e ' E' ~~ - rr , I7 , , 't'av vtwxe:<i.lv povov ucre:t-'t<:> 't'If> OC(MptÀou. .\.OCt ypoc-

cpoucrL 1te:pt 't'oU-mu 't'éi) ~co:n/..e'L 31)À<Ûcrocv't'e:Ç xocf. -réi) ÀtXc'i) 

Û7tspcpu&ç ToilTo ""X"'P'"I-'évov sivotL. 'f.l8s y<l:p t~fiT"IJO"O<V 
X<Xf. ecrot 't'OÜ XÀ~pou xor;f. 't'OÜ 1tf..-fj6ouç &7te:X,0Wç dx.ov 7tp0c; 
Eôo-T&6wv. 4 "0 ys 1-'~v Eoo-é~wç ~ypoto/s ~""''""' 7totpot•-

' 'E t to.\ ' - \ ( ~ ~ '1. , 't'OU!LEVOç;. 7COCLVEO'OCÇ oE /X.U't'OU TI)V 7C<Xp!X 'TI)O'W 0 1-"IXQ"L/\E:UÇ 

- V6!J.OÇ yàp èX.XÀ"fJO"LOCO"t'LX.àÇ èx.<ÛÀUE 't'àV &mx.Ç ~Y'tJO'lf!J.EV0\1 
èx.XÀ'tJO"(ocç ètttO'X07CYjV &ÀÀ"fJV !J.Yj (J.S't'LéVC'lL - xcd f!ypoc~e:v· OÙV 
Eùae:~L<:> &rm8e:x.6!J.e:voc; IXÔ't'àv 't'1jç yv<Û!J.1JÇ xoct [.L«X<Îptov 
&noxa/..&v (ile; où !J.têic; 7tÛÀe:wc;, &/../..OC 7t<Îcr"f)c; -r!f)c; oExou~J-fVY)Ç 
&~tov 6v-ror; bttaxo7te:Î:v. 5 ''Eypoc~e: 8è xcd -re{) Àocêf> -r~c; 
'Av-rtoxéCùv èxxÀY)a(or;c; 7te:p( -re: 011-ovob:c; xoct -roü 11--lj 8e:1:v 

984 ècp(e:a6oct -roü 1tocp' &ÀÀotc; ê7ttaxo7toÜv-roc;, &c; oUx &ya6oü 
6v-roc; -r&v &ÀÀo-rp(Cùv è7tt6ufLE:Î:V. 6 )18(q:. 8è: 1tocpcX -rocU-rocc; 

76 ilÀÀ"IJV tm<rToÀ~v Tj) o-uv68<p 8Ls7téf.Lo/otTo· xotl Eoo-é~wv 1 f.Ll:v 
011-oLCùc; -r~c; 7ttXpat-r~ae:Cùc; è6ocU11-oc~e:v èv 't'OÎ:Ç 7tpàc; ocÙ'toÙc; 
yp&f.Lf'O<O"LV, 6Jç 8oX(fLOUÇ 81; ~V 7t(O"TLV s!votL 7tU66f'SVOÇ 
Eocpp6vwv Kot1t7tot86X"I)V 7tp€<r~UTspov xotl rswpy•ov 'Aps-
6 , '" ' •• ' "' • ouatov, e:X.~Ae:uae: 't'OU't'CùV, ov or;v x.ptvCùatv, Y) ~'t'epov, oc; 
&~toc;, <p"tja(, cpocvd"tj, xe:tpO't'O\I~()(Xt 't'~Ç ) AvnoxéCùV èxxÀ"tjaLocc; 
7tp00''t'0C'"JV. 

'E7tsl 81: T<l: ~O<O"LÀéü>Ç i8é~otVTO yp&f.Lf""TO<, EôcppOVLOV 

1. NatureUement, -EUSÈBE ne manque pas de reproduire la lettre 
que lui adressa Constantin et les lettres de l'empereur aux Antiochéens 
(Vila Constantini, 3, 61) et au synode (ibid., 3, 62), qui sont également 
flatteuses pour lui. 

2. Cette règle est le quinzième canon de Nicée; cf. BARDY, p. 90 : 
« Il arrivait parfois que des évêques, des prêtres ou des diacres, quit­
tassent l'Église pour laquelle ils avaient été ordonnés et acceptassent 
de passer dans une autre contrairement aux anciens usages : les 
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3 Cependant les évêques qui avaient déposé Eustathe, 
ceux qui précisément pour cela se trouvaient réunis à 
Antioche, se dirent que s'ils mettaient à la tête de l'Église 
d'Antioche quelqu'un de leur opinion, qui füt connu de 
l'empereur et en renom pour sa science, ils se rendraient 
aisément obéissants tous les autres : ils jugèrent bon, 
alors, de confier le siège d'Antioche à Eusèbe de Pamphile. 
Ils écrivirent à ce sujet à l'empereur, lui annonçant que 
ce serait aussi extrêmement agréable au peuple : c'est en 
effet ce qu'avaient demandé aussi tous ceux du clergé et 
du peuple qui haïssaient Eustathe. 4 Eusèbe pourtant 
exprima à l'empereur, par lettre, sou refus. L'empereur 
Joua son refus' - une règle ecclésiastique empêchait en 
effet que celui qui avait été mis nne fois à la tête d'une 
Église passât à un autre évêché 2 - et il écrivit alors une 
lettre à Eusèbe' en l'approuvant de sa décision et en le 
déclarant bienheureux de ce qu'il füt digne d'être évêque, 
non d'une seule ville, mais de la terre entière. 5 Il écrivit 
aussi aux fidèles de l'Église d'Antioche sur la concorde, et 
sur ce qu'il ne fallait pas rechercher celui qui était déjà 
évêque chez d'autres, car il n'est pas bien de désirer ce qui 
appartient à autrui. 6 Privément, outre ces lettres, il en 
adressa une autre au synode. Dans cette lettre aux évêques 
il exprimait également son admiration pour le refus d'Eu­
sèbe, mais, comme il avait appris qu'Euphronios, prêtre 
de Cappadoce, et Georges d' Aréthuse étaient de bon renom 
quant à la foi, il leur recommandait d'ordonner comme 
chef de l'Église d'Antioche celni des deux qu'ils jugeraient 
bon, ou un autre, disait-il, qui leur aurait paru digne. 

Au reçu de la lettre impériale, ils ordonnèrent Euphro-

canons 15 et 16 interdisent les translations et déclarent nulle toute 
ordination faite par un autre que le propre évêque du clerc. » 

3. II ne faut pas seulement supprimer avec Nolte aè: xoxl 't'cj) Àox(i>, 
mais aussi oxô't'tî) qui n'a de sens que s'il y a dans le texte ce qui précède. 
Ta le bon texte: xoxllypoxq;ev oiS\1 Eôae[3ttp (A.-J. F.). 
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èxe:tpo"C'6v')'}aocv; 7 Eù~'t'&Jltoc; 8é, &c; è7tu66!J.11v, i)cruxn 't'~v 
cruxocpo:.v·do:.v ljve:yxe:v <ù8t 1tTI xp(vo:.ç e:lvat &11-e:~vov &v~p 't'OC 
't"e &XAa x~Àoç xal_ &ya6àç xal k1tl eÔyÀwn(qt 8Lxcd~ç Oau[La­
~6!1-e:voç, WÇ èx 't'CùV cpe:pOfJ.É:VWV rlÔ't'OÜ À6ywv O'UVt8e:tv ~<MW 
&pxa•6Til'"' <pp&crewç xal crwtppomlvn V01)f'ck't"Wv xal bvo[L&-rwv 
XckÀÀe:t XGd xckpt't'L &rrotyye:À(o:.ç e:Ô8oXt(J.OÜV't'<ùV. 

20 

1. Sozomène ne donne pas un récit complet et chronologiquement 
correct des événements compliqués qui suivirent la déposition d'Eus­
tathe au concile d'Antioche en 330. D'après CAvALLERA, p. 41, 47, et 
surto~t p. 32~ (résumé chronologique), en 330-331, Eustathe fut exilé 
à TraJanopohs en Thrace où il mourut avant 337. En 331 six mois 
a~rès la déposition d'~us:athe, l'arien Paulin de Tyr, ~rand ami 
~ Eusèbe de Césarée qm lu1 a dédié le livre X de l'Histoire Ecclésias­
t~que, fut transféré à Antioche : c'est alors qu'une fraction des catho­
liques, les ort~odoxes, se sépara de l'Église officielle, sous la direction 
du prêtre Pauh? (sur ce personnage qui, plus tard, en 362, fut ordonné 
évêque par Lucifer de Cagliari, puis, en 381, reconnu par Rome comme 
évêque légitime d'Antioche, voir la notice du Lexikon f. Theo[. 8 [1963], 
c. 207 [A. VAN RoEY]). En 331, Eulalios succéda à Paulin de Tyr 
décédé après 6 mois d'épiscopat, et n'acheva pas lui-même la second; 
a?née .de ~o~ ministère (331-332). Ce n'est donc qu'en 332 qu'Euphro­
mo~ ~Ité 1~1 occupa le siège d'Antioche pendant un an et quelques 
mois JUSqu en 334. Son élection fut précédée de troubles : c'est alors 
que se. place la candidature d'Eusèbe de Césarée, puis sa reculade ... 
A partir de 334, Flacillos succéda à Euphronios. 

2. P~rmi les ouvrages d'Eustathe d'Antioche, seul le traité sur la 
pythomsse d'Endor (ville de Palestine, où Saül avant de livrer 
bataille aux Philistins, consulta, par I'intermédiair; de la devineresse 
l'ombre d? Samuel : cf. /. Sam. 28), traité dirigé contre Origène, esi 
conserv~ mtégralemen~. Son traité Su,- l'dme, ses autres ouvrages 
dogmatiques et exégétiques, ses homélies ne sont connus que par 
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nios'. 7 Quant à Eustathe, comme je l'ai appris, il supporta 
patiemment la calomnie, ayant jugé que d'une certaine 
façon c'était meilleur pour lui: c'était un homme de grand 
mérite en général, et en particulier justement admiré pour 
son don de parole, comme il est possible de s'en rendre 
compte d'après les discours de lui en circulation, qui sont 
estimés pour le classicisme de l'expression, la sagesse des 
pensées, la noblesse du langage et la grâce du style'. 

Chapitre 20 

Maxime obtient, après Macaire, le siège de Jérusalem. 

1 En ce temps-là, c'est Jules qui occupait le siège de 
Rome•- Marc, successeur de Silvestre, n'avait été évêque 
que peu de temps - et Maxime, successeur de Macaire, 
celui de Jérusalem 4• Ce Maxime, à ce qu'on raconte, avait 

des fragments: cf. A. VAN RoEY, notice du Lexikon f, Theol. 3 (1959), 
c. 1202, renvoyant à M. SPANNEUT, Recherches sur les écrits d'Eustathe 
d'Antioche. 

3. « En ce temps-là » est une liaison temporelle vague et approxi­
mative, comme il arrive souvent chez Sozomène. En l'occurrence, 
Sozomène commet une erreur chronologique caractérisée. En effet, 
Jules n'a occupé le siège de Rome qu'à partir de 337, date de la mort 
de Constantin (cf. R. BAÜM:ER, notice du Lexi!wn (. Theol. 5 [1960], 
c. 1203). Pendant la plus grande partie du règne de Constantin, 
période que traite ici Sozomène, c'est Silvestre qui était évêque de 
Rome, de 314 à 335 (cf. H. U. INSTINSKY, notice du Lexikon f. Theol. 9 
[1964], c. 757). L'erreur de Sozomène est d'autant plus surprenante 
qu'il parait pourtant bien informé : il connatt le successeur de Sil­
vestre, Marc, et le caractère éphémère de son épiscopat (cf. G. ScHWAI­

GER, notice du Lexikon f. Theol. 7 [1962], c. 8). 
4. D'abord confesseur (cf. supra, I, 10, 1-2), Maxime, partisan 

d'Athanase, succéda à Macaire sur le siège de Jérusalem un peu avant 
335 et mourut vers 350 : cf. Lexikon f. Theol. 7 (1962), c. 210 (G. GA­
RITTE). 



312 HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

Toil"COV a~ Myoç btlcn<a7tOV {mo M()(XC<p[ou )(<LpO"COVYjO'ijVC<L 
"C'ijÇ kv ll.wcm6ÀeL kxXÀY)a[C<ç, &maxeO'ijvC<L a~ 7tC<pà "CWV kv 
'lepaaoÀ6ftOLÇ XC<"CoLxoûv .. wv· Of'OÀoy'1)-.1)ç yàp &v ""'l &1.1-wç 
&y"'Ooç "Cjj aaxLf'C<"['l' 'COU ÀC<OU Û7to<jl~qnoç 7jv ft<"Cà "C~V 
McxxtXptou -reÀe:u-rljv de; -r~v èv6&8e: bttcrxo7djv. 2 'E7td Sè: 
xocf..e7tùlç -rà 7tÀ~6oç É!tpepe:v oU -r~ç &pe:'t~Ç èn:e:tp&OYJ &7toO"Te:-

985 poÛ!J.e:vov, xocf. cr-r&crtc; ~7tetÀe:t-ro, è:8oÇev e:O gxetv Lltoa7toÀl-r<XtÇ 
~ " ' • " ' ' M'" ., ' '1 fJ. v e't'epov <Xtpe:Lcrvoct entcrxon;ov, cx:stf.J.OV o~;: ev epocroÀ6!Lotç 

11-e:f:vat x<Xt MtXxocpt<V auvte:p&a8cu, fJ.ET&: 8è: -rljv ctù-roü TEÀe:u-Mj\1 
~ye:f:cr6at 'T=tjç èxxÀYJcrtcu;. 'IO"t'éov 11-év-rot &c; ol -r&:8e: -ijxpt{3oo­
x6"'eç ""'"'à yv6:.f'Y)V M"'""'p[ou yevtaOd "'" xC<l =auaC<aO'ijv"'' 
'Ci]\ 7tÀ~0eL "CC<U"CC< ta)(Up[~OV"CC<L • cpC<al yàp C<Ô"COV f'""CC<f'<ÀYj0'ijvC<L 
ènf. -rj) MaÇ(!l-OU xe:tpO't'OV(Cf, è7ttÀoytcr&!Le:VO\I &c; 6p66>ç 7te:pf. 
Oeou aa!;c<~wv XC<l a • .x -.1Jv OftOÀoy[C<v "'ii> À()(i]\ ""X"P'"fttVOÇ 
&\ltXyxcd<ùç qmÀlXKTÉoç ècr't'f.v elç TI)v aù-roü 8trt.8ox-ljv. 3 'ESe:­
SEet y&p, !J.1J -reÀeu-r~cnxvToç rdrt"OÜ xatpàv e:ôp6vTe:c; ol &11-rpf. 
..Ov Eôat{3wv ""'l rr"'"'P6cpLÀOv, at a~ .... 'Apdou cppovouv"Ceç, 
oftaa61;'1' "'ov kvec<ae Op6vav km .. p.l<jloua•v· k1rel ""'l M"x"p[au 
7tEpt6v't'OÇ ve:w-re:p(crat ènexdp1)crocv, &tpoptcr6év't'e:ç Sè: 7tap' 
ocô-roü 8tà: ToÜTo ~crux(o:.\1 ~yo\l, 
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1 'Ev "COU"C'l' a~ Atyu=[mç oll7tw "CtÀOÇ erxev ~ è1; &p)('ijç 
C<Ô"COLÇ 7tpoç &1./.~ÀOUÇ XLV'1)0eLa()( cpLÀoVLX[()(, 'E1rd yàp èv "CÎÎ 

77 auv61l<9 ·..jj ""'"'à N[xC<LC<V ~ J f'~V 'ApeLC<V~ C<(pemç 7tC<V"Ccl-

1. Diospolis est un_ autre nom de Lydda, vme de Palestine. Le 
~ristianis~e Y. pénétra d'assez bonne heure ; le premier évêque de 
Dwspolis historiquement connu, Aétios, participa au concile de Nicée. 
Le siège de Diospolis~Lydda, qui dépendait d'abord du métropolitain 
de Césarée, dépendit plus tard du patriarcat de Jérusalem (c'est déjà 
vrai pour l'époque considérée par Sozomène): cf. PW XIII, 2 (1927), 
c. 2120-2122 (G. HôLSCHER). 

2. Scil. au siège de Diospolis (A.-J. F.). 
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été ordonné par Macaire évêque de l'Église de Diospolis1, 
mais les habitants de Jérusalem l'avaient empêché de 
partir : confesseur en effet et par ailleurs homme de mérite, 
il était susceptible d'être élu par un vote du peuple au 
siège de Jérusalem après la mort de Macaire. 2 Comme la 
populace supportait mal d'être pri;.ée d'un .homme dont 
elle avait éprouvé la vertu, et qu il y ava1t menace de 
révolte, il parut bon que fût choisi pour Diospolis un autre 
évêque et que Maxime demeurât à Jérusalem, y ffct le 
coadjuteur de Macaire et présidât à l'Église après sa mort. 
JI faut savoir pourtant que les gens bien au courant de ces 
choses affirment que ces efforts de la populace correspon­
dirent aux vœux de Macaire. Il s'était en effet repenti, 
dit-on, après l'ordination de Maxime• : il s'était dit que 
Maxime était dans J'orthodoxie sur Dieu, que par suite de 
son caractère de confesseur, il était cher au peuple, et qu'il 
fallait donc nécessairement le garder pour sa succession. 
3 JI craignait de fait que, lui mort, les tenants d'Eusèbe et 
de Patrophile, partisans d'Arius, trouvassent l'occasion 
bonne pour confier le siège à un homme de leur opinion, 
puisque, du vivant même de Macaire, ils avaient tenté 
d'innover et ne restaient tranquilles que parce qu'il les 
avait excommuniés. 

Chapitre 21 

Les méléciens el les ariens s'unissent; 
Eusèbe el Théognios entreprennent 

de rallumer l'hérésie arienne. 

1 A cette époque la rivalité qui avait été originellement 
mise en branle en Égypte n'avait pas encore atteint son 
achèvement. Après que, au concile de Nicée, l'hérésie 
arienne eut été entièrement excommuniée, et que les parti-
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nocow cbtEX1JpUx61J, at 8è 't'à Me:Àt:r(ou <ppovoüvre:ç bd 't'oLe; 
dpwévo•ç tUxO"'"""• t7ti)(V<À06v-n 'AÀe<;&v~p'Jl dç Atyu7tTov 
"'"Pé~wxe MeÀ[TLOÇ Tàç txl<À'Ijcr("ç, &ç "'"P""611-wç Ü(jl' 
é:cwTOv k7tot~aoc't'o, xrû èv 't'il Aux<jl 3t!f)ye. 2 Me:-c-> oô noÀÛ 8è 
(J.tÀÀwv 't'Ûv ~to\1 't'e:Àe:u-riiv 'lù.:~<XW"t)V 't'tv<X 1:&v ocù-r<jl cruv1j6(t)v 
n1Xp<X 't'à 86y!J.IX 'T1jc; èv Ntx.rÛCf auv68ou xoc-réa't'Y)cre:v &v't'' 

' ... \ /À " ' t'' "' 1_ 1 ' ! CXU't'OU XOCL 7t0C LV C(!.'t'LOÇ <X't'OC~..;tOCÇ 't'IXLÇ EX.XÀ'Y)CHOC!.Ç e:y~VE't'O. 

3 'I86v-re:c; 8è at 'Apdou 't'oÙc; Me:/..t-rLou ve:w-re:p(~OV't'OC<; auv­
e:'t'&:poc't''t'OV x.rû ocÙt'ot -ràc; èx.xÀ"f)O'(ac;. O!cx yàp <ptÀeÏ: èv -rocf:c; 
't'Otod.J't'octc; 't'tXpocxocf;c;, ot {.LÈV -rl)v 'Apdou 86Çav è6od)fl.OC~O\I, 
ot 8è è8tx.octouv 't'OÙÇ {mO Me:Àt't'(ou xe:tpO't'OV'Y)6év-r<Xç xp!j)v<Xt 
-r&v èxx.À"f)crt&v ~ye:LaOoct, x.rû 't'OÔ't'otc; 7tpocre:-rt6e:V't'O. Ilp6't'e:pov 
8è 8tocrpe:p6!Le:vot 7tp0c; é:cw-roùç é:x.&:'t'e:pot, ~ç e:!8ov 't'0 7tÀ1j6o~ 
én6~evov 't'of:ç LepeUcrt 't':;jç x.a66t..ou èx.X.À"f}cr(aç, dç <p66vov 

x.œc-É:CIT"f)O'!XV. 4 Kat 7tp0ç &t../..~Àouç ècr7C'dcraV't'O x.at x.ot\1~\1 
988 "~" ~)(OP"" cive~é<;"""o 7tpoç '<OV l<Àijpov 'AÀe<;"v~pd"ç. 

'E 't: l "" ~ À, \ , , ' 7tt~L~ 't'e 7tpoç ouç ote eyov't'o 't'OC eyX.À"f}f.lOC't'OC 7tpoe<pepov 

x.oc~ 't',Xç &7toÀoyLaç èTCmoUv-ro è7C't 't'ocroU-rov, 6lç 7tpot6v·roç 

't'OU xp6vou MeÀL't'L!XVOÙÇ èv Aty01t't'C{) mxpOC -r&v rr:o/../..&v 

bvo11-&~ea6"' TOÙÇ Tà 'Apdou (jlpovoilvTI)(Ç' ""[Tm ye 7tp00"TI)(­
a["ç 11-6""1' ~""""" txKÀ1JO"Loov ~LE(jlOpovTo, 'Ape•"vot ~è 

1. Cf. supra, I, 24 : Mélétios était confirmé comme évêque, mais 
seulement de Lycopolis ; les évêques ordonnés par lui resteraient en 
fonction, mais seraient subordonnés aux membres du clergé orthodoxe 
(athanasien) de chaque paroisse ou diocèse ; des méléciens pourraient 
ê~re nommés évêques, à la mort d'évêques catholiques, mais à condi­
tion d'être confirmés par l'évêque d'Alexandrie: voir BARDY, p. 87-88 
et note 2, précisant que « la solution donnée aux problèmes soulevés 
par Mélétios nous est connue par la lettre adressée par les membres 
du concile de Nicée au.x évêques d'Égypte, de Libye et de Pentapole, 
apud SocRATE, If.E. I, 9 ; TnÉoDORET, If.E. I, 8; GÉLASE, If.E. 
II, 34 ». 

2. Cette période d'accalmie relative se place entre 325 (retour 
d'Alexandre du concile de Nicée) et 328 (mort d'Alexandre). 

3. En effet, le concile de Nicée n'avait pas autorisé Mélétios à 
procéder à de nouvelles ordinations. Or Jean, dit Arkaph, est bien 
mentionné sur la liste des 28 évêques que Mélétios disait avoir ordonnés 
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sans de Mélétios eurent été reçus dans la communion aux 
conditions plus haut indiquées', quand Alexandre fut 
revenu en Égypte, Mélétios lui remit les Églises qu'il avait 
placées illégitimement sous sa coupe et il se retira à Lyco­
polis 2, 2 Mais peu après, sur le point de mourir, il établit 
à sa place un certain Jean, de ses familiers, contrairement à 
la décision de Nicée 3, et devint de nouveau la cause de 
trouble pour les Églises•, 3 Quand les partisans d'Arius 
eurent vu que ceux de Mélétios tentaient du nouveau, ils 
excitèrent eux aussi du désordre dans les Églises, Comme il 
arrive en de tels désordres, les uns approuvaient la thèse 
d'Arius, les autres trouvaient juste que les évêques ordonnés 
par Mélétios dussent gouverner leurs Églises et ils se joi­
gnaient à ces évêques, Alors que ces deux camps avaient été 
antérieurement en dissentiment, dès qu'ils eurent vu que 
la masse du peuple suivait les prêtres de l'Église catholique, 
ils entrèrent en des dispositions de jalousie à son égard, 
4 Ils firent mutuellement la paix et tournèrent en commun 
leur haine contre le clergé d'Alexandrie, Dans les discussions 
qu'ils avaient, ils présentaient pêle-mêle leurs accusations 
et leurs défenses, si bien que, avec le temps, les tenants 
d'Arius étaient appelés par la plupart en Égypte des mélé­
ciens; et cependant les méléciens n'étaient en différend avec 
les catholiques que sur la présidence des Églises, les ariens 
en revanche partageaient les opinions théologiques d'Arius, 

avant le concile de Nicée (voir ATHANASE, Apologia contra Arianos, 
71 : 'Ev Mé(J.rpt 'Ioo&.w'l)c; xeÀeucrOdc; 1t'o:p0: TOÜ ~œcr~Mwc; e:!voc~ IJ.€'t'èc "t'OÜ 

&px.temcrK61tou), mais au titre d'évêque<< coadjuteur» de l'archevêque 
de Memphis. Son ordination comme évêque de Lycopolis, après 325, 
constitue bien un manquement à la règle établie à Nicée, d'autant que 
Mélétios et Jean se gardèrent bien de demander la confirmation de 
l'évêque d'Alexandrie 1 

4. Sur ces troubles d'Alexandrie et sur la personnalité de Jean 
Arkaph, « ambitieux et intrigant », qui se montra très ingénieux pour 
inquiéter Athanase, voir le témoignage d'ATHANASE lui-même, 
Epist. fest. 4 et Apologia contra Arianos, 65, et BARDY, p. 105. 
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OfLO(wç 'Apdcp 7tEpl e.oü ~86~1)(~0,. 5 'A"n' gfLWÇ 
7ttxp' &t..À~ÀCiJV &vr.<:tv6t.te:vot, Ô7tox.p(ve:a8tX~ acp&ç 7totptX v,,,;u,~,; 
)(<)(( GUfLq>_W,EL" Ôm\fLE"0" ~V -rjj XO'"WV(q< -rijç ~;t6pi)(Ç, ~)(<X0"1;hi: 
7tpoa8ox"'"""' pq<8(wç "P"'"~"•'" wv ~~our.ov-ro. Tw 
"J.~6v'!, .{,ç Etx6ç, ~K 'l:W~ 7tEp( 1:1)(Ü1:1)( 8LI)(Àé~tWV ~~LV Àl)(~6vnç 
""'" Apdou 8oy!L"'""'" OfLO(roç 7tEpl e.oü tM~/)(~0,. 
't'E: TtâÀtV dç -rl]v 1tpO't'É:potv 't'<XPOCX~V È7t!XV~À8e: -rOC KOC't'à 't'0\1 
"Ap••o,, ""'' '-"'ot ""'' ><Àijpo• -rijç 7tpoç &:JJ..~r.ouç '*"•ax!~o,-ro 
KOI.VOOV(ocç. 

6 o~ ~'-~". ~na ""'' &, &'-'""''' "~'"""'" ""'' ~'-&.'"'"""' ""'P"­
B.euvo•ç ""'' EÀÀ"I)a7to"-r!oLç ""'' "" -rjj Kwva""'""'"ou"6'-•• 

78 I)(06Lç &v•ppL7t!ê;E-ro -rà 7tEpl 1 -rw" 'Apdou 8oyfL&.""'"· 'AfLOÀ<L 
-roL Àey<TI)(L &ç Eôaé~LOÇ o NLXOfL"I)8d"'ç ~1t!axo1toç ""'' 
~·6yvLOç o N '""'("'ç ""'P"'"e(""'"TEÇ -ro" Ô7to -roü ~I)(GLÀéroç 
""'"P"'"""""' q>UÀ&.TTELV ~v YP"''P~" -rijç ~v NLx"'('l' auv68ou 
&.n~Àe:t~oc\1 Ttiç é<Xu-r&v ônoypacp<Xç xett de; 't'à cpœve:pàv È1te:xe:L­
pou" 8LMax•'" !L~ xpijVO<L OfLOOUGLO" .r""'' TW 7t0<Tpl TOV u[o, 
3oÇOC~e:tv. 7 lle:pt aè 't'00't'OU èyxiXÀOÛfLEVO~ Eùcré:f3tov Gl8e: 
i[,TLXpuç 7tpoç ~O<GLÀél)( 7tl)(pp"l)aL&.GO<G61)(L XO<l d7tELV ~m8d­
Ç!XV't'CÎ 't't l'lv ~f.L<p(e:a-ro 6lç « Et -roü-ro -rà l(J.â't'tOV èt.toü 6e:Cù(LÉ:­
vou 8t!Xtpe:6d"'J, o61to-re: &v cpocL1JV 't'~c; aôn)c; oùa(e<c; éx&:'t'e:pov. )) 
'E1rt 't'OU-rote; 8è X<XÀe:7t&c; &.yrxv Mcpe:pe:v ô ~ctcrtÀeÙç o~6!J.e:voc; 
y<Xp tJ.e:-rtX ~v Èv N txrt(~ cr6vo8ov ne:mxücr6cxt Teh; 't'otw)-rac; 
?.:"1)-d)cre:tc:;, nocp' È/..rd8lXç aû6tc; &v~:txtvou!LÉ:vrtc; é:~pa. 8 Oôx 
~Xtcr't"ct 8è OCÙ't'àv è)./m1JO'SY Eôcré:~toc; xoct 0e6yvtoc; 'Af..e~­
a.v8peücr( 't'tO't xotvéùv~crocvTec;, oôc; etc; f.te't'OC!J.É:Àetav 1) crUvo8oc; 

1. J'~i clarifié la phrase de Sozomène qui, comme il arrive souvent 
quand Il résume, n'est pas claire. Ce qu'il résume est la lettre de 
Constantin aux habitants de Nicomédie (nov.-déc. 325), aussitôt après 
le concile de Nicée; cf. ÜPITz, document 27, §§ 15-16 : « Mais tout 
d'abord, pour laisser de côté les autres traits de sa perversité (scil. 
d'Eusèbe), écoutez, je vous prie, ce qu'il a fait principalement avec 
Théognios, qu'il a comme associé en sa démence. J'avais ordonné que 
fussent envoyés ici (à Nicomédie) certains Alexandrins qui s'étaient 
séparés de notre foi, parce que la torche de la discorde avait été 
allumée à cause d'eux. Or ces excellents évêques non seulement ont 
accueilli et gardé auprès d'eux ces gens que le concile plein de vérité 
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" · ourtant, bien que chaque camp désavouât dans le 
5,ua1sp ·1 · td · · . é e qui lui venait de l'autre, 1 s accepta1en e se Jouer 
pnv c · 1 · · t d la comédie contrairement . à deur

1 
op1hm?n prhopre e e 

, order dans la commumon e eur ame, c aque camp 
sace d . . é t 't d '"1 espérant bien qu'il se ren ra1t ai~ men ma1 r

1
e e cetqu: 

dé 
· ait. Avec le temps, comme Il est nature, ayan pns 

Slf • • d . '"J J'habitude des thèses d'Anus e~ ra•son es entretiens qu 1 s 

l
·ent à ce sujet, tous pensaient également de même sur 

ava fi · d'A · · t 
D

. u. A partir de ce moment les a a1res nus revmren 
10 • • d 1 1 aux premiers désordres et il y avait sc1sswn et ans e peup e 

fidèle et dans le clergé. 
6 D'autre part, dans d'autres villes aussi et surtout en 

Bithynie, dans l'Hellespont et à Constantinople, les disputes 
relatives aux thèses d'Arius reprenaient flamme. Par 
exemple, dit-on, Eusèbe évêque de Nicomédie et Théognios 
évêque de Nicée, ayant réussi à persuader celui qui, selon 
les ordres de l'empereur, avait été chargé de garder le texte 
du concile de Nicée, effacèrent leurs signatures, et tentaient 
ouvertement d'enseigner qu'il ne fallait pas tenir le Fils 
comme consubstantiel au Père. 7 Eusèbe fut accusé à ce 
sujet et, s'adressant au prince avec grande audace lui. dit 
tout droitement, montrant l'un de ses vêtements : « S1 ce 
manteau était déchiré sous mes yeux, je ne pourrais jamais 
dire que les deux morceaux sout substantiellement les 
mêmes. "Tout cela était extrêmement pénible à l'empereur, 
car il avait pensé que ces sortes de disputes prendraient fin 
après le concile de Nicée, et, contre son attente, il les voyait 
suscitées de nouveau. 8 Ce qui ne l'avait pas le moins fâché 
contre Eusèbe et Théognios, c'est qu'ils étaient entrés en 
communication avec certains Alexandrins, que le concile 
avait mis en surveillance comme non orthodoxes, pour 
qu'ils se repentissent; mais l'empereur, estimant qu'ils 
étaient causes de la discorde et que c'était pour cela qu'ils 
avaient quitté leur patrie, ordonna qu'ils fussent bannis'. 

avait mis une bonne fois en surveillance pour qu'ils se repentissent, 
mais ils ont participé à leur mauvaise manière de croire. Aussi ai-je 
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"t'E:'t''ljp1p<.e~ Wc; IL~ Op6&; ao~&~o\l't'C(Ç, OCÔ't'àç 8è 6lc; cd't'(ouç 
989 't'~Ç f3'~xovofaç xcà Ènt TOÛ't'cp T/iç 'lt(X't'pŒoç èxf3'1j!LOÜV't'!XÇ 

È:x7te!J.cp61jvcxt 7tpocré-rœÇe:v. 'Ex -roc0't'1JÇ 3è: -ri)c; ah(cxc; elcrlv at 
/..éyoumv Opyr.a6év-ra -rOv ~ctcrtÀéoc XOC't'C(3tx&croct qmy~v Eùcre:-
A' , "" ' 'AÀÀ, , , , , - 6 e 1-"r.ou xo:r. \')e;oyv~ou. r:t. 7tE:pt {LEV 't'OU'rou ev Tate; 7tp cr ev 

~ypoc~o:, &7te:p 7te<pd: &xpr.(3&c; È7tLO''t'ct!Lévc:ov &x~xo<X. 

22 

1 'A6cxvoccr(<:l aè 't'ê:lv È7ttye:vo{LÉ:Vlù\l 8ucrxe:p&v 7tp&'t'ot 
yey6vamv c&rtot. Ilf..dcr't'1JV ycip ~xov-re:ç 7t!Xpci f3aatÀe:Ï: 7tC(p­
p1)cr(ocv xoct aûvocruv Tov "ApsLov [J.èv C:,ç Ô[J.6ao~ov xoct <p(Àov 
xoc-r&:ye:r.v de; -r~v 'Af..e:Ç&v3pe:ttXv èa7toÛ/3'a;~ov, Tàv 3è -r-Yjc; 
èxxÀYJcr(o:;ç è:x{30t:Àe:Î:v &c; è:vctvTiov aÙToi.'c; yr.v6(.te:vov. 6.ta;­

{30CÀÀouow oùv IXÙ't'àv 7tp0c; K<ùVa't'ctv-rî:vov &c; cr-r&.cre:<ùv x.ocl 
6opû(3cov câ-nov T7j ÈXXÀ'Y)cr(q:. ye:v6!Le:vov xcd e:tpyov't'oc 't'aUe; 
A À t ' ,3.. ' À , , , 't'\ ,- t t-'ou OfJ.&Vouç e:~c; 'T •1v exx 1)at<XV etcnevcc:t, e~ov 7t<XVt"<XÇ Of.l-0-
voiiv, d 't"oiho [!.6vov cruyxwp1)6S(1). 2 'Emcr't"OUV't"O aè OCÀ1)6iLç 
elvcc:t t"<h; X<Xt"' <XÙt"OÜ a~<X~oÀ<lç 7tOÀÀot t"ô>v f.I.E't'<l 'ltù&.vvou 
È:7ttcrx67ttùV xiXt XÀ1Jptx&v, cruve:x&ç ~<XcrLÀe:L 7tpom6v-rec; 
bp6oa6~ouç 't"e cr<piiç SOVO<L MyoV't"SÇ xoct <p6vwv 8è xoct ascr[J.ôiV 

79 xoct rtÀ1)yôiv &alxwv xoct '"P"'Uf!.<hwv xoct k[!.rtP't)"fi.ôiv 1 ixxÀ1)­
crt&v XOC:'t'"IJYOpoüv-re:c; <XÙ't'oÜ xcc:t -r&v {m' <XÙ't'àv È:7ttcrx67ttùV. 
3 'Errd aè xoct , ASocvoccrLOÇ ia~Àwcrs Tii\ ~O<crLÀs1:, rrocpocv6[J.OUÇ 
Xetpo-rov(cc:ç È:yxoc:À&v 't'OÎ:Ç &(..l<pt -ràv 'Iw&.VV"IJV xcc:t VE:lù't'E­
ptO'fJ.àV -r&v è:v N LXIXl<f ao?;&v-rlùV xcc:t 7tfO''t'L\I oùx ôytii xrû 
cr"t'&.cretc; xcc:t 6~pe:tc; xcc:-r& -r&v Op6Wç 7tept 6e:oü 3o?;cc:~6v-roov, 
oôx dxe: Àot7t0v 5-r<.p 7ncr-re:Ucre:te:v 6 Kwvcrt'œ.v-r'Lvoc;. 4 Tote<:Ü't'<X 

jugé bon d'agir contre ces ingrats (les Alexandrins) : j'ai ordonné 
qu'ils fussent saisis et bannis au plus loin. » Ces « Alexandrins » sont 
Théonas de Marmarikè et Secundus de Ptolémaïs (en Libye) : cf. 
SCHWARTz, Gesamm. Schri{len, p. 202 s. (A.-J. F.). 

1. Sozomène brouille les dates et les faits. Renvoyant au livre I 
(22, 5), c'est-à-dire à la déposition des deux évêques, déposition 
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("est pour cette raison, disent certains, que l'e~pereu~, ~i~ 
J're condamna à J'exil Eusèbe et Théogmos. Ma1s J a1 

en co e ' . ., . . d t 
•t Jus haut à ce sujet ce que J a1 appns e gens exac e­écn P 

ment au courant!. 

Chapitre 22 

Machinations contre saint Athanase 
organisées par les ariens et les méléciens, sans résultat. 

1 Des embarras qui survinrent à Athanase, les premiers 
fauteurs furent ces évêques. Comme ils avaient très gran~e 
liberté de langage et influence auprès de l'empereur, ils 
faisaient effort pour ramener Arius, leur ami et cosectateur, 
à Alexandrie et chasser Athanase de l'Église parce qu'il 
s'opposait à eux. Ils Je calomnièrent do~c. ~uprès de 
Constantin comme ayant été la cause de sedltwns et de 
troubles pour l'Église et comme empêchant ceux qui le 
voulaient d'entrer à l'église, alors qu'il serait possible que 
tous fussent d'accord, si seulement on le leur permettait. 
2 Ce qui faisait croire à la vérité de ces calomni~s, c'est que 
beaucoup des évêques et des clercs de la smte de Jean 
(cf. chap. 21, 2) approchaient continuellement l'~mpereur ; 
ils disaient qu'ils étaient orthodoxes et ils accusment Atha­
nase et les évêques sous sa coupe de meurtre, d'emprison­
nements, de coups iniques, de blessures et d'incendies 
d'églises. 3 Comme d'autre part, Athanase avait écrit à 
l'empereur, accusant Jean et ses partisans d'ordi~ations 
illégitimes, d'innovations à l'égard des dogmes de Nicée, de 
foi non orthodoxe, de séditions et de violences contre les 
orthodoxes, Constantin ne savait plus qui croire. 4 Alors 

ordonnée en cette même lettre de Constantin de fin 325, il oublie 
qu'il a dit au livre II, chap. 16, 2 qu'Eusèbe et Théognios ont été 
rétablis sur leur siège (en 327) (A.-J. F.). 
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1. Ayant refusé de recevoir les ariens à la communion comme 
Eusè~e le lui demandait, ATHANASE reçut une lettre de Constantin 
dont tl ~ous a cons~rvé un fragment (Apologia contra Arianos, 59, 6), 
reprodmt par Gélase de Cyzique, Socrate (I, 27, 4) et Sozomène. 

2. Koct 't'Ov {3aatÀéoc ~1t'e:dk Cf. ATHANASE, Apologia contra Aria­
nos, 60: {3occnÀé« yp&cp(ù\1 ~1te:L0ov (A.-J. F.). 

3. Comme le note ScHWARTZ, Gesamm. Scl!ri(len III p 193 2 
cette imposition faisait tort au fisc (A.-J. F.). C'est a~ cou~s de l'hÎve; 
331-332 que Jean Arkaph, le successeur de Mélétios, envoya à Ja Cour 
quatre de ses suffragants, Ision, Eudaemon, Callinicos et Hiéra-
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n'on s'accusait ainsi de part et d'autre et que beaucoup 
~'accusateurs l'importunaient souvent de chacun des deux 
côtés, comme il se souciait extrêmement du bon accord des 
fidèles, il écrivit à Athanase' de ne plus refuser à personne 
l'entrée de l'église : s'il apprenait dorénavant un pareil fait, 
il enverrait sans retard un commissaire qui l'expulserait 
d'Alexandrie. S'il plaît à quelqu'un de lire la lettre même 
du prince, voici le passage relatif à ce point : 5 « Puisque 
tu as donc maintenant connaissance de ma volonté, fais 
que tous ceux qui veulent entrer à l'église puissent y entrer 
sans empêchement. Si j'apprends que tu en as empêché 
certains parmi eux qui désiraient participer à l'assemblée ou 
que tu leur as refusé l'entrée, j'enverrai sur-le-champ un 
commissaire qui, sur mon ordre, te déposera et t'éloignera 
du lieu. >> 

6 Comme de son côté Athanase, par une lettre, avait per­
suadé aussi l'empereur 2 qu'il ne fallait pas accepter les 
partisans d'Arius dans la communion de l'Église catholique, 
Eusèbe comprit qu'il n'atteindrait pas son but tant 
qu'Athanase ferait effort en sens contraire et il pensa qu'on 
devait employer tout moyen pour le chasser. Comme il 
n'avait pas de prétexte suffisant pour une si grande 
embüche, il promit aux méléciens de les assister auprès de 
l'empereur et des gens influents de son entourage, s'ils 
acceptaient d'accuser Athanase. 7 De là vint qu'Athanase 
subit la première accusation publique, comme quoi il avait 
imposé aux Égyptiens une contribution sur les tuniques de 
lin 3 et exigé cette contribution de ses accusateurs même. 
Mais Apis et Macaire, prêtres de l'Église d'Alexandrie, qui 
se trouvaient par hasard à la Cour, s'empressèrent de 
convaincre cette accusation de mensonge. 8 Pour cette 

cammon : cf. BARDY, p. 105 (remarquer que Sozomène ne mentionne 
pas ici une seconde accusation portée contre Athanase, celle d'avoir 
fait briser le« calice d'Ischyras »;il le fera seulement en 23, 1). 

11 
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fLE:'t'rtXÀ1)6évt'Œ 'AEI!Xvckcno\1 TC&:!..~ v èyp&~rtV't'o, &ç è7tt~ou­
Àe:0wv 'té{) Xprl't'OÜV'n À<ipvrtXOC xpucr(ou <f>tÀOU!J.E:V(i} 't"t\IL ?téTCOf.l-

80 cpev. 1 'E1tel 81: cru>wcpe<vT(e<v ><e<TI:yv"' Twv ""t""l)y6p6lv b 
~tXcrtÀe:Uç, è1té-rpe:~e:v 'A6avacr~C{) èTCaVe:À6e:i:v o'lxa;8e:· xcd 't'Ûl 

Àe<iji T~Ç 'AÀei;e<v8pde<ç ~ype<<j;e fJ.O<pTup~cre<ç e<OTiji 7tOÀÀ~~ 
' ( , ( ' n• ' 1: ' -E'mE XEtiX\1 XIX~ 7t O''t't\1 opvY)V, <XO"fl VCùÇ 'TE: OCU't''Jl GUV't'E't'UX."I)-

XéVC<t X<Xl 8e:'Lov e!vtXt &v3prt 7tE7tEÏcrf.kt;t' cp66vou 't'E x&ptv 't'~\1 
ypcap~v UrcotJ.d\lrtV't"IX xpe:h--rw cpo::v~vo:t -r&v cd.l't'OÜ Xrl't'1)y6pCùv. 
9 IIu66fJ.ev6ç Te 7toÀÀoÙç h• &1to Twv Alyu7tT(,v ~uyof.l.e<xii:v 
èx 't'!(jç 'Apdou xœl Me:Àt't'Lou 7tpocp&cre:(l)ç, 8tOC 't'1jç aù-roü 
èmcrroÀ1jç mxpe:x&Je:cre: 't'à 7tÀ1j6oç e:lç 6e:Ov &nt8e:ïv xcà 't'~V 
7t1Xp' IXÙ't'OÜ xp(mv elç VOÜ\1 ÀIX~e:Ïv, e:Ùvoe:Ïv TE &f..À~ÀOLÇ XIXt 

Ù ' 0 À ' - ' - • • 1 n• • , 't'O Ç E7ttt-'OU EUOV't'<XÇ 't'YJ CW't'W\1 O!J.OVOtCf 1t1XV-n O'VEVEt ot(I)X.E:t\1, 

Kcd 0 (J.èv ~cxcrtÀe:Ùç &8é 7t1) yp&cpt:ùv e:lç 't'à xotv6v, 1t&V't'<XÇ 
' ( 

1 
' 'À ~ 1 ~ .... Il 1 ' 1 EtÇ Of.LOVOLCt.\1 EXa Et1 XCI:.~ f.Lï'j OLCt.0'1tC(O'VC<L 'TYjV EXXÀYjata.V 

ècrnoUae<~e:. 

23 

1 MeÀLTLe<vot 81: 't"~ç 7tpoTtpe<ç &7toTux6vTeç 7tdpe<ç hl:pe<ç 
Ôcpet.tvov xa.-rd: 'A6et.vet.cr(ou ypoccp&ç, -rljv (J.èv &c:; 7to-r~ptov 

1. Entrevue de Psamathia (faubourg de Nicomédie), nov. 331. Du 
même temps, lettre de Constantin «au peuple fidèle de l'Église catho~ 
lique d'Alexandrie », où il justifie Athanase : cf. SEECK, Regesten, 
à !"année 331 fin (A.·J. F.). 

2. THÉODORET, H.E. I, 26, 4 est plus précis. C'est l'argent produit 
par la taxe surIes tuniques de lin qui aurait été envoyé « à un homme 
qui préparait une usurpation » (-rupœvvmœ X<Xt'œaxe:u&~ov·n). L'ac­
cusation est évidemment absurde, mais il est possible que Philoumène 
eO.t influence à la Cour et qu'Athanase voulO.t se le concilier: voir la 
note d'OPITZ ap. ATHANASE, Apologia conlm Arianos, 60, 4, p. 141, 1 
(A.-J. F.). - Sozomène ne précise pas non plus que le tout~puissant 
préfet du prétoire Ablabius fut pour beaucoup dans l'absolution 
qu'obtint Athanase à propos de l'affaire de Philoumène. Sur ce 
dernier personnage, voir la notice de la P.L.R.E., I, p. 699. L'histoire 
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raison, Athanase fut mandé à la Court, et de nouveau ses 
ennemis inten.tèrent une action publique contre lui, comme 
quoi, conspirant contre l'empereur, il avait envoyé une 
cassette d'or à un certain Philoumène 2• Mais après que 
l'empereur eut convaincu les accusateurs de calomnie, il 
permit à Athanase de rentrer chez !ni 3• Et il écrivit au 
peuple fidèle d'Alexandrie, portant tém~ignag~ à l'éq~i~é 
et à l'orthodoxie d'Athanase, assurant qu il ava1t eu plalSlr 
à le rencontrer et qu'il était convaincu de sa sainteté : c'est 
par jalousie qu'il avait subi une accusation publique et il 
l'avait emporté, à l'évidence, sur ses accusateurs. 9 Appre­
nant en outre qu'il y avait encore beaucoup de rixes en 
Égypte sous le prétexte d'Arius et de Mélétios, l'empereur, 
par sa lettre, engagea le peuple à regarder vers Dieu, à 
prendre en considération le jugement divin, à être mutuelle­
ment bienveillants et à chasser de toutes leurs forces ceux 
qui conspiraient contre leur bon accord. Écrivant à la 
communauté à peu près en ces termes, le prince les invitait 
tous à la concorde et il faisait effort pour que l'Église ne fût 
pas déchirée. 

Chapitre 23 

Calomnie concernant saint Athanase 
par l'entremise d'Arsène. 

1 Comme ils avaient échoué dans leur premier essai, les 
méléciens tissaient de nouvelles accusations publiques 

des tuniques de lin n'est pas dissimulée par ATHANASE lui-même: 
voir A polo gia contra Arianos, 60. 

3. Athanase put célébrer à Alexandrie la fête de Pâques de 332 et 
c'est lui qui rapporta aux Alexandrins la lettre de Constantin, très 
louangeuse pour leur évêque, très dure pour les perturbateurs, citée 
également par SocRATE, H.E. I, 27, 38: voir Apologia contra Arianos, 
61, et BARDY, p. 105. 
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993 !epi>" auvé-rp•t/Je, -r~v 81: &.; 'Apaév.6v ·nvoc x-re[voc.; é~é:-r•••·•"' 
aô-roü -ràv ~pax(ova xcà nap' !:cwTéi) H:x.et "(01)'t'dotç; 

O!oc 81: ><À"Jp•xo.; ~My<-ro b 'Apaév.o.; aina.; cht<xo-rfiur,.,,; 
ne:ptne:crà.v xpUn't'e:cr6at • 8(x"f)V yd:p é)(p<ùp&-ro 
-riji t1t•ax61tcp eô6uv6p,e:vo.;. 2 To 81: aUiJ.~ocv o6-rw.; •!.; é<TJr&.1,v\ 
8•oc~oÀ~v 8.eaxeuocaocv o! tm~ouÀeoov-re.; 'AOocvoca[cp. 
(J.èv 'Apaév.ov tmp,e:Àw<; &voc~'l)~aocv-re.; ei'ipov xoct 

' ' 'f'POV'I)aocp,e:vo• xoct 1tiiaocv e6vo•ocv xoct &a<po\Àe.ocv 7tocpé~; • .,, 
cxù-rc;> Ônocrx6~e:vot &youot /..&6pct np6c; 't'tva T&v (.(Ô-ro!c; auv~· 
-ljOwv xoct -roc oco-roc a7tou8oc~6v-rwv· llp[v'l)ç 5vO(J.<X ocô-rw ~v 
npe:cr~Û't'e:poç !J.OVetcr't")')p(ou· E:v-raü6&. 't't 't'àv 'Apcrévtov 'xpû~ 
IJ!ocV't'EÇ 0"1tOU87i 7tEpt~E:I'JCXV Ka't'a 't'àÇ &yop<h; Xett 't'OÙÇ O'UÀÀ6..; 

youc; -rëlw Ev -rél.e:t. ÀoyonotoÜvt"e:c; 't'oÜ-rov 7te:~ove:ücr6rt.t nap& 
'A6a.:vo:cr(ou. IltXpe:crxe:ÜctO"t'o 8è npàc; 't'Otet0T1)V Xet't'Y}"(op(r.tv 

s1 xoct ~Iw~vv"l~ iJ.O~ocx6.; ;•.; b J 'Apxoc<p Àey6iJ.evoç. 3 TocuT"J.; . 
81: T'l)<ô "''"XP"'<ô 'P"li'"J<ô «<; 7tOÀÀoÙ.; 8•oca7tocpda'I)Ç t1tl -roao\hov 
Wc; xet! ~ocmÀÉ<ùç &xoàc; cp6&cr1Xt, Op&v 'A6ocv&moc; &c;, e:i 
crutJ.~cx('Y) aù-rà\1 xat ènt -retô-rn 't'j) rt;l·da ypoccp~v Ô7tOfLe:!vat 
X(I.Àerc6v E:cr-rtv cbtoÀoy~cnxcr6ocl. napà 'atx.etO"t'oci:c; 't'OtetÜ't'at~ 
tp~{J-(XtÇ 7tpOXOC't'EtÀ'Y)fJ.fJ.é\lotÇ, &\l't'E:O''t'pa't'"f]ye:t 't'(XÎ:Ç 't'Ù>\1 è\I(X\I't'~(t)\1 
't'éx\latç, xat &ç è\le:8éxe:'t'o n&.\l't'aç ntcr-roO(.l.e:\loç èn6\le:t !.1.~ 
K<XÀU7tna6oc, ~v &À~O·•ocv '""''' ocô-rwv 8·oc~oÀoco.;. 4 'Hv 

1. Arsène était l'évêque mélécien d'Hypsélé. L'accusation portée 
contre Athanase à son sujet peut être datée de la fin 333 ou du début 
de 334: cf. BARDY, p.106. Pour l'histoire du faux meurtre d'Arsène voir 
aussi RUFIN, H.E. 1 (X), 16 s.; Vila Athanasii, 12 (P G 25, c. ex cV). 

2. Le récit de Sozomène dépend, à partir d'ici et jusqu'au § 6, 
d'ATHANASE, Apologia contra Arianos, 65-67: l'évêque d'Alexandrie 
Y cite une lettre adressée à Jean Arkaph par un prêtre, qu'il nomme 
Pinnes, du monastère de Ptemencyris, dans le nome d' Antéopolis : 
Cf. BARDY, p. 107,, n. 1. 

3 .. C'est généralement l'évêque Jean, successeur de Mélétios, qui 
est amsi surnommé. Sozomène paratt les distinguer (A.-J. F.).- Jean 
Arkaph était évêque de Memphis, avant même la mort d'Alexandre 
d'Alexandrie (cf. la liste fournie à ce dernier par Mélétios, conservée 
dans ATHANASE, Apologia contra Arianos, 71), et c'est en cette qualité 
qu'il reçut la lettre de Pinnes, citée dans l' Apologia contra Arianos 
où le prêtre lui donne le titre de Père. Dans ses Annotationes, V ALOI~ 
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Athanase. L'une était qu'il avait brisé un vase sacré, 
contre · A · 1 1 · 't é , t qu'il avait tué un certam rsene , m aval coup 
1 au re . d , t" 

b s et gardait chez lm ce bras pour es opera IOns 
le ra · d" · · f t · es Cet Arsène était 1t av01r commis une au e en 
maglqu · '1 · "t ff t d" · · , t ue clerc et se cacher; 1 crmgnar en e e avOir a 
tan q J'' ê td''t · 2C rendre des comptes devant ev que e e re pum. eu~ 
qui conspiraient contre Athan~se transformèrent ce qm 
s'était ainsi passé en la calomme la. plus atroce. Ils cher-

I èrent avec soin Arsène, le découvnrent, le comblèrent de 
Cl . J. é "té prévenances, lui promirent bons soms et p eme s ~un ~ 
puis Je conduisirent en secret chez !"un de leurs am1s qm 

ensait comme eux; il s'appelait Prin ès 2 et éta1t prêtre 
~'un monastère. Après avoir caché là Arsène, ils parcou­
rurent avec empressement les marchés et les réunions des 
gens en place, racontant que cet Arsène ~vait été ass~ssi~é 
par Athanase : un certain moine J~an, d1t Arch~ ph 3, mtrl­
guait aussi en vue de cette accusation. 3 Ce brmt honteux 
s'étant répandu chez beaucoup au point qu'il parvint aux 
oreilles de l'empereur, Athanase comprit que, s'il lui arri­
vait d'être l'objet d'une accusation publique pour cette 
cause aussi, il lui serait difficile de se défendre devant des 
juges prévenus par de telles rumeurs; il manœuvrait donc 
contre les stratagèmes de ses ennemis et, s'assurant, autant 
que possible, la fidélité de tous, il tâchait de faire que la 
vérité ne fût pas couverte par leurs calomnies. 4 Il était 

propose de corriger le texte des mss 'I(.i)&:W't)Ç (J.OVet.X6ç ·nç Ô ypaq>6(J.evoç, 
en substituant 0 Apx:&q> Âey6(J.evoç à 0 ypet.q>6(J.evoç (PG 67, c. 993-
994). Mais il reconnait ne pas pouvoir expliquer le titre de moine 
donné ici à l'évêque. Deux solutions : ou bien, comme le pense le 
Père Festugière, il s'agit d'un autre personnage que Jean Arkaph 
(mais la présence de Jean Arkaph, l'évêque mélécien, dans cette 
affaire parait attestée par la lettre à lui adressée par Pinnes, qui 
l'appelle Père) ; ou il s'agit bel et bien de Jean dit Arkaph, qui aurait 
été, comme bien d'autres, moine, avant d'être ordonné évêque de 
Memphis, puis de Lycopolis par Mélétios. Tenant pour nulles ces deux 
ordinations, Sozomène « réduit » ici, d'une manière polémique et 
méprisante, l'évêque chef des méléciens à l'état de simple moine. 
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81: &pot Toûç 7tOÀÀoÛç 7tEW<w ~pyw3<ç 'Apcr<v(ou 1.1.-IJ rpotwo. 
(J.É:vou. Aoytcr&.{Levoç oOv <ile; oùx. &.v lXÀÀC»Ç éau't'Ov xoc6&pot 
Tijç (movo(otç, d f.l.~ qv <h<J.éy/;ELE 't"OV 't"E6vocvot' 4y6!J.EVOV 

l ,.,.~ • ' ' 1 6 ' ' , rt~::p.ne:~ ~wv cq.Lq:> et.:U"t'o\1 7ttcr-r 't'<X't'OV 't'LVIX 8ta:x.ovov &w~~'f)"' 

't"~crO:'t"ot 't"Oih~v, 'Q 8/;" 7totpotyEV~f'EVOÇ dç EJ')~ott3ot ~i;oty. 
Y••ÀotVTWV Twwv f'Ovotzwv ~yvw o1tou 3•iiy<v. 'E7tEl 81: ~"" 
npOç llp(v'Yjv, mxp' (j} èx.pÜrt't'e:-ro, ocô-rèw ~v 'ApGÉ:vtov oô 
l<otTotÀotf'~OCVW 7tp0f'ot66vnç y<l;p 't"-l)v /lrp•i;w 't"OÜ 8'otlt6vou 

996 !J.E:'t'É:O"'t'Y)O'IXV 't'OÜ-rov e:Ec; "t1jv x&:'t'<.ù Aïyu7t't'OV. 5 Tio:.paÀa~6l\l 
31: Tov 11p(v'lv Jîyoty<v dç 'AÀ<i;ocv3p<•otv, &flot 81: l<otl 'HÀ!otv 
ëvoc 't'&v aô-r~ cruv6v-rwv, ac; tf.J.ye-ro 't'àv , Apcrévtov éTÉ:pw6~ 
f'E't"otcrTijcrot•. • Af'rpw "" 7tpocrotz6évTEÇ "ii>. lipzov"' ,;;;v ~v 
A' , ~ ' ( tyurt't'ql <J"t'f>IX't'LW't'tX<.ùV 'TOCYfJ.<X't'CùV <ù(J.oÀ6yY)crocv èv · ~&crtv 
e:!v,cxt ~ A~crÉ:vt~v,, Àa6e:~v ~è na:p' ocÔ't'OÎ:Ç 7tp6-re:pov x.pU7t"t"6f.Le:Vov, 
X.IXL vuv ev Atyutt't'q> 8tocye:tv. 6 Tcd}rrt. oü·n:o OU(J.~&.V't'<X a~ÀOC 
ye:vécr6oct K!ùvcr-ravTLVC)) ècr1toû8acre:v 'A6ocv&:cnoç. T& Sè: ~acrt­
Àe:~c; &v:_éyp,oc~e:v ëxe:cr6at ,'t'!jjç h::pwcrUv't)c; è7tt!J.e:À&'c; xcd T'Yjç 
'rOU ÀotOU EU't"ot/;(I)(Ç )(!)(! EUcrE~dotÇ 7tp0VOE;:V, 7totp' oÔ8È:v 31: 
1)ye:î'cr8o::t -rcXc; -rWv Me:Àt't'totvWv l7tt~ouf..<Xc;, OOç xcd ocü-roü e:i5 
e:l36't'oç ~66vov ocô-roùç èydpe:LV de; 't'OtC(UTaç lJle:u8e:i:ç xrd 
ne:nÀacrfJ.É:VC'lÇ yprt~O:ç xcd -roùç xa-rOC 'tijc; èxxÀ1)cr!ac; OopU­
~ouç. 7 Aô-r6v -re: 't'oU Àot7toü !J.~ cruyx.Cùpe'Lv 't'a 't'Ot<XÜ't'œ &f..f..tX a , " o. , .\ , 

I.X<XO''TI}V E:O'EO'VIXt X<X't'C( 't'OVÇ 7tOÀL't'mOÙÇ V6fJ.OUÇ, e:l 11-YJ ~O'U-

xbv &yote:v, xcà 3(X1JV Àa~e:i:v rco:p' cdrr00v Ôlç oÔ J.L6VO\I &8(x(I)Ç 
-roLç; &:8cpotc;; èrtt~ouÀe:u6v-rwv, &"J..f..' &8Lxwc; -tn e:Ô't'o:~(a -r~ç 
' À 1 1 "" ' fl. 1 1 ' e:xx 'Y)crux;ç xat 't'n eucre:t-'e:tq; ÀUfLIXtVo!J.e:v(t)v. Tot<XÜ't'tx yp<ftjlotc; b 
f3amÀe:Ùc; 'A6œvacrl(J) 7tpoaé-rocÇe:v de; 't'à xotvàv &vtXyvwcr6~v<Xt 

\ • f..' fi' ·~l_ 1 1 1 
't'1)V E'lt'LO''t'O 'Y)V, LV ELOE:V!Xt 1CCX\I't'EÇ ÉX,OtEV 't'1JV <XÔ't'OÜ 7tp01X(-

pe:crtV, 8 Tà 8è è:Ç èxdvou ne:pt8e:e'Lç ye:v6fJ.evot ot 't'«i Me:Àt'dou 
cppovoÜV't'EÇ 't'É:W~ ~pÉ:fJ.OU\1 ÔcpopWfJ.e:VOt '!1jv 't'OÜ xpct;'t'OÜV't'OÇ 
&7te:tÀ~v. E~p1JVe:Uo(.LéV1J 8è i) Kct't'd: 11:&a!Xv A~yu7t't'OV lxKÀ1)cr(a 

1. Elle a été conservée dans l' Apologia contra A ri anos, 68, D'après 
Sozomène,l'enquête fut menée par le dux Aegypti. En fait, Constantin 
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ément difficile de persuader la plupart tant qu'Arsène 
assur d't ''1 't 

t 't invisible. S'étant donc I qu I ne pourrai se 
-· . 'ét'tb' 'fl r du soupçon à moins de convamcre qu a1 1en en 
puri Ie d' d 't . lui qu'on disait mort, il envoya un 1acre e sa sm e, 
vie ce Théb "d t à fait sûr, pour le rechercher. Parvenu en ai e, 
tou les dires de certains moines, ce diacre sut où vivait 
sur . . p · è h · J'homme. Mais lorsqu'Il fut arnvé chez rm s, c ez qm 
Arsène était caché, il ne le trouva pas ; ay~nt su en effet 
à J'avance J'arrivée du diacre, on lavait fait. pa~se.r en la 
Basse-Égypte. 5 Le diacre alors pnt avec lm Prmes et le 
conduisit à Alexandrie, ainsi qu'Élias, l'un des compagnons 
de Prinès, dont on disait qu'il avait fait passer Arsène 
ailleurs. Us furent amenés tous deux devant le dux des 
troupes en Égypte, ils confessèrent qu'Arsène était vivant, 
qu'à J'insu de tous, il avait été d'abord caché chez eux, et 
qu'il était maintenant en Égypte. 6 Athanase s'empressa 
de faire connaître la vérité sur ces faits à Constantm. 
L'empereur lui répondit de rester bien attaché à sa fonction 
épiscopale, de veiller au bon .ord:e et à la piété .du peupl~, 
et de ne tenir pour rien les mtngues des méleciens, car Il 
savait fort bien lui-même que la seule jalousie les avait 
excités à de telles accusations mensongères et imaginaires et 
à jeter du trouble dans J'Église. 7 Lui-même désormais 
n'accueillerait plus de telles plaintes, mais jugerait selon les 
lois civiles, s'ils ne se tenaient pas en paix, et tirerait d'eux 
une punition comme non seulement s'en prenant criminel­
lement à des innocents, mais nuisant criminellement au bon 
ordre de J'Église et à la piété. Cette lettre écrite', l'empe­
reur enjoignit à Athanase de la faire lire publiquement, 
pour que tous connussent la décision impériale. 8 Depuis ce 
moment les méléciens, devenus timides, se tinrent pour 
J'instant tranquilles, car ils redoutaient la menace du prince. 
L'Église, dans toute l'Égypte, était en paix, et, dirigée par 

chargea son demi-frère, le censeur Delmatius de mener l'enquête et 
d'instruire la cause: cf. BARDY, p. 106. 
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1 '17to a• TOUTOV TOV xp6vov 7t<Xp<LÀ-/jrp<X(L<V X<Xl TOÙÇ ~v8ov 
't'Wv xo:.8' 1)1-ûiç 'Iv3Wv, &7tetp&.Touç (.Ldvocv't'o:.ç -r:Wv Bo:.p6oÀo­
!J.cdou X1Jpuyf.L&'t'û>v, 1-Le::'t'o:crxe::Lv 't'OÜ ù6yp.o::roc; Ô1tà <l>pou­
f.LEV't'~<{l, le:pe:f: X(Û Xrt6'Y)y't)'t] ye:vof.Lé\l<:l 7t1Xp' O:.Ô't'OÎ:Ç -rWv le:p&v 
f.LOC81J!J.&-rû>v, "Ive< Sè yvoL't)p.ev x.cd èv 't'<}> 7tO:.po:.SôÇC{l -roü 

A, ~ , ·r ~ , , •t: , e , , O'Uf.Lt-'ocv-roc; ne:p~ 't'OUÇ voouc; aux e:s o:.v pum(I)V, Wc; 't'Lat 
't'e:po:.-roÀoye:ïa81Xt Soxe:L, T~v cr0cr't'œatv Àoc(3e:Lv 't'à -rWv Xptcr­
-ruxvWv SôytJ.a, &vo:.yxo:.Lov x.cd -r~v c<l't'b~v -r'Yîc; <Dpou/).SV'dou 
xe:tpO't'OVLctc; Ste:Çe:À8e:L'J" ltxet Sè &Se:. 2 Tie:pl 7tOÀÀOÜ 't'OÎ:Ç 7tap' 

997 "EÀÀYJO"tV e:ÙÙOXL!J.ürr0C't'OLÇ CfHÀOcrÔ<pOtÇ èyfve:TO 7tÔÀELÇ x.cd 
't'Ô1touç &:yvûho:.c; Lcr-ropdv. Oth!ù yoüv ID,&.·n:tN 0 :Sû>x.p&:-rouc; 
é't'o:.Lpoc; Atyu7tT(OLç ève:Ù~f.L'Y)O'E -rd: nap' o:.Ù't'o'i:c; f.Le<61)crÔf.Le:voc;, 

1. Littéralement« des Indiens de notre côté», -r:&v xafl' i)(.liiç 'lv8&v 
selon une manière de dire commune chez les Anciens depuis EscHYLE, 
Suppl., 284-286 (A.-J. F.). Voir note complémentaire 2, p. 387. 

2. Barthélemy, l'un des douze apôtres, est couramment identifié 
à Nathanaël (cf. B. KRAFT, « Bartholomâus, Aposte! », in Lexikon f. 
Theo!. 2 [1958), c. ·9-10): la désignation de Barthélemy-Nathanaël 
comme apôtre pour l'Orient est attestée dès le uc siècle ; des témoi­
gnages plus tardifs lui font exercer sa prédication chez les Indiens de 
l'Est (EUSÈBE, II.E. V, 10), dans le voisinage de l'Éthiopie d'après 
RUFIN (II.E. I [X], 9) et SocRATE (H.E. I, 19), ou encore en Arabie 
heureuse, l'actuel Yémen. Comme il l'indique 1iminairement («Pour 
qu'on sache bien ... ,que les fondations de la religion chrétienne ne sont 
pas dues à des hommes, comme l'inventent mensongèrement cer­
tains»), Sozomène, en nommant ici Barthélemy et en comparant, à la 
fin du chapitre, Frumentius aux apôtres, veut, exactement comme 
Rufin qu'il suit ici de près, directement ou par l'intermédiaire de 
Socrate (RuFIN, II.E. I [XJ, 9 : «Dans ce partage de la terre, qui fut 
opéré par tirage au sort par les apôtres pour prêcher la parole de Dieu, 
alors que les diverses provinces étaient dévolues à différents apôtres, la 
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· grand pontife, elle se multipliait de jour en jour, 
un SI d 1 d .. 

Up Se J".oignant à elle, venus e a masse es pawns beau co 
et des autres sectes. 

Chapitre 24 

L s Indiens de l'intérieur aussi reçoivent à ce mome~t la foi 
cl~rélienne, grâce aux prisonniers Frumentius et Edesius. 

1 Vers ce temps-là, comme nous l'avons appris, les 
peuples de l'intérieur de l'Inde citérieure•, qui n'av~hmt pas 
été touchés par la prédication de Barthélemy 2, partiCipèrent 
à la foi sous l'influence de Frumentius, qui avait été ordonné 
évêque et qui leur enseigna les saintes védtés. Pou: qu:on 
sache bien, par le caractère paradoxal aussi de ce qm arnva 
en " Inde », que les fondations de la religion chrétienne ne 
sont pas dues à des hommes, con:me l'inventent men~on­
gèrement certains, il est nécessa.tre de .r~conter •. aussi la 
cause de l'ordination de Frumentms. VOiCI ce qu il en est. 
2 Les plus en renom des philosophes grecs ont to~jours 
attaché un haut prix à l'enquête sur des villes et des regwns 
inconnues. C'est ainsi en tout cas que Platon, le disciple de 
Socrate', visita l'Égypte pour y apprendre les choses de ce 
pays, et qu'il navigua vers la Sicile pour y voir les cratères 

Parthie, dit-on, fut attribuée par le sort à Thomas, l'Éthiopie à 
Mathieu, et l'Inde citérieure, qui lui est contiguë, à Barthélem~ » 
[trad. F. ThelamonJ), situer explicitement les aventures de Frument1us 
et leur issue dans le plan divin de l'évangélisation de toute la terre. 

3. Les voyages de Platon en Égypte et en Cyrénaïque, son premier 
voyage en Italie méridionale et en Sicile se situent entre la condam­
nation à mort de Socrate (399) et le retour à Athènes, marqué par la 
fondation de 1' Académie en 387 : cf. DIOGÈNE LAËRCE, 3, 18 ; ATHÉ­
NÉE, 11, 507 B; ûLYMPIODORE, Vila Plat., 4. L'historien AMMIEN 
MARCELLIN va même jusqu'à attribuer au séjour de Platon en Égypte 
une influence décisive sur sa formation (22, 16, 22). 
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1. D'Empédocle d'Agrigente (circa 490), auteur d'un poème sur 
l'Univers et des Purifications, certains disent qu'il mourut dans le 
Péloponnèse, d'autres en se jetant dans le cratère de l'Etna : voir les 
diverses traditions dans DIOGÈNE LAËRcE, 8, 67-74. 

2. Propre à Sozomène; en général DÉMOCRITE est dit d'Abdère. Au 
surplus ce qui suit doit être emprunté à Clément d'Alexandrie (cf. 
fr. 299 Diels-Kranz, t. II, p. 208 s.), avec la même faute de « quatre­
vingts ))' peut-être pour cinq (cf. apparat, p. 209, l. 1) (A.-J. F.). 
Démocrite (460 env. - 370 env.) est souvent lié à l'illustre médecin 
Hippocrate de Cos (460-377). La confusion commise par Sozomène 
s'explique-t-elle par une lecture rapide de Diogène Laërce, source 
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locaux, en lesquels le feu jaillit constamment de lui-même, 
comme d'une source, et bouillonne, et souvent débordant 
coule à la manière d'un fleuve, et se repaît si bien de la terre 
avoisinante qu'aujourd'hui encore on peut voir beaucoup 
de champs brûlés qui n'admettent ni ensemencement ni 
plantation d'arbres, comme il est arrivé, dit-on, à la région 
de Sodome. 3 Ces cratères, Empédocle aussi les a visités', 
qui fut un philosophe brillant chez les Grecs et qui exposa 
sa science en vers héroïques. Comme il était dans l'incerti­
tude sur le jaillissement de ce feu, ou parce qu'il jugea 
meilleur pour lui de mourir de cette façon, ou - pour 
dire plus probablement le vrai - sans même savoir peut­
être lui-même pourquoi il se donnait avant l'heure cette 
sorte de mort, il se jeta dans le feu et périt. 4 D'autre part, 
Démocrite de Cos' visita beaucoup de villes, de climats, de 
régions et de peuples; et il dit quelque part, sur lui-même, 
qu'il vécut quatre-vingts ans à l'étranger. Outre ceux-là, 
des quantités de sages grecs, parmi les anciens et les récents, 
se sont empressés à cette activité. 5 Dans un esprit d'ému­
lation un certain Mérope, philosophe de Tyr en Phénicie, 
s'en alla chez les « Indiens "· Il était suivi de deux jeunes 
gens, Frumentius et Édésius, qui tous deux lui étaient 
apparentés : il les formait aux bonnes lettres et leur donnait 
une éducation libérale. Ayant visité dans l' « Inde " tout ce 
qu'il lui avait été possible de voir, il était sur le retour, 
ayant trouvé un bateau en partance pour l'Égypte. Il arriva 
que le bateau, par besoin d'eau ou d'autre ravitaillement, 
jeta l'ancre en un certain mouillage et que les « Indiens >> 

du lieus, étant accourus, tuèrent tout le monde, y compris 

fréquente de telles anecdotes « érudites » ? En effet, DIOGÈNE LAËRCE 

rapporte qu'Hippocrate vint voir Démocrite et cite deux anecdotes 
à ce sujet (9, 34-48, et notamment 42). 

3. Ces a Indiens » de la c/Jte peuvent-ils relever des « peuples de 
l'intérieur de l'Inde citérieure " (probablement les Axoumites : voir 
p. 45, n. 3, et p. 386, note complémentaire 2) auxquels Frumentius 
apporta l'Évangile (Il, 24, 1)? En fait, les Axoumites ont pu, au 
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Ive siècle, établir leur suzeraineté sur un point de la côte : cf. J. DE­
SANGEs, «Une mention altérée d'Axoum dans l'Expositio totius mundi 
el gentium, Annales d'Éthiopie 7 (1967), p. 150, 11. 1. 
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Mérope; à ce moment en effet ils avaient rompu la trêve 
vec les Romains. 6 Ils eurent pitié néanmoins des garçons, 
~u leur jeune âge, les firent prisonniers et les conduisirent 
à leur roi. Celui-ci fit du plus jeune son échanson, et de 
Frumentius le chef de sa maison et l'intendant de son tré­
sor ; il lui avait reconnu en effet de la prudence et une très 
grande capacité à administrer. Après que ces jeunes gens 
se furent montrés un long temps utiles et fidèles, au moment 
de mourir en laissant un fils et son épouse, il récompensa 
leur bonne volonté par l'affranchissement et leur permit de 
vivre où ils voudraient. 7 Ils avaient envie de retourner à 
Tyr chez leurs proches ; mais comme le fils du roi était 
encore tout jeune, sa mère les pria tous deux de rester 
encore un peu de temps à gouverner le royaume, jusqu'à ce 
que ce fils fût arrivé à l'âge d'homme. Ils eurent égard 
aux supplications de la reine, et administrèrent le palais et 
le royaume des (( Indiens)), 8 Cependant, Frumentius, encou­
ragé peut-être par des apparitions divines ou bien sponta­
nément sous l'impulsion de Dieu, s'était mis à demander 
s'il y avait des chrétiens chez les « Indiens n, ou bien si 
parmi les négociants qui arrivaient par mer il y avait des 
Romains. Il les recherchait avec soin et les faisait venir à 
lui, et, les entourant d'affection et de prévenances, il les 
faisait se réunir pour la prière et tenir des assemblées de 
culte comme chez les Romains, et, ayant fait bâtir des 
églises, il les encourageait de toute manière à rendre culte 
à la Divinité. 9 Quand le fils du roi fut parvenu à l'âge 
d'éphèbe, ils refusèrent les propositions du prince et de la 
reine, qui ne pouvaient supporter la pensée de se séparer 
d'eux, ils parvinrent à les persuader, les quittèrent en 
amitié, et arrivèrent à la terre soumise aux Romains. Édé­
sius retourna voir ses parents à Tyr, et il fut là, quelque 
temps après, ordonné prêtre. Frumentius, lui, remit pour 
l'instant à plus tard son retour en Phénicie, et il se rendit à 
Alexandrie ; il estima en effet qu'il ne convenait pas que 
le zèle des choses de Dieu passât après sa patrie et sa famille. 
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10 ~UV't'uxWv 8è 'A6ocvoccr(~ Téf) npotcr-ra11-év4> -rijc; 'AÀe:Ç­
e<v8péwv !xxÀ1)crto:c; 't'a xoc't'' 'Iv8oùc; 8t1)y~cra-ro xod Wc; S:nt­
crx.6nou Béat od.J't'OÏÇ -r&v cdvt'66t Xptcr·wxv&v S:nt!1-E:À1)0"0!l-évou. 
'0 ,, 'A6 ' ' ' ~ - ~ ' , , 'r.t. oe o:vacnoç 't'OU<; EVo1)fJ.OUV't'O:Ç te:pe:ocç ocye:tpcxç e:t-'ou-
Àe:Ucroc't'o nept 't'OU't'ou· xcû xe:tpO't'OVe:Ï od.J't'0v ·6)ç 'lv8tx1jc; 
> ' À 1 ' ~ ' T - \ E:7tt(}X07tOV, oytO"<X.!J.E:VOÇ ETCtTI)OêW't'OC't'OV Et.VOCt 't'OU't'OV X.O:t 

hox\làv noÀÀ~v ?tot1jcroct -r1jv 6p"f)crxe:(ocv, nap' ote; npW-roç 
''·'~:!:'X -g '' , au't'oc; e:oe:t<.,e: 't'O ptcrnocvwv VOfl<X xctt crne:p!J.a 7tC<p~;;crxe:'t'o 

-njç 't'OÜ 86y(J.O:it'OÇ !J.E:'t'OUcr(o:;ç. 11 ~Q 8è <J>pOU!J.éV't'LOÇ nâÀLV 

de; 'h8oùc; tmocr-rpbf!e<ç Àéye:-rcu 't'oaoü-rov e:ôxf..elûc; -rljv 
Le:pt't.)cr{N1)V /).E:'t'e:À6e:Lv, Wc; ènatve:61jvo:t nap<X n<kV't'<ùV 't"&v o:;Ô-roü 

84 7te:tpocj6évT!ùV, oôx ~'t''t'OV ~ -roùc; &nocr-r6Àouç 6tXU!J.OC~oucrt, 
xtX66-rt xd È7ttO'YjlJ..6't'œt'oV tXÔ-ràv Ô Oe:àç &7tÉ:cpY)ve:, 7tOÀÀd:ç- xtXt 

~lt:' '1. \ ~ \ 1 ~' ' ~ ~ 7t!Xp!XoO'?OUÇ L!XO'ELÇ X!XL O'Y)fLE:L!X XOCL 't'E:p!X't'OC OL OCU't'OU OY)/LWUp-
' 'H ' ~, • 'I ~ ... • 1 1 , , 1 yTjcrocç. !J.EV oY) nap voo1..ç te:pwcruvY) 't'OCU't'"I)V e:crxe:v apxljv. 
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1 'A6tXV!XO'L<{l a~ 7t&ÀtV at -rWv È:vav-rLwv È:7tt~OUÀ<XL &ve:xt­
vouv 7tp&.yp.a-ra XtXt fLÏcroç 7tapd: -r<}) ~a:mÀEÏ X!X't'Ecrxe:Ua:~ov 
xa:t xa:'t'Y)y6pwv È:7t~ye:tpov 7tÀ9j6oç. lla:p' &v bxÀoUlJ..EVoç ô 
~amÀe:Ùç crUvoaov ye:vécr6tXt 7tpocré-ra~e:v È:v Katcrapdq; -r~ç 

1. Sur le problème historique de la conversion des « Indiens », voir 
PALANQUE, p. 495, qui distingue, dans le récit de Rufin et dans ceux 
de Socrate et de Sozomène qui en sont étroitement tributaires, des 
éléments-véridiques (c'est bien au IV0 siècle que furent évangélisés les 
deux royaumes riverains de la mer Rouge, l'Arabie homérite et 
l'Abyssinie axoumite; cependant Sozomène se garde bien de préciser 
que la pénétration aqtérieure du judaïsme facilita la christianisation 
de ces pays 1), mais aussi des éléments romanesques (l'épisode de 
Frumentius), et dénonce un excès d'optimisme dans l'appréciation 
des résultats obtenus par le christianisme dès le Iv0 siècle (la conver­
sion officielle et générale ne serait efiective qu'au VI 0 siècle). En sens 
contraire, J. DoREssE, dans un article plus récent portant sur « Les 
premiers monuments chrétiens de l'Éthiopie et l'église archaïque 
de Yéha », Novum Tesiamentum, 1, 3 (1956), p. 209~224, écrit, 
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10 II eut un entretien avec Athanase, alors chef de l'Église 
d'Alexandrie, lui décrivit l'état des choses en « Inde " et 
lui dit qu'il leur fallait un évêque pour prendre soin des 
chrétiens qui étaient là. Athanase rassembla les prêtres de 
son conseil et délibéra avec eux à ce sujet; et il ordonna 
Frumentius évêque de l' « Inde "• s'étant dit qu'il y était 
tout à fait propre et capable d'accroître la religion, puis­
qu'il avait été le premier à leur révéler le nom des chrétiens 
et qu'il avait jeté la semence de la participation à la foi. 
11 Frumentius retourna donc en « Inde " et il y accomplit 
si brillamment, dit-on, son office d'évêque qu'il fut loué de 
tous ceux qui eurent affaire à lui, non moins qu'on admire 
les apôtres, attendu que Dien l'avait rendu tout à fait 
illustre, ayant opéré par lui nombre de guérisons extra­
ordinaires, de miracles et de prodiges. Telles furent donc les 
origines du culte chrétien en<< Inde n1• 

Chapitre 25 

Concile de Tyr; déposition inattendue de saint Athanase. 

1 Cependant, de nouveau, les intrigues de ses adversaires 
créaient des difficultés à Athanase, suscitaient contre lui de 
la haine chez l'empereur et mettaient en mouvement une 
foule d'accusateurs. Importuné par eux, l'empereur ordonna 

p. 209 : « La conversion de l'empire d'Axoum se situe sous le roi 
Ezana, vers le second quart du IV0 siècle ... Le premier roi se nommait 
Ela-Amida, le fils de ce dernier Ezana. L'envoi de Frumentius par 
Athanase se situe entre 328 et 356. La lettre de Constance II aux 
Axoumites (356) atteste que leur empire est, dès lors, chrétien. » Sur 
le récit de Rufin, source de celui de Sozomène, et qui repose lui-même 
sur le rapport oral d'Édésius, compagnon de Frumentius, voir le 
commentaire approfondi de F. THELAMON, hostile à l'opinion de 
Doresse, p. 37~83. ( « L'introduction du christianisme dans le royaume 
d'Axoum»), 
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1. Scil. au concile de Tyr, été 335 (7 mai : lettre de Constantin au 
concile; 11 juillet: arr.ivée d'Athanase; 8 sept. :remise du placet des 
prêtres de la Maréotide au préfet d'Égypte en faveur d'Athanase. 
29 oct. : Athanase quitte Tyr pour Constantinople ; cf. les Regesten d; 
SEECK pour 335; SCHWARTz, Gesamm. Schrlflen, p. 257, 2, date l'arrivée 
à Constantinople du 30 octobre). Les dates du concile de Césarée sont 
controversée?. Se fondant sur les « trente mois » du présent passage, 
SCHWARTZ d1t «février-mars 333 » (ibid., p. 200, 1}. H. 1. BELL, Jews 
and Chrislians in Egypt, Londres 1924, p. 48 et note 1, tient pour 334. 
Sozomène en tout cas n'est pas conséquent, car, en 25, 17, il donne Je 
concile de Césarée comme ayant eu lieu un an avant celui de Tyr, donc 
en 334 (A.-J. F.). 

2. Le déroulement du concile de Tyr est connu par PHILOSTORGE, 
H.E. 1~, 11 et par ATHANASE, Apologia contra Arianos, 3-19, qui 
reprodmt une longue lettre du concile égyptien de 340 rapportant à sa 
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qu'un concile eût lieu à Césarée de Palestine. Athanase y fut 
convoqué, mais n'obéit pas, car il craignait les machinations 
d'Eusèbe évêque du lieu, d'Eusèbe de Nicomédie et de 
leurs partisans. A ce moment donc, bien que contraint de se 
présenter, il différa du~ant environ t~ente mois,. 2 mais 
ensuite, sous une contramte plus forte, Il se rendtt a Tyr 1• 

A Tyr donc, beaucoup des évêques d'Orient, s'étant 
réunis •, ordonnaient qu'Athanase rendît ses comptes sur 
les points dont on l'accusait. 3 Voici les accusations de 
Callinicos, évêque du parti de Jean•, et d'un certain Ischy­
rion : il avait brisé un vase sacré et déposé de son siège 
épiscopal Callinicos; cet Ischyrion, qui était prêtre, il l'avait 
souvent enfermé et, après l'avoir calomnié auprès du préfet 
d'Égypte Hygin 4 comme ayant jeté des pierres contre des 
statues de l'empereur, il avait fait en sorte qu'il fût mis en 
prison. 4 Callinicos, lui, qui était évêque de l'Église catho­
lique à Péluse et avait été en communion avec Alexandre', 
il l'avait déposé, parce que, disait-il, Callinicos refusait 
d'être en communion avec lui aussi longtemps qu'il n'aurait 
pas été persuadé tou chaut le vase sacré dont on soupçonnait 
qu'Athanase l'avait brisé; il avait confié l'Église de Péluse 
à un certain Marc qui avait été exclu du clergé presbytéral, 
et il avait fait en sorte que Callinicos lui-même fût gardé par 
des soldats et devînt la victime d'outrages et de procès. 
5 De leur côté Euplos, Pachôme, Isaac, Achille et Her­
maion, évêques du parti de Jean, l'accusaient de coups. 

manière le synode de Tyr; voir aussi ibid., 71-87, le récit du synode 
avec citation de plusieurs pièces authentiques. D'après BARDY, p. 109, 
n. 2, le récit de Sozomène dérive de la relation que les évêques 
envoyèrent à Constantin (cf. infra, § 16) et que lui-même a pu trouver 
dans le recueil de Sabinos. 

3. L'évêque mélécien, successeur de Mélétios (A.-J. F.). 
4. Préfet d'Égypte en 332 (SEECK, Regesten, p. 181). Sur ce per­

sonnage, voir aussi P.L.R.E., 1, p. 446: originaire d'Italie, il succéda 
à Florentins comme préfet d'Égypte en 331. 

5. L'ancien évêque d'Alexandrie (A.-J. F.). 



1. Cf. supra, chap. 17, 4 (A.-J. F.). 
2. Ct. supra, chapt 23, 1-5 (A.-J F) 
3. Cl. RUFIN, H.E. 1 (X) 18 0 : .. 0 

THÉO DORET HE I 30 . 'p ' V zia Atlzanaszi, 13, p G 25 c CXCV! . 
d .' ''' , HILOSTORGE HE II '' • 

e déconsidérer ce racontar Soz è ' · · ' 11. Pour achever 
même pas mentionné dans le~ Act om ne souligne au § 11 qu'il n'est 
qu'il les a consultés, au moins da~: ~u conci!e, ce qui semble indiquer 

4. Naturellement il ne e t , . _e _recueil de Sabinos. 
nommé également Timot~e ua~ agi~ ICI de l'~rchidiacre d'Alexandrie, 

' que on attrtbue l'ouvrage, rédigé en 
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6 Tous enfin l'accusaient en commun de n'être parvenu à 
J'épiscopat que grâce au parjure de certains, alors que tous 
avaient juré en commun de n'ordonner aucun évêque avant 
qu'ils n'eussent réfuté les accusations qu'ils se portaient l'un 
contre l'autre 1 ; c'était là la raison, disaient-ils, de ce que, 
ayant été trompés, ils s'étaient séparés de sa communion; 
mais lui n'avait pas daigné les persuader, loin de là, il usait 
contre eux de violence et les avait jetés en prison. 

7 Par là-dessus, on soulevait à nouveau l'affaire d'Ar­
sène2. Et, comme il arrive lorsqu'on fomente des intrigues, 
il jaillissait des accusateurs, contre toute attente, dans les 
rangs même de ceux qu'on croyait amis. On lisait même un 
document de plaintes publiques, comme quoi les fidèles 
d'AiexandJie ne voulaient plus célébrer le culte à cause 
d'Athanase. 8 Lors donc qu'il eut reçu l'ordre de se défendre, 
Athanase, ayant comparu souvent devant le tribunal, réfuta 
certains chefs d'accusation et, pour d'autres, demanda un 
délai en vue de les examiner. Ce qui le mettait en grande 
difficulté, c'est qu'il voyait que les accusateurs avaient les 
faveurs des juges, qu'ils s'étaient procuré beaucoup de 
témoins contre lui parmi les partisans d'Arius et de Mélé­
tios, et que les calomniateurs obtenaient leur pardon pour 
des chefs d'accusation où lui-même l'emportait, principa­
lement dans le cas de l'action publique concernant Arsène, 
dont on l'accusait d'avoir coupé le bras en vue d'opérations 
magiques, et dans le cas de l'action publique concernant 
une femme, à qui on lui faisait grief d'avoir donné de 
l'argent dans un dessein impudique et de s'être uni une nuit 
malgré elle. 9 Or, dans l'un et l'autre cas, il fut flagrant que 
l'accusation était ridicule et bourrèe de calomnie'. Comme 
en effet, les évêques s'étant rassemblés, la femme portait 
cette accusation, Timothée, prêtre d'Alexandrie•, se tenant 
près d'Athanase - ils avaient convenu secrètement de la 

grec, qui peut avoir servi de modèle à Ru fin pour son Historia mona­
cllorum (cf. supra, p. 180, n. 1). 
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yOvcxtov· « 'EyW cre:, ~tp"t}, è{3tctcr&~1)V, c1) yUva;t; >> (H 8é· 
« 'AXA.' oô crU ; >>, XrttpOv /..éyoucra xd 't'6nov èv (j) 81)6ev 
~e~(O<cr-t"o. 10 'Apaévwv 81: dç 11-écrov "'"'P~Y"'Y" xcà &iJ.<po­
't'épac; &p't'~OUÇ etÔ-roÜ xe~pctç è7té8etÇe: 't'O'i:ç 8tX<XO''t'e<Î:ç, xat 
'~-' "' ' - •01 c L 1 6 
E:oE:t't'O CXU't'WV E:UvUVOCÇ U7te;XE:tV 't'OUÇ XCX'O)y pouç oÙ èn-

etpépOVTO ~P"'X(ovoç. "&uxe y&p 'Apcrévwç oOToç, ~ 6e.66ev 
èf..ocuv6!J.e:voç 'l), &ç ÀÉ:ye:-rat, \m:O "CÙlV ènt{3oÔÀ<ùV 'A6avcxcr(ou 
xpun't'6fJ.e:voç, &vcxyye:lÀtXV't'6ç -rou 8t' <XÔ't'Ov xtv8uve:Ue:tv 't'Ov 
èntaxonov, &no8p00; vUxTwp xcd npO ~-ttiiç -roü 8txacr'TI)p(ou 

' ' T' 11 'E 1 
""' ' 1 Tl.' X<X-rap!XÇ e:tç upov. xo:.'t'e:pou oe: e:yxÀ1)!-l<X't'OÇ woe: Àu6év-

't'OÇ, &c; !J.1)8èv &noÀoy(tXç npocr8e:1161)vcxt, Tb t-tèv np&-rov, &ç 
oriJ.ca, è1d. npotp&cre:t 81)6e:v 't'oÜ !L1) XP1)\I<Xt ol5't'(ùÇ œtcrxpàv 
x.cà ye:ÀotW8e:c; npéiyfJ.<X bd. cruv68ou &vcxyp&.cpe:cr6e<t, oùx 
kiJ.<pépeT<Xt ToLç rr:err:p<XyiJ.évotç. 12 Ilpoç 81: To 8eùnpov 
~pxeaev dç &7toÀoy(ctv 't'O'tç XIX't'Yjy6potç dm:Lv, &ç llÀou-
atav6r ~~ "'(l>An 1 , 1!;:: '"" 't'tÇ €7tt<1X07tOÇ 't'(t)V U'lto VOCVIX(rtOV XIX't'<X 'ltfl'O()'t'<X~tV 

OCÙ't'OÜ -rljv ~ Apaev~ou o~x(av X<X't'É:rpÀeÇe, xoct xlovt 7tpoa8~aaç 
86 xoct t!-LOCatv ctlxtmf11-evoç èv o~x~crxcp xa6etpÇe· J 8tOC- 6upfaoç 

1005 81: &.:"o8pôiO'O<L TOiJTov X<X(, ~rr:et8~ ~'l')T'l')TéOÇ 'ijv, trr:l ;(p6voV 
Àoc6etv xputt't'6!-Levov, 11-~ rpatv611-evov 8è dx6't'ooç &tto6ocveLv 
vo~ta6~vat. Ko:;t o!OC ye è7ttrpav~ &v8p<X. xd 6!-LOÀoyYj-rljv ot 
, ' 1 'I 1 , t 'Y, ~ l <X!-Lrpt 't'UV CiJ<XVVYjV E7t~<1X07tOL E"";)"fj't'OUV <XU't'OV 1tfl'Oat6V't'€Ç 't'O'i:Ç 
&pxoucrt. 

13 T<Xih' oov Àoyt~611-evoç 'A60<v&crwç rr:ept8e~ç 'ijv· &iJ.<X 
8è ùrpwpOC't'o, fl.~ xatpOv eùp6v't'eç ot è'ltt~ouÀeÛovTeç À0C6pa 
&véÀ<ùow aù't'6v. M€TOC 7tOÀÀ0Cç 8è auv68ouç, 6opO~ou xat 

1. Sans doute s'agit-il ici de l'un des sept évêques qui avaient 
ordonné Athanase sans attendre que fO.t aplani le différend opposant 
méléciens et orthodoxes (cf. supra, § 6, renvoyant à II, 17, 4). 

2. Notamment le co~ te Flavius Dionysius, représentant Constantin 
au concile; cf. la lettre de Constantin ap. TH~ODORET, II.E. I, 29, 4. 
Sur ce personnage, voir P.L.R.E., I, p. 259: il était originaire de Sicile, 
gouverneur de Phénicie en 328/329 ; consulaire de Syrie en 329-335 ; 
comte du Consistoire en 335 ; encore influent à la cour de Constan­
tinople en 341. 

3. Jusqu'à VO!J.tcrf}i')v«t, on a ce que disent les accusateurs d'Atha­
nase pour leur défense dans Ie cas d'Arsène. La phrase Krxl or&: ye ... 
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chose, Athanase et lui -, l'interrompit et lui dit : « C'est 
bien moi qui t'ai violée, femme? n Elle alors : <<Mais n'est-ce 
pas toi? n, et ene indiquait l'heure et le lie~ 0~: à l'en ~r.oire, 
elle avait été violée. 10 Quant à Arsène, Ii lmtrodmsit en 
plein milieu, montra aux juges qu'il avait les deux mains 
bien intègres et réclama que les accusateurs eussent à 
rendre des comptes sur le bras qu'ils apportaient avec eux. 
11 était arrivé en effet que cet Arsène, ou poussé par la 
Providence divine, ou parce que, à ce qu'on raconte, tandis 
qu'il était caché par ceux qui tendaient des pièges à Atha­
nase, quelqu'un l'avait averti qu'à cause de lui l'évêque 
était en péril, avait fui de nuit et abordé à Tyr la veille du 
jour du procès. 11 Des deux chefs d'accusation ainsi réfutés 
au point qu'il n'y eut plus besoin de défense, le premier 
n'est pas rapporté dans les Actes du concile, sous 1~ prétexte, 
je suppose, qu'il ne fallait pas, app.aremment, msc.n~e au 
compte du concile une affaire aussi honteuse et ndiCule. 
12 Quant au second, les accusateurs jugèrent suffisant de 
dire pour leur défense que Plousianos, l'un des évêques 
suffragants 1 d'Athanase, avait, sur l'ordre de celui-ci, 
incendié la maison d'Arsène, l'avait attaché à une colonne 
et torturé à coups de fouet, puis enfermé dans une cabane ; 
qu'Arsène avait fui par une fenêtre; que, comme il était 
l'objet de poursuites, il s'était longtemps tenu cach~, et 
alors, comme il ne paraissait pas, on l'avait à bon drOit JUgé 
mort. Et ainsi les évêques du parti de Jean allaient trouver 
les magistrats• et recherchaient l'alliance d'Arsène, comme 
si c'était un héros illustre et un confesseur de la foi'· 

13 Réfléchissant donc à tout cela, Athanase était pris de 
crainte. En même temps il redoutait que, ayant trouvé une 
occasion propice, ceux qui intriguaient contre lui ne le 
déposassent secrètement de son siège. Après plusieurs 

l:?;-ij't'ouv, où la construction change (verbum a~solulum), marque 1~ 
conclusion et annonce la suite (Athanase 7t€pt8€1JÇ f)v). A mon sens 11 
faut un point, non un point en haut après VOf1-Lcr87jv«~. (A.-J. F.). 
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*&1té8wxœv Schwa~tz Festugière : 8t€8wxocv codd. Bidez. 

1: Je préfère &1t'é8(ùXOC\I (Schwartz} à 8t€8<.ùxav, possible à la rigueur, 
mats de langue très bizarre (A.-J. F.). 

2. Il s'agit notamment des 49 évêques d'Égypte (ATHANAsE, 
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comme Je concile était rempli de tnmulte et de 
séances, · 't 1 

bi que les accusateurs et la foule qm entourai e 
trou e, · . 1 h 
t 'buna! hurlaient qu'il fallait par tout moyen e c asser 
c~mme sorcier, usant de violence et indigne du sa~erdoce, 
les fonctionnaires préposés par J'empereur pour ass1st~r au 

cile en vue d'assurer l'ordre, craignant que, comme Il est 
co~urel en une sédition, on ne courût sus à Athanase et le 
~:ât, Je firent sortir secrètement d~ tribunal par une porte 
dérobée.1.4 S'étant dit alors qu'1l n éta1t pas sans pénl pour 
lui de rester à Tyr et qu'il n'y avait pas de süreté. dans u~ 
procès contre une foule d'accusateurs devant des JUges qm 
1 haïssaient Athanase s'enfuit à Constantinople. 1.5 Les 
;ères du con~ile Je condamnèrent par défaut et le déposèrent 
de son siège ; ils votèrent qu'il n'habiterait plu~ à ~Jexan­
drie pour ne pas créer par sa présence, disaient-Ils, du 
trodble et des séditions. Ils admirent à leur communion, 
comme ayant été brimés de façon inique, Jean et tous ses 
partisans, et ils rendirent' à chacun son ~ang dans le ~l~rgé. 
1.6 Les Pères transmirent les Actes au prmce et 1ls écriVIrent 
aux évêques de partout de ne pas admettre Athanase_ e_n 
leur communion, de ne pas lui écrire et de ne p_as accuellhr 
de lettre de lui, car il avait été convaincu de cnn;e da~s les 
matières où ils J'avaient écouté jusqu'au bout: et il ava1t ét~ 
condamné aussi par sa fuite dans les pro ces auxquels •. il 
n'avait pas répondu. 1. 7 Ils signifiaient pa: c~tte_Jettre qu ils 
avaient été amenés à ce vote d'abord par 1rntat10n, attendu 
que J'année d'avant, malgré J'ordre de J'em~ereur que le_s 
évêques d'Orient se réunissent à cause d_e !~1 à Césa:ée, 1! 
n'avait pas daigné paraître, laissant ams1 le conc~le se 
fatiguer longtemps pour rien et méprisant les ord~es 1mp~~ 
riaux. 1.8 Ensuite, quand beaucoup d'évêques étment déJa 
rassemblés à Tyr, il était arrivé avec toute une masse de 
gens' et avait causé troubles et tumultes dans le concile, 

Apologia contra Arianos, 79) qui ne furent pas admis au concile : 
cf. BARDY, p. 108 et n. 3. 

1 

1' 
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87 7tocpaxpou6!J.evoç, 1t'?î ~è T&v Èntcrx6n(t)v ~xa:crrov Tt' po [nYJÀrx­
x(~(l)v, &ÀÀo-re: 8è Xe<ÀOU!J.e:Voç Û7t' ocô-r&v 11-'1J Ô7tC<xoUwv, 7to-rè' 
3è xp(veo-6c" f'>J &1;tô>v. 19 IIeptq>cxvô>ç 3è 7teq>Olpôio-6cxt cxÛTOV 
È7tt "t'OÜ !J.UO"'nXOÜ 7tOTYJp(ou Tfl O'UV't'pt(31î XfXT~yye:ÀÀ0\1 1 !J.&p­

't'Up<XÇ È7tt Toth·~ 7tpotcrx6!J.e:vot 0e:6yvtov -rOv Ntxoctocç È7tL-' 
O"X07tOV xcxt M&ptv TÔv XcxÀK1)36voç xcxt 0e630lpov Tl>v 'Hpcx­
x/..docc;, Où&Àe:vT& 't'e: xa~ Oôpcr&xw\1 xoct Mocxe86vwv· oôç 
&7técrre:tÀIXV e:lç Atyutt't'ov, &me 7t1Xp<xye:vo(1.évouç e:lç T~V 

XÔ>fl.YJV, ~v6ct crt.w-re:-rpî:cp6at TÙ 7tOT~ptov ÈÀéye:-ro, -rà &ÀYJ6èç 
&ve:upe:~v. TotcôJ-r<X gypoc~ocv, xoc6' ~xoccrTov ~yXÀYJf1.0C 8txocvtx&ç 
ècpoco/&f1.e:Vot xcd otov èx -rfxvYJÇ -rtvàç 8toc{3oÀ~v xoc-rocoxe:u&croct 
cr7tou8&:~ov-re:ç. 20 Oôx ûyû;)ç 8è -r<xÜTYJV ~v xptow gxe:tv xcd 

1008 7tOÀÀOÎ:Ç -r&v no::p6V't'CùV Lepéwv xocTe:cpa~ve:-ro. Aéye-rcn yOüv 
llcapvolvnov -rOv ÛfJ.OÀOY1)T~V -rî) auv60C{) -raô-rn 7tcxpayev6fJ.evov, 
Àcx~6fJ.EVOV -r))ç xetpbç èÇavcxcr't'~CfCXL Mcfl;tfJ.OV -rOv (le:poaof..Ô­
f.t(t)V è7t(axo7tov, &ç où Oéov auÀf..6you XOLV(t)Ve'i:v 7tOV1jpOOv 
&v6pÙl7t(t)V ÛfJ.OÀOY1J't'aÇ CXÙ't'OÙÇ 6v-raç xcxt at' e:Ùaé~e:L<XV 't'OÙÇ 
bcp6aÀfJ.oUç cx1hOOv xe:xof.J.f..l.évouç xcx~ -raç &yxôf..cxç 7tE:7t1)­
P(t)fJ.évouç. 

1. Théognios de Nicée et Maris de Chalcédoine, « vétérans des 
controverses ariennes ». (BARDY, p. 108), avaient déjà participé au 
concile de Nicée (cf. supra, p. 208, n. 1). Au contraire, Valens de 
Mursa et Ursace de Singidunum, deux évêques pannoniens qu'Arius 
pourrait avoir catécltisés au cours de son exil (sur cette hypothèse, 
voir toutefois les réserves de M. MESLIN, Les Ariens d'Occident (335-
430), Paris 1967, p. 71-84), apparaissent ici pour la première fois. Mais 
après la mort d'Eusèbe de Nicomédie (341), ils deviendront les chefs 
du parti arien et, conseillers attitrés de Constance II, ils domineront 
les innombrables conciles qui marquèrent le règne de cet empereur. 
Sur ces deux personnages d'intrigants, voir Lexikon {. Theol. 10 {1965), 
c. 568 (A. HArttMAN), notice commune retraçant leur carrière jusque 
sous Valens. Macédonios fut installé par les eusébiens dans le siège de 
Constantinople en 342, au prix d'émeutes sanglantes, alors que Paul 
de Thessalonique, qui avait déjà été élu régulièrement évêque à la 
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tôt refusant de se défendre, tantôt couvrant de boue 
tan des évêques d'autres fois n'obéissant pas quand Ils 
chacun ' è convoquaient ou ne daignant pas s~ montrer au pr~c s. 
~9 Ils rapportaient qu'il avait été mamfestement convam.cu 
d'avoir brisé le calice, et ils présentaient co~me té~oms 
sur cette accusation Théognios, évêque de Nicée, Mans de 
Chalcédoine, Théodore d'Héraclée, et Valens, Ursace et 
Macédonios' ; ils les avaient en. effe.t ':nvoyés en Égyp~e 

que parvenus au village ou, disait-on, le vase avmt 
pour , . · à ··1 é · 
été brisé, ils découvrissent la vénté 2

• Vo!l ce qu I.s cri-
. nt touchant à chaque grief en avocats habiles et 

v1re , . d •t d' 
s'efforçant de forger une accusation qm fftt le pro m u~ 
art consommé. 20 Cependant, aux yeux de beaucoup aussi 
des évêques présents, ce jugement ne semblait pas correct: 
On raconte en tout cas que Paphn~ce le Confesseur, qm 
assistait à ce concile, prit par la mam Maxime, évêque de 
Jérusalem', et le fit se lever, disant qu'ils ne deva.Ient pas 
s'associer à une assemblée de malfaiteurs, eux qm étaient 
confesseurs, qui avaient eu, pour la foi, leurs yeux arrachés 

et leurs jarrets estropiés. 

mort d'Alexandre (336), mais évincé par Eusèbe de Nicomédie; aval~ 
tous les droits de récupérer son siège épiscopal. Sur. Macédom.os, 1~1 
aussi au début de sa carrière (il soutiendra par l~ sm;e le ~arb se~~­
arien et défendra sa cause au concile de SéleuCie d Isaurie en 3 , 
avant de mourir en 362), voir Lexikon f. Theol. 6 (1961), c. 1314-1315 

(v G UMEL) 
Théodore évêque d'Héraclée (335-355), fut également 

• R • • • d d'A tioche l'un des semi-ariens les plus en vue ; il pr1t part au syno e n 
en 341 (Sozomène, H.E. III, 5), fut envoyé par Constance II à son 
frère Constant pour justifier l'exil d'Athanase et de Paul de Constan­
tinople: cf. Lexikon f. Theol. 10 (1965), c. 40 (A. VAN RoEY_)· é 

2 . Sur cette « commission d'enquête », qu'Athanase avat~ accept u e 
à condition qu'elle ne fû.t pas recrutée « parmi ses ennemts les pl s 

notoires», voir BARDY, p. 110. 1 3. Cf. supra, 1, 10, 1-2 et 23, 3. Voir RuFIN, H.E. 1 (X), 18, et e 
commentaire de F. THELAMON, p. 427-430. 
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26 

1 'E ' "' ' ' ~ ' • '" - K ' V 't'OU'T!p OE IXfl.Cf>~ 't' tjV 't'pt't'Yj\1 OEX.OWIX 't'YJÇ t:ù\IO''t'IXV't'tVOU 

~YEfJ.OVLIXç èÇe:pyacr6év't'oc; 't'OÜ èv ~hpocroÀÜp.otc; \1&00 7te:pt 
't'ÛV <'TOÜ> Kp!Xvfou x&pov, a fLéye<: fL!Xp't'Üptov 7tpocrocyopeUe:'t'at, 
7t1Xpe<:ye:v6!J.E:Voc; e:lc; Tùpov Maptocv6c;, &\1-/jp 'TÙlV èv &ÇLCf, 
~CtenÀLXOÇ -rax.uypcicpoç, &1téSwxe -r'ii auv6Scp ~occrLÀéwç èm­
O't'OÀ1jv 7t<XpOCXE:ÀEUO(J.éVYJV Èv 't'&.xe:t -r<X (Je:pocr6ÀU!LIX X.IX'TCXÀIX~dv 
x.oct -ràv ve:cb x.o:6te:p&crcn. 2 Toi3-ro 3è xcd nptv ~e:~OUÀEU!J.É:voc; 
&vocyxrûov èv6(J.tcre: 7tp6-re:pov È\1 TUpcp O'UVI::fJj6vt'IXÇ 't'oÙc; 
È7ttcrx67touc; 8ta6e:~w.(t Tac; npàc; &À'A-lj)..ouc; 3t<Xq>op&.c;, ol5-rCù. -re: 
x.e:x.œ6ap!J.évouç 3txovofac; x.cà ÀÛ7tYjÇ è1tt 't'~V &qnép(ùow -roü 
ve:cb X.Cùp:rjmxt · np6crcpopov yap dvo:;t 't'n 't'Otcd.l't"f) 7t1XV"f)y0pe:t 
't'~V 6~-t6vow;v 1:&v le:péwv. 3 Kcd ot 11-èv ~x.ov de; •le:pocr6ÀUfLCl 
x.oct -rOv vo:àv xa6tépooaav xo:1 't'à 7to:.pà 't'of> ~wnÀÉ:wc; &:7to­
cr't'rt.ÀÉ:v't'rt. xe~p.:/jÀt& -re xo:.t &:vo:.S~!l.rt.'t'<X, & daé't't vf>v tv 't'ij)8e 
't'ij) lepij) o'lxc:p &v&xetv't'o:.t xo:.t 7tOÀÙ 7trt.péxe:t 6o:.U11.o:. -rote; Se:w­
!l.É:Votc; 7tOÀu-re:Àe:(cx;c; 't'E xcx:t 11.e:yé8ouc; ëve:xrt.. 4 'EÇ èxe:tvou 8è 
è't'~O'LOV 't'0:.0't'"t)V 't'~V èop't'~V Àrt.!1.7tf>ÙlÇ !l.&;Àcx; &ye:t 1j (le:poao-
À ' ' À 1 ( \ 1 1 ' ' .... ~ 6 ' 88 U/1.WV EKX "f}O'L<X, WÇ XO:.t /1.U"t}CJE:tÇ EV <XU't'Y/ 't'EÀEL(J C(t

1 
XO:.t 

Ôx't'<h -iJ11.épo:.c; ècpe:Ç1jc; èxxÀ"t)crtOC~e:tv, cruvtévoct 't'e: 7tOÀÀoÙc; 

1. Tricennalia : 25 juiJiet 335. Consécration de l'église de la sainte 
Croix à Jérusalem par l'évêque Macaire : 17 sept. 335. Cf. SEECK, 
Regesten, ·année 335 (A.-J. F.). 

2. A l'époque de Constantin, tachygraphes chargés d'établir les 
procès-verbaux des délibérations du Consistoire impérial (JONES, t. I, 
p. 103),1es notarii furept, sous ses successeurs immédiats, intégrés dans 
une schola notariorum, organisée selon une hiérarchie militaire : les 
notarii sont d'abord protecteurs, puis tribuns, enfin tribuns prétoriens ; 
à leur tête est placé le primicier des notaires, qui tient le grand tableau 
d'avancement, le lalerculum maius. D'abord chargés de missions 
importantes ou confidentielles, ils furent souvent, dès le règne de 
Constance, chargés de l'exécution des basses besognes avec les 
agentes in rebus. Sur Marianus, cf. P.L.R.E., I, p. 559 : il était resté 
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Chapitre 26 

L'église de Jérusalem fondée par Const~ntin le Grand 
sur le Golgotha; sa consécratwn. 

347 

1 En ce temps-là, au moment des tricennalia 1 du règne 
de Constantin, comme avait été achevée, à Jérusa.lem, 
l'église du Golgotha, qui est appelée le g;and mar:ty~mm: 
arriva à Tyr un dignitaire, Mananus, notau~ 1mpénal , qu1 
remit au concile une lettre de l'empereur lm ordonn~nt de 
e rendre en hâte à Jérusalem pour la consécratiOn de 

~'église. 2 Déjà auparavant, l'empereur avait délibéré de la 
chose et il avait jugé nécessaire que les évêques rassemblés 
à Ty; commençassent par régler leurs différends et. q~'Ils 
allassent, ainsi purgés de la d1scorde et des fnctwns 
mutuelles, à la consécration de l'église : la concorde de~ 
évêques ajouterait à l'éclat d'une telle fête. 3 Les évêques 
se rendirent donc à Jérusalem, et y consacrèrent l'é~lise, 
ainsi que les vases sacrés et offrandes envoyés pa~ le prm?e, 
qui aujourd'hui encore sont déposés en cette samte éghse 
et y causent grande admiration chez les spectateurs pour 
leur richesse et leur grandeur. 4 C'est à partir de cette date 
que J'Église de Jérusalem célèbre brillamment c~aque 
année, cette fête, au point qu'il s'y pratlqu~ des bapt.~me,s, 
qu'on y fait les offices huit jours à la smte, et qu Il s Y 

fermement chrétien en dépit de la persécution. Constantin ~u~ donna 
la charge des« Encaenies »en 335 (cf. EusÈBE, Vila Conslanllm, 4, 44). 

3 Ot 11-év n'est pas « les uns "• il n'y a pas de ot aé. A ce o[ t-té" 
s'o~pose T't)v~xo:Ü't'o:; 8è... ot .. a 'Ape(ou cppovoÜV't'E:Ç 't'&v èmcrx6m:o>\l 
ècr1t'oU8occrœv yevécr6o::~ èv 'lepocroM~-t.otç K.'TÀ. (chap. 27, 1). Tous les 
évêques vont donc à Jérusalem, et là, certains d'entre eux etc. 
(A.-J. F.). 
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oxe:80v tx. 7t&0'1JÇ 't'~Ç ôrp' ~Àtov, at xa6' lcr't'op(av -r&v te:p(;}\1 
't'67t<ùV rc&v·ro6e:v crU\I't'pé:xoucrt xa't'à -rèv x.atpèv 't'IXÛ't"I)Ç 't'~ç 
7trt.V1)y0pe:wç. 

27 

~ T1JVt~U-r~ 8è ,xoctpo~ Ào:~6!J.e:vot al -nX 'Ape:Lou cppo­
vouvTe:ç 't'WV E7ttO'X07t<ùV e:cmou8o:.crocv ye:vécr6at èv ~Iepocro­
/..011-otç cr0vo8ov x.cd xotvCùv(cxç aù-rc;> !LE't'et:8oUvœt xod. Eù~w((l)· 
i6&pp1)crocv 8è TocilToc XocT<l: np6<pocmv Tot&v8E. 2 Ilp<cr~UTEp6ç 
TtÇ ;jv cruv~61)Ç "'ÎÎ a8û.<pji TOÜ ~<XcrtÀOWÇ, inoctvOT1)Ç TWV 
'Apdou 8oy!J.&:rwv. Krû 5·n 't'&8e èrpp6ve:t, 't'd: np&-roc è/..&:v-
6ave:v. ~.Qç 8è 7tOÀÀoÎ:ç 7tpoe:À6<1v xp6votç olxe:t6-re:pov é:ocu't'Ùv 
XIX't'É:cr't .. fJcre: Kwva't'cxv-r(~ - 't'OÜ't'o yàp 6vOfLGt -Jiv -ri) &8e:l..cp7i 
K(ùvO"t'av-rtvou -, &8daç Àoc~6{-le:voç ènapp1Jcn&:croct"o rcpàç 
aÙt'~v, x.a;t X.oc't'e:!LÉ:fJ.tpe:'t'o fL~ 8txodwc; "Ape:tov -rqv noc-rp(8a 
<p<Ûy<tv xoct rijç ixxÀ1)cr[ocç ix~<~À~cr6oct, 8t<l: <p66vov xoct 
18[ocç lx6pocç ix~À1)6évToc nocp<l: 'AÀ<i;&v8pou TOÜ imTpo­
ne:Ôcrctv-roc; 't'~V 'AÀe:Çav8pé:Cùv È:XXÀ1Jcr(ocv· e:ô8oxt~-tOÜV't'!X y&.p, 

1. Sur les fêtes qui marquèrent à Jérusalem la dédicace de la 
basilique dit~ plus tard de l' Anastasis, voir EusÈBE, V fla Conslantini, 
4, 43~45, qm exalte la splendeur des cérémonies liturgiques et l'élo~ 
quence des discours prononcés: cf. BARDY, p. 112 et PIGANIOL, p. 41. 
Sur le rôle de l'Anastasis dans la liturgie à Jérusalem, cf. ÉGÉRIE, 
Journal de voyage, 24-35 et 37~48. 

~· Ce diacre. d'Arius (cf. supra, livre I, chap. 15, 7) devint par la 
smte, très offiCiellement, évêque d'Antioche : cf. DANIÉLOU-MARROU, 
p. 303 et I. DANIELE, art. « Euzoio », Enciplopedia caltolica 5 (1950), 
c. 874 : c'est en 361 qu'Euzoïos fut élevé au siège d'Antioche et la 
même année, il baptisa l'empereur Constance à Mopsucrène sur ~on 
lit de mort. Très en faveur sous le règne de Valens, empereur arien, il 
mourut vers 376. 

3. Flauia Iulia Constantia, étant l'un des six enfants de Constance I 
e~ de Théodo:a, était la demi-sœur de Constantin. Épouse de Lici­
mus (313), pms veuve de ce dernier (324), eUe subit l'influence d'Eu­
sèbe de Césarée et d'Eusèbe de Nicomédie. L'histoire que rapporte 
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rassemble des multitud:s d~ presque toute la terre, qui, au 
moment de cette panegyne, accourent de partout pour 
visiter les Lieux saints 1• 

Chapitre 27 

Le prêtre qui persuada Constantin 
de rappeler d'exil Arius et Euzoïos; 

libelle concernant la profession de foi d'Arius; 
Arius est de nouveau accueilli 

par le concile mssemblé à Jérusalem. 

1 Alors les évêques partisans d'Arius saisirent cette 
occasion et s'employèrent à ce qu'il y eût à Jérusalem un 
concile où l'on rendrait la communion à Arius et à Euzoïos 2

• 

Ils y furent enhardis pour la raison que voici. 2 Il y avait 
un prêtre qui était familier de la sœur de l'empereur et qui 
approuvait les thèses d'Arius. Qu'il fût partisan d'Arius, 
on ne le sut pas tout d'abord. Mais quand, avec le temps, 
il fut entré plus étroitement dans l'intimité de Constantia 3 

- ainsi se nommait la sœur de Constantin -, parvenu à la 
sécurité, il lui parla avec franchise et faisait ouvertement 
des reproches : injustes, disait-il, étaient l'exil d'Arius et 
son exclusion de l'Église; il en avait été chassé à cause 
d'envie et de haine particulière par Alexandre, l'évêque 
d'Alexandrie; comme Alexandre en effet l'avait vu en 

Sozomène à la suite de RuFIN, H.E. I (X), 12, et de SocRATE, H.E. I, 
25 (mais ce dernier se trompe sur la date de la mort de Constantia 
qu'il place immédiatement après le concile de Nicée, alors qu'elle 
survint aux alentours de 333), est sans doute destinée à rendre 
compte, d'une manière flatteuse pour Constantin, de ses sympathies 
de plus en plus affirmées pour l'arianisme. Sur Constantia, voir 
P.L.R.E. I, p. 221. Nous connaissons le nom, Eutokios, du prêtre 
qu'elle recommanda à l'empereur. 
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~q>"l), nr.q>OC 't't{> 7tÀ~6et 6p&v aù't'Ov è~"I)ÀO"t'lm"l)crev. 3 ~ AÀ"t)6~ 
8è -raÜTIX 7te:tcr6e:Lcrcc Kcovcr-ro:;v-rLoc, è\1 if> tJ.èv ne:pt1jv, oô8è:v 
~cp6cxae ve:w-re:pLcroct -r&v èv Ntxodct 8oÇ&.v-rwv· è1td 8è v6aw 
7te:pté7te:cre:, xct6ucpCùpiXTo 't'EÀe:uTiX~· xcd no:;pa;ye:v6fLe:Vov 6>~ 
IXÙ't'~V -rèv &:8e:Àcp0v È:x.É:Àe:ucre: 'TE:À&U't'o:;(av cxù-r?j 8oUvat xOCptv 
~v &v al-r~cre:te:v. 'E8e:ho 8è olxe:î:ov gxetv -ràv dp"l)lJ.É:Vov 7tpe:cr~ 
~UTepov xotl &~ <lp6w~ 8o1;&~ovTL 7tepl To 6iiov 7tel6ecr6otL · 
kotuT'I)v iJ.I:V y&p, ~'f''t), otxecr6otL xotl ÀOL7tOV T~~ tVTotÜ6ot ~LOT~~ 
iJ.1]81:v 'f'pOVT[~eLV' 7tepl otÔTOÜ 81: opp6)8eÎ:V iJ.~ TL 7ta6oL Û7t6 
6eOIJ.1jV[otç ~ otÔTOÇ Xotl<WÇ 7tpai;otç ~ T'l)v -/jy<iJ.OV[ocv ottcrxpwç 
&7to~ocf..6>v, è1td 8txcâouç, gcp"IJ, xcd &yo:;6oùç &v8po:;ç &3txwc; 
7t<Lcr6elç ncrLv <h8(cp <puyîj t~'t)IJ.("'crev. 4 'EvTeü6ev 6 ~otcrLÀeuç 

' ' '\)1 '6 ' 1 ' otXELO't'C('t'(X OLE'TE '1} 7te:pt 't'U'V 7tpe:a~U't'EpOV 't'OÜTOV' xcd 7t1Xp-

( ' - . ' ' ' P"'JO' ocç ocu-rcp !J.E:'t"ocoouç xo:;~ xotvwao::~J.evoc; 7tept i1)v ève:'t'dÀœTo 
~ &8e:Àtp~, <9~61) Xp1)vat tt&J..tv 1te:tpa61)vat 'TÙlv xa-rà -rèv 
'' ~pe:tov, Wc; dxOc; Ô7tO'T07t~cnxç &J..1)6e:tç dvat -raç 8taf3ot..aç ~ 

89 "YI / &8eÀ<pÎÎ X"PL~6iJ.eVoç. Oôx dç iJ.<Xxp&v T< iJ.<T<XotÀicrotTO 
"Ape:Lov &7t0 -rYjç cpuyYjç, xod yp1Xcp~v ~xéf..e:ucrev ~x8oüvat &v 
7ttcr-re:Ûe:t 7te:p1 6e:oü. 5 (0 8è: -rO XIXtvèv ~xxÀtVIXÇ &v 7tp6't'e:pov 
e:Ùpev bvolJ.&-rcov, é-rép1Xv 5cp1Xve:v gx.Oe:mv &7tÀotç P"iJ't'OLç x.d 
tyv"'"IJ.éVOLÇ TotÎ:ç 1epotî:ç ~[~ÀOLÇ XP'l"&iJ.evoç, xotl 6pxov 
GSlJ.ocre:v ~ f.I.~V é18e: 7ttO"t'e:Ûe:tv xal X.IX't'OC voüv 't'IXihcx; cppove:Lv 
x.cx;t f.'."l)8èv ~'t'e:pov ~vvoe:ï:v 7t1Xpa 't'IXÜ't'cx;. "Exe:~o 8è &Be:· 

6 << Tij> eôcre~ecr't'&'r<Jl x.œt 6eoq>LÀea-r&"t'<Jl 3e0'1t'6"t'"() ~11-Wv ~IXO'tÀeÏ: 
Kwva-rrtv"t'(V<Jl "ApeLoç x.«t Eù?;6noç rtpea~6"t'€poL. 

1012 Kot66>ç 7tpocrhot1;ev ~ 6eo<ptÀ~ç crou eôcré~e.ot, 8écr7tOTot 
~IXO'LÀ&Ü, ~X.'t'!.6é11-e:EI1X "t1)v éctut'&V 7t~O''t'LV <X.IXb iyyp&cpCùÇ 

1. Cette nouve1Ie pr~fession de foi d'Arius, datée de 335, se trouve 
également chez SoCRATE, H.E. I, 26, et constitue le document 30 du 
recueil ~e ÜPI;z. ACe docu~ent ~evait figurer dans la Lwœyw)7) -r&v 
auvo3tx.wv de 1 éveque Sabmos d Héraclée de Thrace, qui rassemblait 
les Actes de tous les conciles d'Orient depuis Nicée jusqu'à 373 au 
moins (pour la dépendance de Sozomène sur ce point, voir BARDY, 
p. 108, n. 1). 

"'-;;.,' 

·r···"· 
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renom auprès de la foule, il l'avait jalousé. 3 Bien qu'elle 
eût pris ces dires pour des vérités, Constantia, tant qu'elle 
vécut, ne se hâta pas de rien innover contre ce qui avait été 
décidé à Nicée. Mais quand elle fut tombée malade, elle eut 
le soupçon qu'elle allait mourir, et, comme son frère était 
venu auprès d'elle, elle le pria de lui accorder une dernière 
faveur, celle qu'elle demanderait. Or, elle lui demandait de 
tenir pour son familier le dit prêtre et de lui obéir comme 
ayant des opinions théologiques orthodoxes. Elle-même, 
dit-elle, s'en allait et désormais ne se souciait plus en rien 
de cette vie mortelle ; mais elle craignait pour son frère 
qu'il ne fût victime d'une colère divine soit en éprouvant 
du malheur lui-même soit en perdant honteusement le 
règne, puisque, dit-elle, persuadé par certains, il avait 
injustement puni de bannissement éternel des hommes 
justes et bons. 4 De ce moment l'empereur fut tout à fait 
intime avec ce prêtre. Il lui donna toute liberté de parole 
et s'étant entretenu avec lui de ce que lui avait recommandé 
sa sœur, il estima qu'il fallait ouvrir à nouveau l'enquête 
sur l'affaire d'Arius, soit qu'il eût soupçonné, comme il est 
vraisemblable, que les accusations du prêtre étaient vraies, 
ou pour faire plaisir à sa sœur. Peu après il rappela Arius 
de l'exil et il lui ordonna de lui remettre un écrit sur ses 
opinions théologiques. 5 Arius donc, ayant abandonné la 
nouveauté des formules dont il avait d'abord usé, tissa, à 
l'aide des saintes Écritures, une nouvelle exposition de foi 
en termes simples et reconnus, il jura que telle était bien 
sa foi, que les opinions ici exprimées répondaient à ses senti­
ments et qu'il n'avait rien en tête que ce qui était dit là. 
Voici ce textel : 

6 «A notre très pieux et très ami de Dieu souverain, l'empereur 
Constantin, Arius et Euzoi:os, prêtres. 

Selon ce qu'a ordonné votre Piété amie de Dieu, souve­
rain empereur, nous exposons notre foi et, devant Dieu, 
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Ov.oÀoyoÜ(.le:V t?tt 6e:oi3 of5't'CùÇ 7tLcr't'eÛe:tv, xocl o::ô-rot <xcxb 
7t&.v't'e:ç of crùv 1!11-Lv, Wc; Ü7tO't'~'t'OCK't'e<.t. 

7 Iltme:Ôo(J.E\1 e:i.c; ëva 6d.w 7to::tépoc 7t()!.V't'Ox.p0C't'opa xocl e:lc; 
xûptov 'l"f)aoüv Xptcr't'àv Tàv utèv o:.Ù't'oû, 't'àv è~ <XÔ't'OÜ 7tpà 
nOCv-rwv -rWv o:;l<ilvwv ya:ye:VV"f)(.lÉvov 6e:àv "'A6yov, 81.' où 't'ci 7t&.V't'oc 
!yéve't'o, 't'OC 't'E èv oÙpiXvlj) x.oct 't'ci bd 't''Yjc; y~c;, 't'àv È:À66v't'a 
xo:;!. cr&.pxo:; &voO .. oc~6v-ra xoc!. no:.66v't'<X x.oct &.vrxcr-r&.v-ra xd 
&.vei.66v't'<X de; 't'OÙc; oôpavoùc; xrû n&Àtv èpx6tJ.e:vov x. pt: V <XL 

~6l\l't'C<Ç x.oc~ \le:x.poOc;. Kcd. de; O.ytov nveü~-tcx: x.o:!. mxpxàc; &.\1&.-
0"'t'occrtv, xiX!. e:i.c; ~wTjv -roU !1-ÉÀÀOV't'OÇ ocl.&voc;, wx!. e:Lc; ~occnÀdocv 
OUpOCVWV, xoc\ etç fl(o<v SXXÀl)<rlo<V Xo<60ÀLX.JjV 'rOÜ 6eoÜ ~V 
&.nO 7te:p&:t(t)V É<ùc; nep&:rwv. 

8 TocUTYjv 8è 't'~V 7tLcr't'tV 7tOCpetÀ-f}cpoc!J.EV èx. -r&v &yt<ùv 
e:ùocyyeÀ(<ùv t..éyovToc; 't'OÜ xuptou 't'OÎ:c; &om't'oÜ !J.OC61J't'GCÎ:Ç" 
( Ilopeu6év-re:ç (.Lct6'f)'t'E:Üact't'E 7t&.V't'ct 't'OC ~6v'tj, ~ct7t't't~ov't'eç 
ctÔ't'oÙç dç 't'Ù 6vo(.Lct 't'OÜ 7tct't'p0ç xctt 't'OÜ uloü x.ct1 't'OÜ OCy(ou 
7tVE:Ü(.Lct't'OÇ. ' 9 Et 8è (.L-i) 't'ctihct o5't'<.ù<; 7tm't'e:Üo(.Lev x.ctt &7to-
3ex6!J.e6ct &ÀYj6&ç 7tct't'épct xct1 utOv x.ct1 &.ywv 7tVEÜ!J.ct, ~ç 
?t&act ~ x.ct6oÀtx.-f) èx.x.ÀY)a(ct x.ct1 ctt &.ytctL ype<cpoc1 8t3&.ax.oumv, 
ct!Ç X.Cl"t'&_ 1trJ.\I"C'Cl 1tLO"t'E:ÜOfLEV, X.fJL't'~Ç ~!J.(;)V ËO'"C'Clt Q 6e:Qç X.ctt 
VÜV X.ct1 èv "C'ij fl.EÀÀOÜ0'"()1}tJ.épq;. 

90 10 t,.,(, 1 7to<po<Xo<ÀOUflév <rou ~v euaé~<Locv, 6eo<pcM<rTOC'<€ 
>ifl&V ~o<<rLÀeÜ, èxxÀl)<rLo<<r-rLXOÙç >ifliiÇ 5v-rocç xoct ~v 7tl<rTLV 
xotl TO <pp6vl)fl" Tijç èxxÀl)<r(ocç xoct TWV &ylMv ypoc<p&v ~xonocç 
&voüa6ctt ~fi&<; 3t&. 't'~Ç dpY)V07totoü aou x.ct1 6eoae~oüç 

euae~dotç -r'/i fll)Tpl >ifl&V, TÎÎ S><XÀl)<rl<f 8l)Ào<8~, "''P"IIP'l­
tJ.éV<.ùV 't'{;)\1 ~'f)'t''f)fl.rJ.'t'(t}\1 X.ct1 't'(;)V èx. "C'Û)V ~'f)'t'')')fl.rJ.'t'(t}\1 7tE:fJLO'­
CfOÀOytÙ>V, Lvoc x.oc~ 1JtJ.eLç x.cd 1} èx.X.À'f)O'(ct !J.E't'' &_)..)..-ij)..(t}v 
etp'f)VEÔactv-reç 't'&.ç auv-f)6e:tç eùx.&.ç tmèp 't'~ç e:Lp'f)Vtx.!fjç aou x.oc1 
eùae~oüç ~ctmÀdctç x.ctt 7tctv-ràç 't'OÜ yévouç aou xotv?i 1t<iV't'EÇ 
7tou::>tJ.e6ct. » 

11 Twhl)ç Tijç 7tl<rT<6lÇ ~v ypoc<p.Jjv a! fll:v ~Àeyov TEXVL­
x.Wç auyx.eLa6ctt x.oct 't'~ 3ox.e~v 't'OÎ:Ç p'f)'t'OÎ:Ç 3taÀÀ&.aae:tv, 
<rUfl,épeaOoc, 81: xc:à o6T6lÇ -rot:ç 'Apdou Myfl""' xo<T<l< ~v . 1 

1 

1 

\ 

LIVRE II, 27, 6-11 353 

professons par écrit que nous croyons ainsi, et nous et nos 
partisans comme il est écrit ci-dessous : 

7 Nou; croyons en un seul Dieu Père tout-puissant, et 
dans le Seigneur Jésus Christ son Fils, qui a été engendré de 
lui avant tous les siècles Dieu Verbe, par lequel toutes 
choses ont été créées, et celles du ciel et celles de la terre, 
qui est venu, a pris ch~ir, a s~u~ert, est r.essuscité et 
remonté au ciel, et qui doit revemr Juger les v1vants et les 

.morts. Et dans le Saint Esprit, dans la résurrection de la 
chair, la vie du siècle à venir, le royaume des cieux, et une 
seule Église catholique de Dieu qui subsiste d'un bout de la 
terre à l'autre. 

8 Cette foi, nous l'avons reçue en transmission des saints 
évangiles, quand le Seigneur dit à ses disciples (Matth. 28, 
]9) : • Allez, enseignez toutes les nations, baptisez-les au 
nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. ' 9 Si uous ne 
croyons pas ces choses en la façon susdite et n'admettons 
pas sincèrement le Père, le Fils et le Saint Esprit ~n la 
façon où J'enseignent toute l'Église catholique et les samtes 
Écritures en lesquelles nous croyons en tout, Dieu sera 
notre juge et maintenant et au Jour à venir. . 

10 C'est pourquoi uous demandons à votre Piété, notre 
très aimé de Dieu empereur, comme nous sommes hommes 
d'Église et que nous tenons la foi et le ~ogme d~ l'Égl.ise et 
des saintes Écritures, que, par votre P1été pac1ficatnce et 
sainte, nous soyons unis à notre mère, c'est à sav?~r l'~glise, 
par la suppression des controverses et des subtilités 1ssues 
des controverses, afin que et nous et l'Église, ayant conclu 
mutuellement la paix, nous adressions tous en commun à 
Dieu les prières habituelles pour votre règne pacifique et 
pieux et pour toute votre famille. » 

11 De cette exposition de foi, les uns disaient qu'elle 
avait été artificieusement composée, qu'en apparence il Y 
avait des différences quant aux expressions, mais qu'au 
fond même ainsi, elle s'accordait avec les thèses d'Arius 
selo~ l'interprétation des termes, qui fournissaient le 

12 
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èx.8ox~v -r&v bvov-&:rwv, &8etocv rtape:x6\l't'WV èTCoc~cpo't'e:p(~e:w 
xocl 7tp0ç kx.C(-répow 8~0CvotŒV -rociJ-roc èxÀ<X(J.~&.vetv. 12 fYrtoÀa­
~chv 8è o ~otcnÀeÙç rcotpotrcÀ-/jcrLot 8o~<X~eLV "Ap<L6v 1"< xotl 
Eù~onov "L"o'i:ç tv NLKotlqo cruveÀ'I)Àu06crw ~cr01) "L"ij\ rcp<Xyp.ot"L"L. 
Où p.~v totuTij\ trchpe<jlev dç xoLvwvlotv otÙToÙç 8é~otcr00<L rcpo 
xp(aewç xocf. 8oxt!J.OCGLIXç -r&v 't'00't'ou xup(Cùv xoc't'&. -rOv v611-ov 

101a T~ç ix><À'I)crlotç. 13 I1ép.7t<L 8è otÙToÙç rcpoç Toûç iv 'lepo­
croÀÛtLotç -r6Te: auve:À6Ô\IT<XÇ è1ttax.61touç, yp&:tjlcxç O"X07t'l)­

O'ijvotL otÙTwv T~V ~xOecrLv T'ijç 7tlcrTewç, <pLÀ.XvOpw7tov 8è 
tP:qcpov ève:yxe:~v èrt' ocÔToLç TI)v a0vo8ov, .qv -re: bp6Wc; tpiX\Ie:Î:e:v 
8o~.X~OVTEÇ )(ot\ <p06vou z&pw èm~OuÀeu0év"L"<Ç ~V Te p.1)8èv 
~xovnç p.ép.<pecrOotL To'i:ç ~8'1) ire' otÙTo'i:ç xexpLp.évOLç fi-<Tot­
p.<À1)0e'i:ev. 14 KotLpoü 8è Àot~6p.evoL o! "L"otÜTot 7t&ÀotL cr7tou­
M~ovTeç 7tpo<p&creL "L"WV ~otcrLÀéwç ypotp.p.&.,.wv i8é~otvTo 

, , , r K, J! ... 1 , , 
OCU'TOUÇ E:LÇ XOL\I(ù\I~OC\1. <X:L v't'E: 't'OU't'O E:7t0f."'}O'OCV, CXU't'~ 't'E: 't'éi) 
~otcrLÀe'i: ~ypot<jiO<v xotl .,.~ ixxÀ'I)crlqo 'AÀe~otv8pelotç xotl "L"o'i:ç 
civ&. TI)v Atyu1t-rov x.cd 0'1)(3cd8a xocf. Atf3Ô"'lv &7ttmG67totc; x.cd 
><À'IJPL><o'i:ç, 7tO<potxeÀeucr&p.evoL 7tpo0op.wç CLÙ"L"oÙç 8é~otcr0otL, cl>ç 
l<CLl TOÜ ~CLcrLÀéwç p.otp"L"up-/jcr<XV"L"OÇ bp0~v e!votL ~V CLÙTWV 

91 ' " \ "' ' l ' À"' t L t:' ' "' 1 7ttmtv, YJV x.ocf. 't'1) otx.e~q: e:7ttcrt"o 1l U7tE:'t'<X'?ocv, x.oct 't'"I)Ç auv63ou 
im<Ji'IJ'P'""fi-éV'I)Ç T~ TOÜ ~otcrLÀéwç xplcr<L. K<Xl TeX p.èv 6>8e 
èv clepocroÀÔ!J.otc; èanou8&.~e-ro. 

1. Cf., dans le même sens, l'appréciation de BARDY, p. 107-108 : 
« une profession de foi assez anodine et qui, avec un peu de bonne 
volonté, pouvait être regardée comme à peu près orthodoxe par ses 
lecteurs ... le consubstantiel de Nicée n'y figure pas, mais Arius y 
reconnatt que le Fils est né de Dieu avant tous les siècles. " 

2. En fait, Constantin dicta bel et bien sa volonté au concile, dont 
la majorité était, du reste, assez disposée à le suivre dans la ligne et le 
prolongement du concile de Tyr, où Athanase avait été condamné et 
déposé. Au § 13, Sozomène écrit, sans s'apercevoir du risque de 
contradiction avec ce qu'ii a affirmé précédemment, que Constantin 
demanda par écrit aux évêques que «le concile rendU son vote sur eux 
(Arius et Euzoïos) avec clémence », laissant seulement aux Pères 
conciliaires le choix du motif («soit qu'ils parussent être orthodoxes ... , 
soit que ... ils se fussent repentis») 1 Cf. BARDY, p. 112: «Une lettre de 
Constantin fit connaître ses ordres aux évêques ; ceux-ci obtempé­
rèrent.» 
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moyen de tenir le milieu entre deux opinions et de com­
prendre le texte dans l'un ou l'autre sens1• 12 Mais l'em­
pereur fut d'avis qu'Arius et Euzoïos pensaient de la même 
façon que les pères réuuis à Nicée et il se réjouit de la 
chose. Cependaut il ne se permit pas à lui-même de les 
recevoir dans la communion avant jugement et examen de 
ceux qui avaieut autorité sur ce point d'après la loi de 
l'Église •. 13 !lies envoya donc aux évêques alors rassem­
blés à Jérusalem, ayant demandé par écrit à ceux-ci que 
ft'tt examinée leur exposition de foi et que le concile rendit 
son vote sur eux avec clémence, soit qu'ils parussent être 
orthodoxes et avoir été victimes d'embûches par jalousie, 
soit que, sans qu'ils eussent rien à reprocher à la décision 
jadis portée contre eux, ils se fussent repentis. 14 Prenant 
prétexte de la lettre impériale, ceux qui depuis longtemps 
travaillaient dans ce dessein profitèrent de l'occasion et les 
reçurent dans leur communion. Cela fait, ils écrivirent d'une 
part à l'empereur lui-même, d'autre part à l'Église d'Alexan­
drie et aux évêques et clercs d'Égypte 8, de Thébaïde et de 
Libye. Ils y invitaient ces évêques à accueillir, avec empres­
sement, Arius et Euzoïos, attendu que l'empereur avait 
témoigné en faveur de l'orthodoxie de leur profession de foi, 
qu'ils avaient jointe à leur lettre, et que le concile avait 
confirmé par son vote le jugement de l'empereur. Voilà 
donc à quoi on s'appliquait à Jérusalem. 

3. Cf. ATHANASE, De synodis, 21, et Apologia contra Arianos, 84. 
Cette lettre n'empêcha pas - ou même suscita - à Alexandrie des 
manifestations en faveur d'Athanase que Sozomène ne mentionne 
qu'au chapitre 31. Le prestigieux moine Antoine adressa à Constantin 
plusieurs lettres pour demander le retour de l'évêque : si Athanase ne 
fait pas état de la correspondance échangée entre Antoine et Constan­
tin à son sujet, c'est sans doute parce que l'empereur s'exprimait très 
sévèrement sur son compte alors qu'il veut toujours accréditer l'idée 
que Constantin n'a jamais cessé de le soutenir (cf. BARDY, p. 112, n. 3). 
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1 'A6o:v&.crtoç Sè cpe:ôywv èx Tôpou e:lç K<ùva't'av-rtvoÔ7tOÀtv 
'ljÀ6e, xd 7tpocreÀ6Ûlv Kwvcr-r"'v-rlv'i' -r<î\ ~MLÀeo, & 1té1tov6ev 
&;1t'(l)/3Ûpe:'t"O 7t1Xp6V't'CO\I 't'ÙlV X(X/t'IX3tX.<X.crcfv't'6lV O:Ô't'OÜ è1ttO'X.67tc.ùV 

X<XL è3e:Ï:'t'O 't'&V èv TUpcp xe:x.pt(J.É:vwv ye:véa6oct TI)v èÇé't'(.(O't~ 
è1tt aù-roü ~cw·tt.éwç. K<ùVO''t'IXV't'f;voç 3è e:Üf..oyov dvett 3ox.I.(J.&­
crocc; ~v c&'t'1)0'LV 't'r13e: ~ypoc~e: 't'O'i:ç èv Tôpcp cmvû,6oüow 
tmcrx67toLÇ 

2 « 'EyW (J.èv &.yvoêll ·dva. èO"t't 't'OC Ü1tà -r~ç Ô(J.e:'t'épocç 
cru\163ou fJ.E't'IÎ 6opU~ou x.cd x.e:tt-tù:woç x.pt6év·nx 3oxe:L 3é 1t<.vc; 
Ô7t6 't'LVOÇ 't'ctpaX,Ùl3ouç &rcŒJo:ç ~ ciÀ~6e:t<X 3tEO''t'(Xicp6oct, Ô(.L&\1 
a1JÀ"'3~ a • .x ~v 7tpÙç -roùç 7teÀ()(Ç tpecrxeÀl()(v, i]v OC~'r"1J'rOV 
dvcx.1. ~oÛÀe:cr6e:, 't'à -réjl 6e:(J) &péo-xov't'oc !J.~ auvop6>v't'<ùV. 
3 'AtJ.oc ~"""'' -r~ç 6el"'ç 7tpovol"'ç ~pyov ""'' -roc -r~ç q>LÀo­
'mdaç 't'OCÔ't'1JÇ x.ocxrl cpocve:pWc; &À6v't'at 3trurxe:30Ccroct x.oc~ -1JtJ.'i:v 
a'"'PP~31JV tm3e<~"'' et "'""' ~- OCÀ1)6el()(ç ()(Ô-r66L cruveÀ66v-reç · , e l"' , , , l , , 
€7tOL1)0'0CO' E: <ppOV't' OIX XOC!. &!. 't'lX X.E:Xf>LfJ.EWl X(ùf>LÇ 'tWOÇ X,O:.pt-

't"OÇ xod &7tEX6dr.<ç èxpLvaTE. 4 Tot.yr.<poüv ~7tEt.y(.Lévwç 7ttÎ.V't'C<Ç 
Ô[.Létt; 7tpÛç 't'~v è[.L-i)V èÀf)e;Lv EÙÀ&~e:tocv ~OÛÀO(.LOCL, tvoc -TI)v 't'00v 

' .~ N ' 'A \ ' ' s. ... 7tE1tpOCy(.LEV<.ùV U(.Lt.V !XXpti-'ELC<V X!Xt <E<p > 'I(.L<.ùV rlÔ't'&V 7t!XpOC-
G't'~(j"ff~ê.. 5 TLvoç. 8è ëve:xe;v 't'OCÜ't"rt yp&t.}Joct 7tpàç Ô!J.OCÇ è8t­
xoc(wcroc xoct Ü!J.OCt; 7tpàç è!J.<XU't'ÛV 8tà 't'OÜ yp&.!J.[.LOC't'OÇ xocÀ& èx 

... ( ' 1 o. , ( ' 't'<.ùV ETCO!J.EV(t)V yvwcre;crve:. Rm~oc vov·rf. !J.Ot ÀOL7tÛV 't'1jç èTCw-
VÛ!J.OU -fj!J.Wv xoc~ TCocve:u&d!J.OVoç 7trt.'t'pl8oç 't'~Ç K(t)VG't'OCV't"t­
VOU7tÔÀewç - cruvé~octve 8é (.LE: 't'1}vtxo:.Ü't'oc è<p' ~1t1tou bxe:7.­
cr6"''- t~"'('I'V1JÇ 'A6"'v&crwç & 07t(crxo7toç ov fLécr'i' -r~ç Àewq>6-

1. Non sans mal, si l'on en croit ATHANASE, Apologia contra Arianos, 
86, qui dit avoir essuyé plusieurs refus avant de pouvoir aborder 
Constantin au cours d'une promenade à cheval que faisait l'empereur. 
Aux§§ 5-6, Sozomène donne, à l'intérieur du document qu'il cite, des 
détails sur les circonstances exactes de cette entrevue pathétique. 

2. Cf. ATHANASE, Apologia contra Arianos, 86 ; SocRATE, H.E. I, 

LIVRE Il, 28, 1-5 

Chapitre 28 

Lettre de l'empereur Constantin au concile de Tyr; 
exil d'Athanase par suite de l'intrigue des ariens. 

357 

1 Athanase de son côté, fuyant de Tyr, était arrivé à 
Constantinople. Il y eut une entrevue avec J'empereur 
Constantin 1, s'y plaignit de ce qu'il avait souffert, en la 
présence des évêques qui l'avaient condamné, et demanda 
qu'enquête fût faite devant J'empereur lui-même sur les 
décisions de Tyr. Constantin estima que cette demande 
était raisonnable et il envoya aux évêques qui s'étaient 
réunis à Tyr la lettre suivante': 

2 "J'ignore les jugements qu'a portés votre concile dans 
le tumulte et J'agitation, mais la vérité semble avoir été de 
quelque façon opprimée par du trouble et du désordre, dès 
lors que, de toute évidence, à cause de votre dispute contre 
le prochain, où vous ne voulez pas être vaincus, vous ne 
considérez pas ce qui plaît à Dieu. 3 Eh bien, il appartien­
dra à la divine Providence et de dissiper les maux manifes­
tement montrés à nu de cet esprit de querelle et de nous 
faire voir ouvertement si, réunis là-bas, vous avez eu 
quelque souci de la vérité et si vous avez porté vos juge­
ments sans parti pris et sans haine. 4 C'est pourquoi je veux 
que vous veniez en hâte auprès de ma Piété pour que vous 
nous rendiez compte exactement devant nous-mêmes, de 
vos actes. 5 La raison pour laquelle j'ai jugé bon de vous 
écrire cette lettre et de vous appeler par elle près de moi, 
connaissez-la par ce qui suit. Alors que je rentrais dans 
mon éponyme et très bienheureuse patrie, Constantinople 
-je me trouvais alors à cheval-, soudain, au milieu de la 

34; GÉLASE DE CYziQUE, H.E. III, 18, avec des interpolations (cf. 
BARDY, p. 111). 
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1015 pou !J.E't'~ ~-répwv 't'tv&v, oôc; 7tept ocô't'àv e!xe:v, chtpoa3ox-irrwc; 
oÜ't'w 7tpoa1j/..6e:v, 6lc; x.cà 7tapomxe:rv ~x.nÀ~~e:wc; &cpop~~v. 

92 6 Map-rupe:L !l-Ot yOCp 0 n&.vt'WV lfcpopoc; 6e:6c;, &c; où8è è::myv&voct 
aÔTov 5crnç ~v <7tC<p<Î T~v 7tpfuTIJv 6<jnv -ljauv~e")v, et fL~ Twv 
1J!J.e:'t'épwv 't'tvé:c;, xo:1 ga·nc; 1)v > xat -rljv &8ndav ))v 1tÉ:1tov8e:, 
7tUV6tXVO!J.É:VotÇ, fhcr7te:p e:lx.6ç, &7t~yye:tÀOCV 1}!J.ÏV. 7 'EyM (J.èV ' · a À, e ' ~ , , .... .... }~ ( 1 OUV OU tet EX 1JV ClU't'~ XIZ't' EXEt\10 X.C<LfJOU Ou't'E O!J.LÀLOCÇ 

èx.ot\/Wv1Jaoc. (.Oc; 8è èxe:rvoc; tJ.èv ~!;tou, èyW Bè 7t<xp7rroUtJ.1JV 
x.rû 11-nepoü Betv &7te:Àa6ve:cr8at w~rrOv èx.é:Àeuov, !!S't'ci 1tÀdovoc; 
n:app1Ja(ac; où8èv ~'t'e:pov 1tap' ~11-&v i)-re:t )) -r~v Ô!J.e-répC<v 
' " . '"' . ' " ' ' . - ' " ' o:lpt~L\1 7 <"']V> "tJ~L<ùO'E\1 U1t<XfJ~C'lL 1 LV Uf!<ù\1 7t<XflOV't'WV 7 (X 7tE1t0V-

6e:v &vcw:yx<XL(ùc; cbto8Upoca8oct 3uv1J8d1J. 8 "07te:p è1te:t8~ 
e:{)f..oyov e:!wxt K(Xt 't'OÎ:~ KCXtpo'L~ 7tpÉ:7tOV KCX't'e:tpcx(ve:'t'o, &crfJ.É:V<ùÇ 
't'(X\hoc ypoc<p~vcxt 7tpàç; Ô(J.riç; 7tpocrÉ:'t'cxÇoc, Lv(X mkv'Te:~, 6am 'T1)v 

, \'> , , T' , , , 7_ eL O'UVOOOV 'T1)V EV Up({> "(E:VOfJ.EV1JV E:1tÀ1)p<ùO'CX'TE, cx.VU7t&p ~:;'t'<ùÇ 

etç Tb crTpC<T67teaov T~Ç ~fLETi:pC<Ç ~fLep6TY)TOÇ ~7t<LX6~T€ TOCÇ 
~pyot~ cx1hoî:ç ê7tt8dÇov't'e:~ 't'à 'T1jç ÔfJ.E:'t'É:pocç xp(ae:wç; xoc6cxp6v 
'TE xoct &8t&.cr't'pO<fJOV, è1t' ê(J.OÜ, av 't'OÜ 6e:oÜ yv-ljcrtOV e:lvoct 
6ep&7t0VTC< oôx &v &pv1J6dY)T€. 9 To•yapoilv a.a T~Ç ~fL~Ç 
7tp0ç 't'àv 6e:àv ÀOC't'pd(XÇ 't'<Î 7tCXV't'OCXOÜ dp"Y)ve:Ue:'t'cxt, xoct 't'Ù>V 
~(Xp~cfp(ùV OCÙ't'ÙlV 't'Q 'TOÜ 6e:oÜ 5VOfJ.CX ')"'J1JO'((ùÇ e:ÙÀoyotiV't'(ùV, 
ot lJ.É:XpL VÜV 'T~V &À1j6e:tctV ~yv60uv· 89jÀOV 8è (}'t't 6 'T1)v &À1j-
6e.C<V &yvowv oôaè TOV eeov ~myw<!Jcnm. 10 liÀ'I)v 5fL<ùÇ, 
xoc6<Î 7tpodp1)'t'ctt, xcxt ot {3&.p{301:pot VÜV 8t' È:!LÈ: 't'àV 't'OÜ 6e:oÜ 
6e:p&.7tOV'TOC "'f'J-fJO'toV È:7tÉ:)'V{ùO'G(V 't'àV 6e:àv XOt:t E:ÔÀcx(3e:Ï:cr6oct 
!J.E:fJ.&.61jXG(V, av Ô7tE:p(X0'1t~~e:tV fJ.OU 7tG(V'TOCXOÛ xcxl 7tpovoe:Ï:cr6cxt 
To'iç ~pyo•ç aÔToÏç )Jcr6ovTo· 56ev fL&À,<rTC< ""t t"""' TOV 
6e:6v, 8v -èxe:Î:VOL fJ.È:V 8t<Î 't'àV 7tpàç ~11-ëiç tp6{3ov e:ÔÀa~OÛV't'CXI., 
11 ~fJ.e:'LÇ 8è: ot 't'&: fJ.UO"t'-ljptOt: 'T~Ç E:ÙfJ.e:Vdaç; CXÙ't'OÜ 8oxoÜV't'E~ 
7tpo{3&.ÀÀe:0'60t:t - 0~8è y<Îp &v d1tOL!LL <fJUÀ&.'t''t'E:LV -, ~(J.eÎ:Ç, 

1. 'Avayxct!w~ va natureUement avec & nénov6ev. Donc pas de 
virgule après nénov6ev. ÛPITZ, ap. Apologia secunda, 86, 8 (p. 165, 15), 
a la bonne ponctuation (A.-J. F.). 

2. Scil. nous chrétiens, par opposition aux Barbares (A.-J. F.). 
Constantin fait preuve ici d'une remarquable clairvoyance, assez rare 
chez lui, qui rejoint les observations sarcastiques de son neveu et suc-
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grand-rue, l'évêque Athanase, avec d'autres gens de sa 
suite, m'a abordé de façon si inattendue qu'il m'a rempli 
de stupeur. 6 Car Dieu qui voit tout m'est témoin que je 
n'eusse pas même pu reconnaître à première vue qui c'était, 
si certains de ma suite, interrogés par moi, comme il est 
naturel, ne m'avaient appris qui c'était et l'iniquité qu'il 
avait subie. 7 A ce moment-là donc ni je ne m'entretins 
avec lui, ni je ne lui donnai audience. Il me suppliait 
pourtant, et moi je refusais et peu s'en fallut que je n'or­
donnasse de le chasser. Mais il s'enhardit davantage et ne 
me demanda rien d'autre que votre venue ici. Il estima 
qu'elle d(lt avoir lieu, afin qu'en votre présence il pût se 
plaindre des contraintes qu'il avait subies 1• 8 Comme cela 
me paraissait raisonnable et approprié aux circonstances, 
j'ai volontiers ordonné que vous f(lt écrite cette lettre, pour 
que, vous tous qui vous êtes réunis au complet au concile 
qui a eu lieu à Tyr, vous vous hâtiez sans délai vers le camp 
de ma Mansuétude, afin de montrer, par vos actes mêmes, 
la pureté et l'impartialité de votre jugement, devant moi, 
dont vous ne sauriez nier que je suis l'authentique serviteur 
de Dieu. 9 Et c'est pour cela, à cause du culte que je rends 
à Dieu, que l'Empire est partout en paix, que les Barbares 
eux-mêmes bénissent authentiquement le nom de Dieu, eux 
qui jusqu'ici ignoraient la vérité; or il est clair que celui 
qui ignore la vérité ne reconnaît pas non plus Dieu. 10 Eh 
bien, pourtant, quand les Barbares, comme j'ai dit, par 
moi l'authentique serviteur de Dieu, aujourd'hui ont 
reconnu Dieu et ont appris à le révérer, puisqu'ils ont 
constaté à l'œuvre même qu'il me protège partout et prend 
soin de moi - et c'est là la cause principale de ce qu'ils 
connaissent Dieu -, quand, dis-je, ces Barbares, par la 
crainte qu'ils ont de moi, révèrent Dieu, 11 nous autres 2, 

qui faisons semblant de mettre en avant les mystères de la 
bonté de Dieu - car je ne saurais dire que nous les gar-

cesseur Julien et d'AMMIEN MARCELLIN, l'historien de ce dernier 
(22, 5, 4). 
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<pî')!J.(, oô3è:v rcp&.'t''TOIJ.EV ~ 't'à npOc; 3tx6vot(t.v xcd IJ.Ï:croc; cruv't'd­
vov't'ct xoc(, &.rcÀWc; drce:Lv, 't'à rcpàc; 6Àe:6pov 't'OÜ &v6p(l}rc(vou 
yévouc; ëx_ov-ra. Tijv &vcxcpop<fv. 12 'AXA' E:ttdxf:hrre:, xct6<X 

1 ~ l • ..... 1 1 z.. 1 7tpoe:tpî')'t'oct, x.oc~ rcpoc; î')f.t<XÇ crrce:ucro:'t'e: rcocv't'e:ç 11 't'axoc;, rce:rcetcr-
!J.évot 6lc; 7tC<.V'tl cr6éve:t X.IX't'op6&cr!XL 7te:tp&cro!l-oct, Orcwc; tv 

93 Tii) VÔ!J.cp -roU 6e:oU 1 -raü-roc è~cxtpé't'CùÇ cpuf..&-r't'Wv-roct, ote; o\h·e: 
lJ,o6yoc; oth·e: xctxo3oÇ(oc -rte; 8uv~cre-roct 7tpocrrtÀlXx.1)vat, 3tacrxe:-
30C<J0év-rwv 3'lÀ"'31) xd cruv-rpL~év-rwv &pS'I)v ""'t now-reÀWÇ 
&cptXvtcr6év-rwv -r:&v è:x6p&v 't'OÜ VÔ!J.ou, ofnve:c; htt rcpoax~!-L<X't't 
-rou <&.ylou > 6v6[J."'Toç 7tOLxlÀ"'ç ""'t 3'"''J'6pouç ~À""''J''l[J.l"'ç 
""'Péxoucr•. >> 

13 T&.8e: 't'OÜ ~ocmÀéwc; yp&.~!XV't'oc; ot 11-èv I:J.ÀÀOL 3dcrocv't'e:c; 
o'lxoc8e: &ve:x.dlp"')O'IXV, ot 3è &(.Lcpt -rOv Eùcré~tov 't'àv Ntx.O{-L1)-
3dcxc; bdaxorcov rcapaye:v6!1Zvot rcpOc; ~o:;crtÀéoc 3Lxata ~1JcpL­
O'IXcr6cn èrct 'A6avaahp 't'~V èv T Opep aùvo8ov 8uax.up(~oV't'O. 
Kd [J.&p-rup"'ç ""'P"'Y"'y6v-reç elç [J.écrov 0e6yv.ov ""'t M&p.v 

1017 xd 0e68(t.)pov, Où&.J..ev't'<Î 't'ë xod Oùpa&xtov ~7tetaav &ç 
~UtJ't'txOv 7tO't'~ptov auvé't'pt~ev, &J..J..rt. 't'ë rr:oJ..J..&. Àot8op1)a<Î­
[J.eVOL èxpa't"'I)C>()(V 't"()(OÇ 3L()(~OÀ()(OÇ. 14 '0 31: ~()(crLÀeÙç lJ &À'I)0ij 
't'<Î8e 7tLO"t'ëÙart.ç ~ Àotrr:Ov b~ovoeî:'v 'TOU<; èntax6rr:ouç Urr:oÀcx.­

~dlv, el èxrr:o8Wv yév'r)'t'rt.L 'A6rt.v&.moç, rr:poaé't'rt.~ev rt.Ù't'Ùv èv 

Tp•~épe. 't"WV npbç Mcr.v r()(À()('t"WV otxdv. K()(t ô [J.I:V &1t~Xe'l. 

1. Dans ce style à la fois imprécis et amphigourique de Constantin, 
je suppose que 't'OCÜ't'oc désigne les vérités de Nicée. C'est ce que semble 
indiquer la suite oiS't'e · xœxo3"o!;(o: 't'LÇ auv-J,cre't'oc~ npocrrtÀœxijvœL. A 
noter que cette conclusion ne répond pas au but précis de la lettre : 
révision du procès d'Athanase. Mais il s'y montre Ia grande préoccupa­
tion de Constantin, garder avant tout la paix de Nicée (A.-J. F.). 

2. Les adversaires d'Athanase (Apologia contra Arianos, 9 et 87) 
prétendaient aussi que l'évêque d'Alexandrie s'était vanté de pouvoir 
affamer Constantinoplè en empêchant le départ des convois de blé 
d'Égypte qui lui étaient destinés (cf. SocRATE, H.E. I, 35; et BARDY, 

p. 111). 
3. Les Gaulois d'Occident par opposition aux Gaulois -d'Orient ou 

Galates. Au surplus, le récit de Sozomène réclame des précisions. 
Athanase arrive à Constantinople le 29 ou 30 octobre 335. Il trouve le 
moyen de parler à l'empereur au cours d'une promenade de celui-ci. 
L'empereur envoie sa lettre. Celle-ci ne peut avoir été envoyée à Tyr 
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dions -, nous, dis-je, nous ne produisons dans nos actes 
rien d'autre que ce qui tend à la discorde et à la haine, et, 
d'un mot, ce qui a rapport à la ruine du genre humain. 
12 Eh bien, hâtez-vous, comme j'ai dit, venez tous au plus 
vite vers moi, en étant bien assurés que, de tout mon pou­
voir, je m'efforcerai de faire en sorte que, dans la loi de 
Dieu, ces vérités soient tout spécialement maintenues!, et 
que ni blâme ni aucune fausse opinion ne puisse s'y enlacer, 
je veux dire parce qu'auront été dispersés, complètement 
écrasés et absolument anéantis les ennemis de la loi divine, 
qui, sous couleur de défendre le saint nom de Dieu, profèrent 
une multitude variée de blasphèmes. , 

13 Quand l'empereur eut écrit cette lettre, les uns, pris 
de crainte, rentrèrent chez eux. En revanche Eusèbe, 
évêque de Nicomédie et ses partisans, venus chez l'empe­
reur, soutenaient que le vote émis par le concile de Tyr 
sur Athanase était juste. Ils présentèrent des témoins, 
Théognios, Maris, Théodore, Valens et Ursace, ils persua­
dèrent l'empereur qu'Athanase avait brisé un vase sacré 
et, ayant produit toutes sortes d'autres reproches injurieux 2, 

ils l'emportèrent par leurs accusations. 14 L'empereur, soit 
qu'il eût cru que ce fût vrai, soit qu'il eût pensé que les 
évêques seraient désormais en concorde si l'ou chassait 
Athanase, ordonna qu'il fût exilé à Trêves chez les Gaulois 
de l'Ouest". Athanase donc y fut emmené. 

puisque les évêques étaient partis pour Jérusalem: elle est adressée aux 
évêques qui avaient été à Tyr (SCHWARTZ, Gesamm. Schriflen, p. 259, 
1, note justement que n&.vTe<; Ocrot -ri)v cr6voaov -ri)v ~v TUpcp ye:votdv"tJ" 
&ve-rrÀ1Jp&cro:'L'e ne convient qu'à un synode qui a eu lieu, non à un 
synode encore en séance). Et de toute façon, où qu'elle ait été envoyée, 
Tyr ou Jérusalem, l'intervalle entre le 30 oct. et le 7 nov., date de 
l'exil d'Athanase, est trop court pour le voyage de la lettre et le retour 
à Constantinople d'Eusèbe de Nicomédie et de ses partisans. Ceux-ci 
se trouvaient donc à Constantinople, où peut-être ils s'étaient rendus, 
comme le conjecture ScHWARTZ (l.c., p. 260), dès qu'ils avaient appris 
le départ d'Athanase pour la capitale. Athanase obtint de l'empereur 
une seconde audience le 7 nov., irrita, semble-t-il, l'empereur par un 
langage trop libre (ibid., p. 258, 2) et fut ce jour même exilé (A.-J. F.). 
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1 Me't'&. 8è 't"1)v èv ~le:pocro)..Û[J.OLÇ m~\loÙov 1jxev ''Ape:1.oç de; 
A!yU7tTOV. M~ KOWWVOUC>1JÇ al: aô-rw T~Ç 'AÀe1:,avapkwv 
èxx.À"f)cr(<Xç 7t&ÀLV 1j)..6e:v de; Klùva-rocv~tvo07toÀtv. 'E7th1)8ec; 
8è cruv0pcq.J..6v-rwv -r&v 't'à ocù't'à cppovoUv-rwv lOf.q. xcà -r&v 
7tEL6o(J.~vwv Eùcre:~f.tp 't'(j) N LXO!-J.:t)Ùdcxc; è7tLGX67tcp, xcà crUvoôov 
7tOL1jO'IX!. 7trJ.p<Xcrne:UtX~O(J.É:V<ùV, oclcr6Ù!l-EVOÇ 't'ijÇ otÙ't'(;)V 0"1tOUÙ'Ïjc; 

'A)..é:Ç,avôpoc; b 't'6't'e: 't'ÛV È:\1 Kwvcr't'O:.V't'LVOU7t6Àe:!. 8té7t(ùv 6p6vov 
hce:tp&.61J ÔtocÀÜcrt:XL 't'~V crUvoôov. 2 <Qc; 8è 't'OÜ't'O oùx. èÇ,e:yéve:-ro, 
liv-r<xpuç &n1)y6peue -rai:ç npoç "Ape<ov anovaai:ç, p.~ Oep.<-rov 
f'1Jal: l:xxÀ1J"'"""'""" e!va< Mywv "'P"'" aô-r&v -r~v <jl~<pov 
&xupov 1tote:i.'\l x.oct 't'Clv &(J.GC IXÙ"t'OÎ:Ç èx. rc&.cr'Y)c; axe:ôOv 't'!j)Ç ôcp' 
~ÀLOV C>UVEÀ1)Àu06-rwv etç Nlxa<av. m al: &p.<pt TOV Eôakf3<ov, 
&c; 't'à rcp&l't'rt. )..6yotc; oôx. ë7te:t6ov -rOv 'Af..~IXvÔpov, è(J.7t1X­
potv~cr«.v't'e:c; ocô-réi) (J.&'t'&. &rce:tf..Yjc; Ôte:(J.OCp't'ÜpiXV't'o, d (.1.1) npocr-

9~ ôéÇ,e:-r<Xt 'tàv ''Ape:1.ov de; P1J-r1)v ~(.LÉ:pav, ocù't'àv fLÈv ôrce:p!op(oc\1 
olx~ae~\1 &x~À"f)6é\l't'OC 't'=tjç &xxÀ"f)O'locç, 'Apd~ 3è x.o~\IOO\I~O'EI.\1 
't'?\1 !..le't'' ~?)'t'6\l. 3 'E1tt 't'OU't'otç 't'e &:Tt't'jAA&.yfjatX\1 't'6't'e &IJ..~À00\1, 
o< p.l:v '<Jl 7tpo0eap.(qo nep<p.évov-reç t7t<TeÀéaa< -r.Xç &ne<À.Xç 
( 3' 'AÀ'" 3 1 ~ ' 1 , ' 0 E E'?rJ.V pOÇ 7tp00'EUX.O!..l€VOÇ {J.•j SLÇ Ëpyo\1 EK~=tj\IOCL 't'OÙÇ 
Eùcre~tou ÀÙyouç. McD.tcr't'<X 3è ath0\1 nept3eOC &7to(e:L xotL 
' fJ. À ' ' •• , 6 ' ' o l""e<:crt euç e\lowo\le<:L 't'p 7tO\I 't'L\Ia <rU(J.7tE~a6etç. T?J 3è 7tp0 

't'=tjç 7tpo8ecr(J.(e<:ç ~(J.ép<f da3ùç Ô7t0 't'0 6uatotO"t'1}pto\l notwUx.toç 

1. Ce voyage est attesté par RuFIN, H.E. I (X), 13, que suivent 
SocRATE, H.E. 1, 37,' et Sozomène. L'information dérive-t-elle du 
Synodikon d'Athanase ? Comme Athanase dans sa Lettre à Sérapion 
sur la mort d'Arius ne parle pas de ce retour d'Arius à Alexandrie 
l'existence de ce voyage paratt à BARDY, p. 113, « assez difficile à 
admettre». 

2. Alexan.dre, évêque de Constantinople après 325, mourut en 
336/337. V01r SocRATE, H.E. I, 18, et la notice du Lexikon {. Theol. 1 
(1957), c. 314 (L. UEDDING). 

LIVRE II, 29, 1-3 

Chapitre 29 

Alexandre, évêque de Constantinople, 
refuse d'accueillir en communion Arius; 

Arius << éclate n, pris de colique dans un lieu d'aisance. 

363 

1 Après le concile de Jérusalem, Arius arriva en Égypte'. 
Mais comme l'Église d'Alexandrie lui refusait la commu­
nion, il retourna à Constantinople. Accoururent vers lui en 
privé, à dessein, ceux qui étaient de même opinion et les 
sectateurs d'Eusèbe, évêque de Nicomédie, et ils tâchaient 
à constituer un synode ; Alexandre 2, qui occupait alors le 
siège de Constantinople, eut vent de leur empressement et il 
s'efforça de dissoudre le synode 3• 2 Comme cela n'était pas 
possible, il rompit ouvertement la trêve avec Arius, disant 
qu'il n'était pas permis ni conforme aux lois ecclésiastiques 
d'infirmer le vote qu'ils avaient émis eux-mêmes• et les 
Pères rassemblés avec eux à Nicée de presque toute la terre. 
Comme, de leur côté, Eusèbe et ses partisans n'arrivaient 
pas d'abord à persuader Alexandre par leurs propos, ils 
l'insultèrent et lui afftrmèrent avec menaces que, s'il 
n'accueillait pas Arius à un certain jour fixé, il irait, chassé 
de l'Église, en exil et son successeur entrerait en communion 
avec Arius. 3 Ils se séparèrent alors sur ces mots, les uns 
attendant d'accomplir leurs menaces au jour fixé, Alexandre 
faisant des prières pour que la menace d'Eusèbe ne fût 
pas mise à exécution. Ce qui l'effrayait surtout, c'est que 
l'empereur consentait d'une certaine manière à se laisser 
fléchir. La veille donc du jour fixé, s'étant glissé sous 
l'autel, il resta là couché tout de son long la nuit entière, 

3. dtW..Üaa:~ TI)v a0\lo8o\l, ce qui implique que le synode s'est 
réellement réuni. C'est ce que dit également RuFIN, I, (X), 13 (A.-J. F). 

4. Scil. à Nicée comme il est dit plus loin (A.-J. F.). 
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1. Le terme n&:pem~ désigne la paralysie ou plus précisément un 
ictus apoplectique. Le mot est employé dans ce sens chez les auteurs 
médicaux grecs relativement tardifs, par exemple ARÉTÉE (S D 1, 7; 
éd. Hude, C.M. G. Il, p. 44-45), où on désigne ainsi la privation de 
mouvement, la paralysie (note aimablement communiquée par le 
professeur M. D. GRMEK, directeur d'Études à I'E.P.H.E.). 

2. Sur la mort d'Arius, comparer RUFIN, H.E. 1 (X), 14, commenté 
par F. THELAMON, p. 446-452. Le récit de Rutin, comme celui de 
SocRATE, H.E. I, 38, et de Sozomène, dépend de sources athana­
siennes : l'Epist. ad episcopos Aegypti el Libyae, 18-19, d'après le 

·~·· 
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suppliant Dieu d'empêcher l'accomplissement de ce qui 
avait été délibéré contre lui. 4 Ce même jour, sortant de 
chez lui, tard dans la soirée, Arius, soudain pris de colique, 
avait cédé à ce besoin pressant et était allé à un lieu public 
déterminé pour ces sortes de nécessités. Comme, au bout 
d'un long temps, il n'en était pas sorti, quelques-uns de 
ceux qui l'attendaient dehors y entrèrent et ils le trouvèrent 
mort assis sur le siège. 5 Quand la chose fut connue, les 
avis différèrent sur sa mort. Les uns estimaient qu'il était 
mort sur l'heure victime d'une crise cardiaque, ou parce 
que la joie de voir les choses lui réussir à son gré avait 
causé en lui une apoplexie 1 ; d'autres pensaient qu'il avait 
été puni pour son impiété; et ses partisans inventaient 
cette fable qu'il avait été tué par des opérations magiques. 
Il n'est pas hors de place de présenter au public ce que dit 
de lui Athanase, l'évêque d'Alexandrie. Voici ce texte': 

Chapitre 30 

Ce qu'écrit le grand Athanase sur l' " éclatement , d'Arius. 

t « De fait Arius aussi, le chef de la secte, l'associé 
d'Eusèbe, fut convoqué alors, du fait du zèle empressé des 
partisans d'Eusèbe, par le bienheureux Constantin Auguste. 
L'empereur lui demanda de déclarer par écrit sa foi, et le 
rusé l'écrivit, couvrant d'un voile les impudentes formules 
de son impiété, usant par feinte, lui aussi, comme le diable, 
des termes des Écritures, tout simples et tels qu'ils sont 
écrits. 2 Ensuite, comme le bienheureux Constantin lui 

P. Festugière, mais peut-être aussi la Lettre à Sérapion sur la mort 
d'Arius, d'après BARDY, p. 113, n. 3. Une version particulièrement 
scatologique, presque sürement une interpolation, est donnée par 
T:nF:onORET dans l' Hisloi1·e des moines de Syrie, I, 10: voir A. LEROY­
MoLINGHEN, «Un imbroglio suspect», Byzanlion 37 (1967), p. 126-135. 
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KO>va-row-r(vou· ' Et !J.'1]3èv ~-repov lixe.ç 7t<Xp<X -r<XÜ'r<X ~v -r7î 
3L<Xvo(q<, !J.&p-rup<X 'r~V &À~6e.ocv 36ço &!J.UVEO'rllLL y.Xp ~7tLOpl<~-

' 'l•' ,,. •l(eÀ ,, , 
0'0:.\l't'<X GE O:.U't'UÇ 0 XUptOÇ 1 W(.LOO'SV 0 v. LOÇ !L"t)'t' ~X.Etv (.L"t)T' 

lJ..tJ ... oc nocpti TeX vüv ypo:.cpév-roc cppove:Lv, x&v dp-rjcr6at nWrto't'e: 
95 et'r] 7t<Xp' 1 ocô-roü. 'AÀÀ' eô6ùç ~l;ù6<llv O\a7tep 3(x'r]V 3oùç 

1021 xocTé7te:O"e: • xtXI. 7tp"t)v1)c; ye:\1611-e:voc; èt.&x't)O'E !Lécroc; '. 3 II&crt 
(.Lèv oOv &.\16p6lrtotc; xotvàv TOÜ {3Lou -ré/..oc; 6&.vo:.T6c; èa-rtv, xrû 
où Sec 'rLVOÇ 07te!J.~OL(ve.v, x&v <x6pàç n 0 'reÀeu-r~aocç, &a~Àou 
6\1-roc;, f.l..;, ~(ùt; écr1tépo:.c; xoct o:.ÔTàv TOÜ't'o XIX't'o:.À&.{37J. TO 8è 
't'éf.oc; 'Apdou, bte:t81) oôx. &nÀ&c; yéyove:, 3tti 't'OÜ't'O xcd 
3t"t)y~ae:Wc; ècr't't\1 ~tov. 4 T&v y&p ne:pl. Eôaé{3tov &.rtet­
ÀOÔV't'(l)\1 daocyo:.ye'Lv cx.ù-ràv de; 'r1jv èxxÀ"t)a(o:.v, 0 (.Lèv bdaxortoc; 
-r~ç KO>va-r<Xvnvou7t6ÀeO>ç 'AMI;ocv3poç &v-rtÀeyev. '0 3è 
'' Ape:toç è60Cppe:t 't'] {3LCf xcd 't'<XÎ:c; &.7tetÀrÛ:c; Eùcre:(j(ou· a&.{3{31X't'OV 
y.Xp ~v, xoct 7tpoae36xoc '<"ÎÎ ti;~ç auvliyea6ocL' 7tOÀÙÇ 3è xocl 
VÜ\1 &.ychv ~v èxdvci>V 11-èv &.7te:tÀoÛV't'CùV, 'Af..e:~&.v3pou 3è 

• L 'AÀÀ' • 1 , 6 'Il. J.fJ. euxo~J..vou. o xupwç xpL'<"'r]Ç yev !J.evoç e~poc~euae xoc-r.X 
... '<;!> 1 0'' \ • "À 1!.~ ' ( ' ' t"WV OWLX.OUV'r(I)V. U1t(l) yor;p 0 1J LO~ t;;OU, X.IXL xpe: IX~ IXU'roV 

t)..x.ucr&cr1J<; dç -r6rtov èx.e:! xor;'t'érte:cre:, x.or;t &~cpo-répwv, 't'1)~ -re: 
XOLVwv(or;ç xor;t -roU ~1)v, e:Ô6Ùç ècr't'e:p~61). 5 Kor;t Q ~èv ~or;x.or;­
p('t'"t)Ç Kwvcr-ror;v-rî:voç &x.oùcror;ç è6or;ù~or;cre:v dS<bc; è)..e:yx6év-rrJ. 
-roÜt"ov èrtLopx.ov, rtiicrt 8è 't'6't'e: yéyove: cprJ.ve:p6v, 6't't -r&v ~èv 

1024 7tept Eôaé~wv -/ja6év'rjaOLv oc[ &7te.Àoct xoct -1) ~À7ttç 3è 'Apdou 
!J.MOL(oc yéyovev. 'E3dx6'1J 3è 7tiXÀLV 8-rL 7tocp.X -roü <10>-rijpoç 
&xmv<llV'r]'rOÇ yéyovev -1) 'Ap<L<XV~ !J.OLVloc xocl éliSe xocl &v -rîj 
c ""v.... 6 ' ' .. ! À ' ' T' ' ' 6 ' -rw ~~pw't'o-r x.wv e:v oupor;votç ~::x.x. "t)crt~ . tc; ouv ou rJ.u~or;-

crete:v Op&v t"OÙ't'OUÇ 8tX.rJ.t&crrJ.t Cj)tÀOVtx.oüv-ror;c;, av 0 xûptoç 
XrJ.'t'éx.pt\'e:, xrJ.t ~Àértw\' rJ.Ô't'oÙç èx.8tx.oUv-ror;ç -rYjv rJ.tpe:crtv, oôc; 
&xoLVO>V~'rOUÇ '/jky'f,ev 0 xÙp.oç, !Jo~ &'f'dÇ 'rOV <XÔ'r~Ç ei;<XpXOV 
dç -r~v ~Xl<À'r]Glocv daeÀ6eëv. » 

1. Avec x&v e:tp~a6o:~ n6mo't'e: d't) n.:xp' «.Ô-roü, il faut évidemment 
sous-entendre &ÀÀ.:x, à prendre un peu avant : !J.'Î)'t'' &i:Aa. n.:xp.X -rà vüv 
yp~<pl.v<~ <ppoverv (A.-J. F.). 

2. D'après BARDY, p. 113, n. 3, u Il n'y a pas de raison sérieuse pour 
récuser ce témoignage. La mort d'Arius apparaît à Athanase cOmme 
un châtiment providentiel. Mais Athanase n'aurait guère pu, sitôt 
après les événements, accréditer une légende. » 

.,. 
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disait : ' Si tu n'as rien d'autre dans l'esprit que cela, jure 
au nom de la Vérité; car, si tu t'es parjuré, le Seigneur lui­
même te châtiera ', le malheureux jura qu'il n'avait rien 
d'autre dans l'esprit, et qu'il n'avait pas d'autre opinion 
que celle qui était là écrite, même s'il était arrivé qu'il eût 
jamais dit autre chose'. Mais à peine sorti, comme s'il était 
puni, il s'effondra et, 'renversé, creva par le milieu ' 
(Act. 1, 18). 3 Certes, pour tout homme le terme commun 
de la vie est la mort, et il ne faut attaquer quiconque, le 
mort fût-il un ennemi, étant donné qu'on ne sait pas si, 
d'ici au soir, la mort ne vous aura pas vous-même surpris. 
Mais comme la mort d'Arius n'a pas eu lieu tout simple­
ment, il vaut la peine pour cela de la raconter. 4 Eusèbe et 
ses partisans avaient menacé d'introduire de force Arius 
dans l'Église. L'évêque de Constantinople, Alexandre, s'y 
opposait. Arius, de son côté, comptait sur les moyens de 
violence et les menaces d'Eusèbe; c'était le samedi, et il 
s'attendait à ce qu'il fût admis dans la communion le len­
demain : cependant, à cette heure même, grande était la 
lutte, les ennemis menaçant, Alexandre se tenant en prière. 
Mais le Seigneur se fit l'arbitre contre les criminels. Le soleil 
en effet ne s'était pas encore couché que, un besoin ayant 
tiré Arius vers les latrines, il s'y effondra, et fut aussitôt 
privé des deux, et de la communion et de la vie. 5 Le bien­
heureux Constantin, à l'ouïe de la nouvelle, admira la 
chose, ayant reconnu qu'Arius avait été convaincu de par­
jure, et il devint alors manifeste à tous que les menaces 
d'Eusèbe et de ses partisans avaient été sans force et que 
l'espoir d'Arius s'était révélé vain. Il fut démontré en outre 
que la folie arienne avait été exclue par le Sauveur de sa 
communion, et ici même et dans ' l'Église des premiers-nés 
dans les cieux' (Hébr. 12, 23). Qui donc ne s'étonnerait à 
voir ces gens-là s'efforçant de justifier celui que le Seigneur 
a condamné, à les voir prendre la défense d'hérétiques que 
le Seigneur a convaincus d'être hors de la communion, 
puisqu'il n'a pas permis que leur chef entrât dans l'Église'?" 
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6 -rnae: 1-Lèv ''Ape:tov &7to6ave:'i:v 7tctpe:tf..~cpoqJ.e:v. A6yoç oÙ\1 
t1tl 7tOÀÀ<;i xp6v<p 11:'1Séva xp'i)o-ao-6otL "<ÎÎ xa6éSpq< trp' fi 
't"é6v')KEv· OLot 81: dç S')f'60"LOV xwpov s.a. TI)v xpdotv bxÀou-

/ c ., .. ' " , a ' 0 t , 
(J.EV(ùV, WÇ CflLAEt EV 1tAYjVEL ytVE:O"Ve<:t, Xct 7t1Xp1XXEÀE:UO!J.EVû>\l 

fiÀÀ1)ÀOLÇ 't"WV do-L6V't"<ùV rpuÀ&:HE0"6otL TIJV Kot6é8potv, &7to't"p6-
7ttXLOÇ i)v xcd -roï:ç !J.E"t'à 't'6:i3-roc b 't'6noç, Ù>ç &cre:~docç 1tow&.ç 
aô't'68t 8e8wx.6-roç 'Apdou. 7 Xp6v<:l 8è \Scr-re:pov -r&v 't'&. 

' ... 1 .... 1 6 \ ' ~ ~. ,.. .... 
CX.U't'OU tppOVOUV't'(ùV 't'LÇ 7tA0UcrL Ç 't'E <X<XL) €\1 oUV<X.(J.EL 0'7t0UO'n 

98 Xf:rYlcr&.j.L€VOt; è7tpLoc't'o 't'OÜ-rov -rOv -r61tov napà -roü 1 31)(1-00"(ou 
x.cà ohdoc:v X.IX't'ecrx.e:ûacre: xa6ef..cilv -r~v 7tpo't'épocv 8lJnv, &crre 
À1)6'lv yovéo-6otL "<iii S1)f'<p xat l'~ "'ÎÎ SLotSoxîî "<~ç 't"OLotO"<')Ç 
&voqJ.v~cre:Cùt; 't'àv 'Apdou 6civct;-rov Xtù(J.<p8e:Lcr6oct. 
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1 'AX.,h , '~' , .., ' l-). " c Av. yap OUoe: 't'QU't'OU 't'EAEU't"YJO'O':V't'OÇ 't'EAOÇ EGX.SV "1) 

Z:~·t"Yjat<; &v "t)Upe:v 3oy(.L&'t'<ùV, où8è èrcod.Jae<vt'o ot 't'à ocù-roü 
rppovouvnç Toî:ç -r&vav-r(a So~&:~ouo-Lv tm[3ouÀeoov-reç. 2 'Af'é­
Àe:t 't"OL xo::L 't"OÜ 'AÀe:i;C(v3péwv 3-/j!l-OU cruvex&ç èx~o&V't'OÇ 
XIX1 èv Àt't'cif:ç tx.e:'t'eUov't'oç 1te:pt 't'1jç 'A6avacrtou xa663ou xat 
'Av-rwv~ou -roü {.Lsycf),.ou !J.Ovaxoü 7tOÀÀcfxtç 7ttpt aÔ't'OÜ ypcf­
~av't'oç x.r.à &.v't't~oÀoÜVt'OÇ 11-~ 7te:Hkcr6at 't'OÎ:Ç Me:Àt't'tavo'iç, 

1025 &ÀÀ0C crux.ocpav't'iiXÇ i)ye'icr6at TOC<.; IXÔ't'&v X.IXTI)yop(aç, oüx. 
è1tdcrf:lY) ô ~IXcrtÀeÜc;, &ÀÀ0C To'ic; 11-è:v 'A'XsÇav3pe:ücrtv Mypa~e:v 
&votav x.!Xt &.'t'ocÇiav èyx.aÀ&v, XÀY)ptx.o'iç 3~ x.cà 't'aÏe; le:pa'iç 
7tap6évotc; "Î)cruxtav è1t1.'t'cf't''t'CùV' xat 11-~ !1-E't'IX't'e6~cre:cr6at 't'1jç 
yvÔ>f'')Ç lo-xup(~e-ro f'1)Sè ~-'""'"'""'Àeî:o-6otL 't"OV 'A6av&:mov, 
Ô)Ç O"t'IXO't6>3Y) X.IX.t ~X.X.ÀY)O'LIXO"t'tXji XIX't'IX.3e:8tXIXO"!J.éVOV xp(cre:t, 
3 'AvTwv(<p 81: &v-re81)Àwo-e l'~ o!6ç "'" dvotL 't"~Ç o-uv68ou 
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6 Telle fut, comme nous l'avons appris, la mort d'Arius. 
Le bruit court que pendant longtemps nul ne se servit du 
siège sur lequel il était mort. Attendu que des gens sont 
forcés d'aller aux latrines publiques pour leurs besoins 
naturels, ainsi qu'il arrive dans une foule, et que ceux qui 
entraient se recommandaient les uns aux autres d'éviter ce 
siège, même par la suite on se détourna du lieu, parce 
qu'Arius y avait été puni de son impiété. 7 Plus tard, un 
homme riche et puissant parmi les partisans d'Arius, pris 
de zèle, acheta ce lieu à l'État, démolit ce qu'on voyait 
avant et bâtit une maison, en sorte que le peuple finit par 
oublier la chose, et qu'on cessa de se moquer de la mort 
d'Arius en se transmettant le souvenir de l'événement. 

Chapitre 31 

Événements arrivés après la mort d'Arius; 
ce qu'écrit Constantin aux habitants d'Alexandrie. 

1 Cependant, même Arius mort, la controverse sur les 
dogmes qu'il avait inventés ne s'acheva point et ses parti­
sans ne cessèrent pas de dresser des embüches contre les 
orthodoxes. 2 Au surplus non seulement le peuple d' Alexan­
drie poussait continuellement des clameurs et faisait des 
prières de supplication pour le retour d'Athanase, mais 
encore le grand moine Antoine écrivit plusieurs fois à 
l'empereur sur Athanase, le suppliant de ne pas suivre les 
méléciens, mais de tenir leurs témoignages comme des 
calomnies. L'empereur pourtant ne se laissa pas persuader. 
Dans une lettre aux Alexandrins il les accusait de démence 
et de désordre, et il ordonnait aux clercs et aux vierges 
sacrées de se tenir tranquilles ; il afftrmait qu'il ne change­
rait pas d'avis et ne rappellerait pas Athanase, car c'était 
un séditieux et il avait été condamné par un jugement 
ecclésiastique. 3 A Antoine il répondit qu'il ne pouvait 
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1 To 81: 'Apelou 86y[Loc, d xoct 7tOÀÀo'i~ èv -roc'i~ 8•ocÀéi;ec"v 
kcntou3&~e'To, otl1t<ù de; t81.ov 3Lex.Sxpt't'o f..ocàv :Jj 6VO!J.IX 't'OÜ 

97 eôp6v-roc;, &f..f..a n&v't'e:ç &(.Lœ 1 èx.x.À"'la(oc~ov xod èxoLv~vouv, 

1. Athanase ne signalant ni les manifestations en sa faveur ni les 
lettres échangées entre Antoine et Constantin (cf. supra, chap. 28, 14, 
n. ad. loc.), Socrate lui-même ne citant pas cette lettre, la documenta­
tion de Sozomène parait ici particulièrement intéressante et originale. 
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passer au-dessus du vote du concile'. Même si, disait-il, un 
petit nombre avait jugé par haine ou faveur, il n'était sans 
doute pas croyable qu'une si grande assemblée d'évêques 
en renom et vertueux eilt jugé par les mêmes sentiments : 
Athanase était un violent, un orgueilleux, nn fauteur de 
discorde et de division. De fait, c'est sur ce point précisé­
ment que les ennemis d'Athanase J'accusaient Je plus, étant 
donné que J'empereur abhorrait à l'extrême de telles gens. 
4. Il est silr en tout cas que, ayant appris alors que l'Église 
était divisée, les uns tenant pour Athanase, les autres pour 
Jean, il en fut très irrité et exila Jean lui-même. C'était le 
successeur de Mélétios, au sujet duquel Je concile de Tyr 
avait prescrit qu'il filt réintroduit dans la communion de 
J'Église et que lui-même et ses partisans reprissent leur 
rang dans Je clergé. 5 Cette mesure de Constantin fut 
contraire aux vœux des ennemis d'Athanase, mais enfin 
elle fut prise, et les décisions des Pères de Tyr ne servirent 
de rien à Jean. Car J'empereur était inflexible à toute espèce 
de supplication et d'intercession quand il s'agissait d'un 
homme qu'il soupçonnait de pousser la masse des chrétiens 
à la division ou à la discorde. 

Chapitre 32 

Constantin édicte une loi contre toutes les sectes 
ordonnant que le culte ne soit célébré 

que dans l'Église catholique; 
il en résulte la disparition de la plupart des sectes: 

les ariens, autour d'Eusèbe de Nicomédie, 
s'efforcent par un subterfuge de supprimer 

le terme << consubstantiel )). 

1 Même si la doctrine d'Arius avait la faveur de beau­
coup de gens dans leurs conversations, néanmoins il n'y 
avait pas encore eu de séparation de manière à former un 
peuple à part désigné par Je nom de J'auteur, mais tous 
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Tt'À~v Nocuoc't'~ocv&v x.cd -r&v bttxe<ÀOUfLévwv <l>puy&v, Oùrû-.ev­
'r(VCùV -re xoct Ma:px~<.ùVtcr't'Wv x.cd ller:uf..tocv&v, x.cd e:~ 't'tVe:ç 

hepo• h~po:ç ~a"' 1)Ûp1)[LSvo:ç o:tpéae.ç &1tÀ~pouv. 2 Ko:-r<l: 
't'OÜ't'<.ùV 8è 7t0CV't'<ùV V6!J.OV 6é(J.E:VOÇ 0 ~occnf..e:Uç 7tpocré-raÇe:v 
&cpoctpe:81jvoct ocfn:&v 't'OÙÇ e:Ùx:r'YjpLouç oïxouc; x.a1 To::~c; Ë:XX.À"')­

attXtc; cruv&.7t-re:a6oct, x.cü fl.~Te: èv otxtcnc; lat<ù't'Ùlv fJ.~'t'e: B"')fLOatCf 
ë:xx.À1Jat&~e:w. K&f../..wv 8è Tjj xoc86)..ou èxx.À'Y)cr(q. xotV(t)Ve:Lv 
' • l' 1 1 ~~ A\"' &t0'1)YEf•TO XOC E:tÇ 't'<XU'n)V O"UVtEV<Xt Q"UVE:roOUÀe:ue:. t..l.LOC 't'OU't'OV 

1028 8È: TbV V6fLOV 't'OÜ't'(l)V 't"Ù)V oclpécr&WV or!J.Gtt ~V 7tOÀÀ~V &cpoc­
v.ae~vo:• [LV~[L'I)V. 3 'E1t! [L~V y<l:p -r&v 7tplv ~o:a•Àéwv, 5ao• 
TOV Xp•mov ~<r<~ov, d xo:t '""''' M~o:•ç a .. 'fépov-ro, 7tpOç TWV 
'EÀÀ - ~ ' ' ' ,.,. ' ... • 1 , "')VtO"'t'CùV Ot OCU't'Ot eVOfLt~OV't'O XOCt X.OCXWÇ OfLO~CùÇ Ë1t<XITXOV. 

Lqûic; 8è ocü-roùc; noÀunpocy!J.ove:Lv 8tOC -rOCe; x.otvd:c; O'Uf.Mpopch; 
' '"'' \ ~ \ "' • "'' 6' • ù " OUX "')OUVOCV't'O, XGU ot<X 't'OUt'O pq:ot(I)Ç X<X E<XU't'O Ç l:;){<XO't'Ot 

cruvt6V't'EÇ èxKÀYjcr(<X~OV xd O'UVEXWç 6/J-LÀOÜV't'EÇ &.!J..-f]Àotç, d 

1. Sur le fondateur de cette secte, voir supra, p. 181, n. 3. Comme 
le reconnatt Sozomène au § 5, les novatiens étaient orthodoxes ; ils 
n'en furent pas moins excommuniés. A Nicée, leur évêque Acésius, 
bien qu'il eüt souscrit au Credo, fut critiqué par Constantin comme 
persistant dans le schisme par péché d'orgueil sur le problème des 
lapsi (supra, I, 22). 

2. Autrement dit les montanistes : cf, supra, p. 304, n. 1. 
3. Disciples de Valentinus, fondateur, au uo siècle, d'une secte 

gnostique réservant l'accès du « plérôme » aux seuls Pneumatici (qui 
sont les valentiniens eux-mêmes), assez influente et dangereuse pour 
mériter la réfutation de Tertullien dans son traité Aduersus Valen­
tinianos. 

4. Disciples de l'hérétique Marcion, excommunié en 144, pour 
lequel l'Évangile chrétien étant un évangile d'Amour, à l'exclusion de 
la Loi, l'Ancien Testament ne compte pas, ni non plus une grande 
part du Nouveau. Le succès de cette hérésie est attesté par le nombre 
et la qualité de ceux qui s'employèrent à la réfuter, entre autres Irénée 
de Lyon, Tertullien, Hippolyte de Rome. 

5. Sectateurs de Paul de Samosate, évêque d'Antioche en 260. Sa 
christologie, une forme du monarchianisme dynamique, fut condamnée 
par deux (ou trois) synodes à Antioche et il fut déposé en 268. C'est 
lors de la dispute que provoquèrent ses doctrines qu'apparut le 
mot homousios. Les paulianistes refusant d'admettre la Trinité, le 
19<~ canon de Nicée exigeait qu'ils fussent rebaptisés pour rejoindre 
la communion catholique. 

··~· ,,,/·.····· 

i 
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célébraient Je cnlte en commun avec les catholiques et par­
ticipaient à leur communion, sauf les novatiens 1

, ceux 
qu'on nommait Phrygiens2, les valentiniens 3

, les marcio­
nites', et les paulianistes' et tout ce qu'il pouvait y avoir 
d'autres qui formassent des sectes déjà en existence. 
2 Contre tous ces hérétiques J'empereur édicta une loi 6 où 
il ordonna qu'on détruisît leurs oratoires, qu'ils se ralliassent 
aux églises et ne célébrassent plus Je culte ni dans des 
maisons privées ni en public. Il émettait J'avis qu'il valait 
mieux rentrer dans la communion de l'Église catholique 
et il conseillait de s'y rattacher. C'est par cette loi, à mon 
avis, qu'a été quasi anéanti le souvenir de ces hérésies. 
3 Sous les empereurs précédents en effet, tous ceux qui 
adoraient Je Christ, même s'ils différaient d'opinion, étaient 
tenus pour les mêmes par les païens et ils souffraient tous 
également. A cause de ces malheurs communs, ils ne pou­
vaient se mêler indiscrètement des affaires les uns des 
autres, et pour cette raison, les tenants de chaque secte 
pouvaient facilement se rassembler et célébrer le culte 
entre eux, et, alors qu'ils formaient continuellement des 
conciliabules, ils ne furent pas dissous, bien qu'ils ne fussent 

6. Sozomène parle d'une loi postérieure aux conciles de Tyr et de 
Jérusalem, donc datée des toutes dernières années du règne. Il ne peut 
donc s'agir des lois De Herelicis, consécutives au concile de Nicée, 
conservées dans le Code Théodosien, XVI, 5, 1 (1er sept. 326), et 
XVI, 5, 2 (25 sept. 326). Sozomène suit ici EusÈBE qui, au livre 3 de 
la Vila Conslantini, donne le texte d'une constitution de Constantin 
dirigée contre les hérétiques (chap. 65) et, au chapitre suivant, d'une 
loi de Constantin enlevant aux hérétiques leurs lieux de réunion 
(chap. 66) : ces lois, qui visent nommément les novatiens, les valen­
tiniens, les paulianistes et les Phrygiens, leur interdisent les réunions 
même privées, ferment leurs lieux de culte et enjoignent que les édi­
fices appartenant aux hérétiques soient incontinent remis à l'Église 
catholique. Sozomène, assez peu intéressé par l'Occident, ne dit mot 
de la persécution entreprise simultanément par Constantin en Afrique 
contre les donatistes (en 336). Les lois dont il parle furent en fait 
beaucoup moins efficaces qu'il le prétend, puisque Théodose dut 
encore légiférer contre les hérésies. 
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xoct ÔÀ(yo•1jcrocv, oô ~•eÀil61)crocv. 4 Me,-dc ~è 't"OU't"OV 't"OV v6f1.ov 
o~-re: 81)!J.?aL~ ~xx~"t)<n&.Çe:w ~8Uv~v-ro x.(l)f..u6tJ.e:Vot oü-re: /..&.6pcx 
;Cù\1 ~Cl:t"<X 1t'OÀLV E7ttO'X.61t<ù\l X<XL XÀ"IjptX.lûV 7tO:.p!X.'t'"ljp00V't'CùV, 

,Eneu6ev ~l: 7tep•~eeî:ç a! 1tÀdouç yev6f1.evo• '"ÎÎ xoc66Àou 
exxÀ1)cr(q< 7tpocrk6ev,-o. 0! ~l: xoct ~"t T'ijç ocô,-'ijç fJ.dvocneç 
yv6lfl."t}Ç oôxé't't 8toc86xouç 't'!fjç <XÛt'&\1 c.dpécre:{ùç x.a't'rtÀtn6vTe:ç 
J.,.,...,.À•u'- ( ' ' ' \ ' "'~'"' c. ~ YJ(J(XV, CùÇ l-t"')'t'E ELÇ 't'IXU't'OV O'U\ILE\IOCL O'U"(XCùpOÜf.LEVOL 

[J.~n &~eôiç O[J.oM~ouç ~x~•Mcrxe.v ~uv&[J.evo•. 'E"et xoct 'r1)v 
&px1Jv cd (J.è\1 &ÀÀtXt atpé:cre:tc; ÔÀ(youç -roUe; ~"t)Àcilcnxv-rcxç 'd.rrx.ov 
l\ ~.oc crxoc•6't"'l)'t"G< ~OYfLOC't"WV l\ 'f'G<UÀ6't"1)'t"G< 't"WV eôp6V't"WV xoct 
xa~Ytf1)TÙ>~ -roUT(t)v_ ye:vofJ.év~v. 5 Ot 8è 't'li Ncwch·ou cppo­
vouvTe::ç, (l)Ç &yo:H(Ùv YJyep.ov<ùv èrtTrux6v-re:ç xr.d 't'à aÔ't'à 
7tept 't"O 6eî:ov '"ÎÎ xoc66Àou ~XXÀ1)cr(q< ~o~&~ovnç, 7tOÀÀo( 't"e 
1jcrocv ~~ &px'ijç xoà ~'~fLe.vocv, oô~l:v [J.tyoc ~Àoc~~neç !mo 

• - 6 '" • r "Ç'QU't'ou -rou v fLOU. uç y<Xp o fLOCt, x!Xt 6 ~occnÀe:Ùç Sxàw 
xo:.8utp(et, cpo~!fjcroct 11-6vov, oô ÀU(.L~vcxcr6oct TOÙç Ô7tYJX.6ouç 
1tpo6éJLEVOÇ. Kcd 'Ax.émoç aè 6 't'6't'e: èv KCùVO"'t'<X\I't"L\IOU7t6Àet 

-r!fj~ ocù-r&v alpécre:wç èntO'XoTCoc;, ~occrtÀe:L xe:xocpta!Lévoç &v 
98 8toc -ràv ~(ov, Ô)ç e:lx6c;, è~o~6e:t 't'fi él7t' tXÔ't'àv j è:xKÀ1JO'(tX, 

6 <l>pûyeç ~1; """"" 'r1)v i1ÀÀ1)V &pxof1.éV1)V ""P""À~"'" ,-oiç 
&f..f..otc; Ù7té!Le:LvtXv, 7tÀ~v <l>puy(r.<ç xr.<t -r&v &f..f..wv è6v&v -r&v 
~" ye.'t"6vwv, ~v6oc 8~ ~" 't"ÔÎV """"" Mov't"otVOV xp6vwv 7tÀ'ij6oç 
&pÇ&!lZVOt XIXt vi3v den. 

7 ITept ~l: 't"OU't"OV 't"OV xp6vov a! OC[J.q>l 't"OV Eôcré~•ov 't"OV 
Ntxow1)8e:ltXc; è7t(crxo7tov xr.<t 0e:6yvtov 't'àv Ntx~X(IX<; èyyp&<pwc; 
~p~ocno vewnp(~ecv 1tept ,-~v ~xeecr•v ,-ôiv ~v N.xot(q< cruveÀ1)­
Àu66-rwv. K~Xt &ve<<ptXv30v 11-èv èx~&ÀÀe:tv -rO O!Lo06GLov dvtXt 
Tij\ ;'"'"Pt 't"OV u!ov oôx ~6&pp1)crocv· j\~ecrocv yàp ~""'M" <Me 
~o~oc~onoc. 8 'E,-épocv ~1; èx6é[Levo• ypotq>~v ~"~ p1)'t"G<Î:ç èpf1.1)­
vdtXtÇ KIX't'tX3e:3éx6tXt 't'OC Ov6!LtX't'rl 't'oU èv NtxtX(~ 86y!LtXTo<; 

1. Scil.: furent de moins en moins nombreux (A.~J. F.). 
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encore qu'un petit nombre. 4 Mais après cette loi ils ne 
purent célébrer le culte ni en public, car ils eu étaient 
empêchés, ni en cachette, car les évêques et les clercs en 
chaque ville les surveillaient. A partir de ce moment, la 
plupart furent pris de crainte et se j?ignirent à. l'Église 
catholique. Ceux d'autre part qm avaient perséveré dans 
leurs sentiments moururent sans laisser désormais de 
successeurs de leur hérésie, puisque ni ils n'avaient plus 
le droit de se réunir, ni ils ne pouvaient plus catéchiser 
librement leurs coreligionnaires. Il faut bien dire d'ailleurs 
que dès le principe, la plupart des hé:ésies ~·avaient eu. que 
peu de zélateurs soit à cause de 1~ b1zarre:1e d~s doctrmes, 
soit par la médiocrité de ceux qm les ava.ent mventées et 
qui en avaient été les précepteurs. 5 Seuls furent nom­
breux dès Je début et Je restèrent les novatiens, parce qu'ils 
avaient eu la chance d'avoir de bons chels et parce qu'ils 
partageaient sur la Divinité les dogmes de l'Église cath~­
lique, et ils ne souffrirent nul grand dommage de cette 101. 
A mon avis en effet, l'empereur même cédait volontaire­
ment par-dessous : il ne voulait qu'effrayer ses sujets, non 
les ruiner. Au surplus, Acésius même, qui était alors à 
Constantinople, évêque de leur secte, comme il était cher 
à l'empereur à cause de sa sainte vie, portait secours, 
comme il est naturel, à l'Église sous sa direction. 6 Quant 
aux Phrygiens, dans J'Empire en général, ils subirent le 
sort des autres hérétiques', sauf en Phrygie et dans les 
provinces limitrophes où, depuis le temps de Montan, ils 
furent dès Je début et sont encore une grande foule. 

7 Vers ce temps-là Eusèbe, évêque de Nicomédie, et 
Théognios, de Nicée, commencèrent d'innover par écrit 
touchant J'exposition de foi des Pères réunis à Nicée. Ils 
n'osèrent pas rejeter ouvertement la formule de la consub­
stantialité du Père et du Fils ; ils savaient en effet que 
J'empereur y tenait. 8 Mais, ayant publié une autre expo­
sition de foi, ils signifièrent aux évêques d'Orient qu'ils ne 
recevaient les termes du dogme de Nicée que sous condition 
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1 'Ev 3è: -rij) 't'6't'e: xcd M&pxe:ÀÀ0\1 -ràv 'AyxOpaç hcLcrxo7tov 
't'!J)ç raÀrlTéûv, &ç XaLv&v 8oy(l.&:-rwv tdcïfJY1Jt'~V xod -ràv utàv 
TOU 6e:oü ÀÉyoV't'<X èx. Mo:;p(e<ç ~v &px~v df..1JcpÉvat xoct 't'ÉÀoç 
é~e:tV 't'~\1 ctÙ't'OÜ ~IXO'tÀe:ia:v, X<Xt yprt.cp~v 't'L\IIX 7tept 't'OÛ't'OU 

1029 cruv't'&:Ço:.vToc, cruve:À66v't'e:Ç èv Kwvcr't'e<Vt'tVOU7t6Àe:t x.cx6ûÀov xaf. 
't'-Yîr ' "!. ' 't:''A "\ 1 B ' > "l"' EXXA"IjO'tOCÇ EsEI-'CX:/\0\1' XOCL OCO'LÀe:Hp oE:tV<{) ÀÉye:tv X~:X1 è1d 

"
NI~ / ( "\ f ) 1 \ ) 
v.~oEUO"E:t U7tELA1)fLfLEVI{) E7tL't'f>E7tOUO'L 't'"lj\1 E:7tLO"X07t~V 't'!J)Ç 

nxÀC<'t'Wv 7tClpmx(«ç. Kcû -relie; C<Ù't'66t ÈXXÀ1)a!cxtç ~YPC(~C(\1 

1. Cet évêque avait participé au concile de Nicée et combattu 
vigoureusement les ariens. Eusèbe de Nicomédie et Eusèbe de Césarée 
l'accusèrent de sabellianisme et d'ébionisme; il fut déposé en 336 
(toutefois BARDY, p. 104, adoptant la chronologie de E. SCHWARTZ, 
<~ Zur Geschichte des Athanasius »1 VIII, dans les Nachrichten de 
Gôttingen, 1911, p. 400-407, contre le témoignage de Socrate et de 
Sozomène, croit la déposition de Marcel contemporaine de celle 
d'Eustathe d'Antioche, vers 330); rétabli en 337, à la mort de Constan­
tin, il fut chassé de nouveau par le successeur de ce dernier, 
Constance II, en 339. En dépit des critiques portées contre sa doctrine 
par les Orientaux aux conciles de Constantinople en 336 et d'Antioche 
en 341, l'Occident recotinut son orthodoxie aux conciles de Rome en 
340 et de Sardique en 343 : cf. O. PERLER, « Markellos », Lexikon f. 
Theo!. 7 (1962), c. 4. 

2. Le llept Un-o"t'ccylj.; contre l'arien Astérius. Préoccupé avant tout 
de maintenir l'union de Dieu et du Logos, Marcel ne donnait d'exis­
tence individuelle au Fils de Dieu que pour l'œuvre de la Rédemption: 
il ne commençait d'être; donc, qu'à partir de Marie(èx Mccptœ.; .. ~v&:px~v 
eO..l)cpévœt) et son règne de Rédempteur s'achevait à la Résurrec­
tion, après laquelle il rentrait dans le sein de Dieu (cf. A. von HAR­
NACK, L~hrburg de: Dogmengeschichte, II, Tübingen 19325, p. 235, 1). 
Au concile de Sard1que (343), Marcel soutiendra qu'il n'avait exprimé 
là que des recherches, non des vérités reconnues de tous « que ni ii ne 
donnait de commencement au Logos de Dieu à parti; de la sainte 
Marie (seulement), ni il ne donnait une fln à son règne, mais qu'il avait 
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de certaines interprétations. En conséqnence de la lettre 
de ce texte et de son esprit, J'anctenne controverse fut 
remise sur le tapis et, alors qu'on l'avmt crue achevée, elle 
était soulevée à nouveau. 

Chapitre 33 

Marcel d'Ancyre, son hérésie, sa déposition. 

1 A ce moment-là aussi les évêques réunis à Constanti­
nople déposèrent de son siège et exclurent de l'~glise M.arcel, 
évêque d' Ancyre1 en Galatie, comme ayant mtrod~1t d~s 
doctrines révolutionnaires, soutenu que le Fils de Dwu n a 
commencé d'exister que tiré du sein de Marie et que son 
règne aura une fin, et comme ayant composé un écrit à ce 
sujet•. Les évêques confièrent l'épiscopat du diocèse de 
Galatie à Basile•, homme éloquent et approuvé pour sa 
formation intellectuelle. Et ils écrivirent aux Églises de la 
région de rechercher et détruire Je livre de Marcel et de 

écrit que ce règne du Logos était sans commencement et sans tin » : 
cf. ATHANASE, Apologia secunda, 45, 1 (lettre synodale des. évêqu~s 
d'Occident). On voit bien que tout change, une fois l'expressiOn « Fds 
de Dieu » ( = le Christ) remplacée par (( Logos ». Mais les évêques 
d'Occident ne percevaient pas ces subtilités. - La date de ~a. dépo­
sition de Marcel est controversée. Sozomène semble la placer lCl apr~s 
le concile de Tyr et celui de Jérusalem, à la fin du règne de Constantm 
(335 ou 336). ScHWARTZ, Gesamm. Schrifl~n, p. 230-238, ~~.date de peu 
après Nicée, quand Eusèbe de Nicomédie reprend de 1 mfluence et 
qu'Eustathe d'Antioche ennemi d'Eusèbe est également déposé 

(330) (A.-J. F.). . . 
3. Représentant de l'arianisme modéré, Il f~t, après av_mr remplacé 

Marcel en 336, déposé lui-même par le concile de Sardtque en 343, 
puis réinstallé par Constance Il en 348. Il participa aux synodes 
arianisants de Sirmium (351), Ancyre (358), Séleucie (359). Mais, en 
prenant ses distances par rapport à l'arianisme extrême d' Aétius et 
d'Eudoxius il mécontenta ses partisans qui le firent chasser de son 
siège en 36Ô et bannir en Illyricum où il mourut : voir la notice du 
Lexikon f. Theol. 2 (1958) C. 31-32 (0. PERLER). 
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&~"'~1-r'ijao" -.~)v_ Mocp><t~Àou ~(~À?v ><ocl t~occpocv(aoc• ><ocl -roùç 
't'~ ocu-rOC cppovouvTct<;, e:t Ttvocc; eùpotev, tJ.E-roc~cXÀMtv. 2 Ktxt 
8'"' fi.Ov -rà n;oÀlla-r•xov -r'ijç ypoccp'ijç ft-IJ -rà n;ocv (mo-r&~"'' 
~·~À(ov f.8~Àwaocv, P"I)T.X 8t -r•voc f.vé6"1j><ocv T'ij ocô-r&v tn;•cr-roÀ'ij 
n;pàç ~Àeyxov Toil So~&~e.v whàv -r&Se. 'EMye-ro 8è n;p6ç 
TtV<.ùV TOCÜ't'IX &c; èv ~'Y)T"I]ae:t e:lp~cr6oct MOt:pxéÀÀCù x.cd Wc; 
6>ftOÀOY"I)fttVoc 8,oc~e~À'ija6oc, ><oc! ocÙTW 't"W ~OC<r,ÀeÎ: 'rcocp.i 't"WV 
&!J.cpt 't'àv Eùcré~wv, x!X60-rt Ôrce:pcp~&c;' èxcû.ércoctvov cxô-r& 
{J.~'t'E: ÈV 't'yj Xa't'cl; <f>otv(X"f)V GU\IÙ8cp O'UVTe:6e:tJ.LéV6l 't'OÎ:Ç ûrd' 
(X~T~V Op:aae:~crt 11-!rre: è,'J eie:poaoÀ6!J.otc; èrct '.Apdcp (.L~'t'e: 
'Ojc; wptepoocrewc; 't'Ou !J.e"(rt:Àou (J.IXp't'up(ou tJ.e:-roccrx.Ov-rt Bt' d7to­
cpuy-l)v ;'iiç_ 1tp~ç ocÙToÙ~ ><o•vwv(ocç. 3 'AiJ.tÀe. -ro• rp&cpov-reç 
';e:pt OCU't'O'U :_CJ> • ~IXO'tÀE:!. XIX~ ~OCÜ't'OC 'de; 8toc~o/3po~ 7tpotltpepov, 
WÇ ><oc! OCUTOU U~P'"fttVOU U1t 1 OCU't"OU ft'~) &~•wcrocVTOÇ -.~)v 

99 &cptép(t)cnv 't'tfL-Yjcroct 'TOÜ èv "Ie:pocroÀO!J.otc; ve<h olxo80fL'Y)6év't'oc;. 
4 Ilp6cpoca•ç Sè ytyove MocpxtÀÀ'J' -rw\'t""l)ç -r'ijç ypoccp'ijç 'Aa-rt­
p•6ç ""'' t>< Kocn;n;oc3ox(ocç aocp•aT~ç, &ç ><ocln;epl -roil 86yiJ.oc-roç 
À<?rouç auyyp&cpwv -r'ij 'Apdou 86~11 auftcpepofttvouç "'"P"Wv 
't'OC<; 7t6Àe:tc; èrce:8dx.\IU't'O xal 't'oLe; rhttcrx6rcotc; xrû Toci:c; ytvo­
ftévoc•ç auv63o•ç C:.ç tn;(7tocv n;ocpey(ve-ro. 'Av-r•Àéywv y.Xp 
œô-ré;) M&pxe:ÀÀoc; ~ éxWv ~ oôx. o!ST(t) vo~crocc; e:lc; ~v IIaOXou 
-roil LocftocrocTtwç f.~e><uÀ(a6"1) M~ocv. 'AÀÀ, ô ftOV dv > T'il f.v 
Locp8oi: auv63'1' 5a-repov -r~v f.maxon;'l)v &vdÀ"I)<p< 1-'-IJ cppoveï:v 
&8e Àoy•cr&ft<Voç. 

1. Comme l'a vu SCHWARTZ, Gesamm. Schri{ten, III, p. 237, 1, ce 
sont les termes mêmes de la synodale des évêques occidentaux à 
S~rdique. C'est donc à ce texte que Sozomène a emprunté son ren­
seignement (A.-J. F.). 

2. Sozomène désigne ainsi la basilique du Saint-Sépulcre du Gol­
gotha, appelée plus tard basilique de l'Anastasis à Jérusalem dont 
la dédicace eut lieu en 335 : cf. H. LECLERCQ, ~rt. « martyrium », 
DACL X, 2 (1932), c. 2515-2523, et notamment c. 2515-2516 · le 
terme est fréquemment appliqué aux églises élevées communém~nt 
sur le tombeau des martyrs (cf. Sozomène, H.E. IX, 2 : église des 
quarante martyrs de Sébaste). Dans le présent texte, on constate donc 
une extension de l'emploi de ce terme, qui n'est du reste pas spéciale 

~··· 

1 
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convertir tous ceux de son opinion qu'ils trouveraient. 
2 Ils signifièrent que, à cause de la longueur de l'écrit de 
Marcel, ils n'avaient pas mis sous leurs yeux tout le livre, 
mais qu"ils avaient adjoint à leur lettre certaines formules 
pour convaincre que Marcel soutenait bien ces opinions. 
Certains disaient pourtant que Marcel avait parlé ainsi par 
manière de recherche et que ses paroles avaient été calom­
nieusement présentées à l'empereur même, par Eusèbe et 
son parti, comme vérités reconnues 1, attendu qu'ils avaient 
été extrêmement irrités contre lui de ce qu'il ne s'était pas 
associé à leurs décisions au concile de Phénicie (Tyr) ni 
non plus à Jérusalem dans Je cas d'Arius, et qu'il n'avait 
pas participé à la consécration du grand martyrium • 
parce qu'il se séparait de la communion. 3 Au surplus, 
dans leur lettre à l'empereur sur Marcel, les évêques 
mettaient en avant aussi ces points-là pour l'accuser, allé­
guant que J'empereur lui-même avait été outragé par 
Marcel, qui n'avait pas daigné honorer la consécration de 
l'église bâtie à Jérusalem. 4 Quant à la cause de cet écrit 
de Marcel, la voici : un certain Astérius, sophiste de Cappa­
doce, qui, écrivant lui aussi sur Je dogme, avait donné son 
assentiment à la thèse d'Arius, parcourait les villes, s'y 
produisait au grand jour, et de façon générale se présentait 
aux évêques et aux synodes qui se tenaient. C'est à lui 
en effet que Marcel avait répondu, mais, soit de plein gré, 
soit qu'il ne J'eût pas voulu, il tomba dans l'hérésie de Paul 
de Samosate 3• Plus tard cependant, au concile de Sardique, 
il recouvra son siège, après avoir démontré• que telle n'était 
pas sa manière de penser. 

à Sozomène, puisque, dans la Vila Constantini, 4, 47, EusÈBE applique 
le mot marlyrion à la même basilique du Golgotha. 

3. Cf. supra, chap. 32, 1, et la note ad. loc. sur les paulianistes. En 
effet, les tendances sabellianistes de Marcel pouvaient l'entratner vers 
le monarchianisme dynamique de Paul de Samosate. 

4. Ce sens de Àoy(?:e:crSo::~ paratt ici s'imposer; sic Valois : cum ... 
demonstrauisset (A.-J. F.). 
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t _ ou se garde - de préciser, ici et un peu plus 
...nène ome · é l t d ' · 1. SoZO••• C stantin avait pr vu e par age e 1 Empire entre 

1 
in(§ 2), que on deuX neveux, Delmatius et Hannibalianus, fils de 

0 

5 
trois fils et s;s censeur Delma.tius t C'est pour notre historien la 

se derni-:frère: e 1 d'effacer de son récit le «massacre des princes » 
son 1 5 s1mp e c 
façon la Pu tristement l'avènement de onstance II (cf. AMMIEN 

i pHlrqua 16 8 et x. LuciENwBnuN, « Constance II et le mas4 
ul\llc:sLLII'~•. 2::s » 'Bull. Assoc. G. Budé 32 [1973], p. 585-602). 

Cre deS priD ' n ,' cf supra, chap. 2, 5. Sources d'eau chaude ; 
sa orépano ' . v 

2. C'est art. « Drepanon 4. », PW , 2 (1905), c. 1697, 61 s. 

f .,r RVGB, 
1 

SEEC:K Regesten, à }'année 337 (A.-J. F.). 
c.P-·. 337seon • 1 
en 9vrd h p 27 2 et la note ad oc. SocRATE, H.E. I, 39, 
.D raca· • .. 

3 Cf. sap ' Eutokios. Une tradition rapportée par PHILos-
. prêtre t' . JflJlle ce 16 prétend que Constan m aurait chargé ce même 

no 9 vll,' 't · é .. a:e, ,.P• t' ses fils qu'il mourat emp01sonn par ses frères. 
<0~ d'aver tr . 
..-:;<utoldOS S omène, n'ayant pas mentionné le projet de partage 
"' e]Iement, oz r-J9.tur 

LIVRE Il, 34, 1-3 

Chapitre 34 

Mort de Constantin le Grand; 
baptisé sur le tard, il meurt et est enterré 

dans l'église des saints Apôtres. 

381 

1 L'empereur qui, auparavant déjà, avait partagé l'Em­
pire entre ses fils', qui étaient Césars, ayant assigné 
à Constantin et à Constant l'Occident, à Constance 
l'Orient, s'étant affaibli de corps se rendit à Hélénopolis 
de Bithynie pour y prendre les eaux qui jaillissent sponta­
nément du sol 2, S'étant senti plus mal, il fut transporté à 
Nicomédie, et c'est là, que, dans un faubourg, il reçut le 
baptême : cela le remplit d'une joie extrême et il rendit 
grâces à Dieu, 2 Ayant fait son testament, où il partageait 
l'Empire entre ses fils comme déjà auparavant et où il 
accordait des privilèges, tant à la Vieille Rome qu'à sa ville 
éponyme, ille remit au prêtre, sans doute sectateur d'Arius, 
mais homme de vie vertueuse, que sa sœur Constantia lui 
avait recommandé à sa mort 3 ; et, l'ayant fait jurer par 
serment, il lui commanda de remettre ce testament à 
Constance quand il serait arrivé ; ni lui en effet ni aucun 
autre des Césars n'était présent au lit de mort de leur père. 
3 Après ce commandement il ne survécut que peu de jours. 
Et il mourut4 âgé d'environ soixante-cinq ans, après avoir 

de l'Empire entre les trois fils et les deux neveux de Constantin, n'a 
que faire de cette légende, qui justifia a posteriori (( le massacre des 
princes» (cf. PIGANIOL, p. 69, n. 7). 

4. A Ancyro, faubourg de Nicomédie, le 22 mai 337 (A.-J. F.). 
Cf. EusÈnE, Vita Constantini, 4, 60-61, et SocRATE, I, 39-40, mais 
aussi AURÉLIUS VICTOR, Caesares, 41, 16 (rure proximo Nicomediae 
- Achyronam uocanl - excessit). Sozomène se garde de préciser que 
Constantin reçut le baptême des mains de l'évêque du lieu, Eusèbe 
de Nicomédie, le chef des ariens (cf. PioANIOL, p. 69). 
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""'t av [3"''"""'""''· &v~p ~- -r& f'<ÎÀt<r'riX -rijç XptcrTtiXV&v 
6p'lja><e(<Xç ~1t1XtVt'r'ljÇ, wç x<Xt 7tpô\-roç [3<XcrtÀewv &p~1Xt -rijç 
n:ept -rijç ~><XÀ'Ijcr(<Xç <r7tou3ijç x<Xt dç &xpov &y<Xye7.v ~m36crewç, 
1. ) l ~\ ~ ' '1'1:'1> ,, ,, , 'Y l_ "* e:7tt't'e:ux.'t'tKv~ oe: wç aux. o~oo et 't't<; e:-re:poc; e:v OLÇ ~::7t-

e:x.e:(p1)cre:v· Y.ve;u y<Xp 6e:oü, È:.!J.O~ 8ox.e:tv, oùx. bte:x.dpe:t, 6c; ye: 
1tOÀSf'<ùV 're -rô\v ~n:' IXÛT<;\ <rUf'fjliv-rwv 7tp6ç -re r6-r6ouç X<Xt 
~<Xupof'li-r<Xç n:ep~eyéve-ro x<Xl -r~v n:oÀt-re(<Xv 7tpoç -ro 361;<Xv 
OtÙ't'(i} o6't'N pq.8((iJç (J.&'t'e:crx.1J!J.&.'t'~ae:v, &c; é't'épav XOt't'Otcr't'-tjcrat 

fjouÀ~V XCÙ fj<XcrtÀ(31X n:6ÀtV ~V ~1tWVUf'OV IXÛ-roil, 'r~V 31: 'EÀÀ'Ij-
100 vtx~v 6p'ljcrxe!<Xv &f'IX -re ~7texe!p'ljcre x<Xl ~v bÀ(y'i' 1 x<X6e7.Àev 

Ôn:6 -re <Îpx6vT<ùV XIXl <ÎpXOf'SV<ùV ~X -ro<roÔ-rou xp6vou <r1tOU31X-
0'6e:f:aocv. 

5 'En:el 31: &-reÀeUT'Ijae, 3te><Ofl(<r6'1j IXÛToil TO cr&f'IX dç 
KwVO"t'O:.V't'tV067tOÀtV èv À&pwxx.L xpucr?i x.cû. È:.1tt ~~fLrt't'6Ç 't'tvoc;; 

èv -ro~c; ~et;mÀe:LOLc; &rce:'t'é61). Tt!J.~ 8è: x.aL 't'&~tc; &cme:p e:Ec; 
~ô\VTIX ~ IXÛT~ &yeveTO 7t1Xp<i Tô'>V &v TOCÇ fj<X<rtÀe!OtÇ. 'flç 31: 
T~v Tou 7t1XTpoç -reÀeUT~V 6ôlnov <XÛT<;\ f''IJVU6e7.a<Xv ~yvw 
KwvcrT<iVTtoç ~v TÎÎ ~'i' 3t<XTp([3wv, an:ou3îj -r~v Kwv<rTIXVTt­
voun:oÀtv XIXTSÀ<Xf3e· XIXl f3<XcrtÀtx&ç ""13eu<r<XÇ IXÛTOV ~6<X<jJev 

1. S 'ij n'y a pas de problème pour la durée du règne de Constantin 
(306-337), l'expression même de Sozomène, u âgé d'environ soixante­
cinq ans », montre que, dès son époque, il y avait incertitude sur la 
date de la naissance de Constantin. En effet, EuTROPE (10, 4) le fait 
mourir à_ 65 ans, ce qui le fait naltre vers 272. AunÉLIUS VICTOR 
( Caesares, 41, 16) le fait mourir à 62 ans : Constantin serait né vers 275, 
Constantin serait né «peu après 280 », d'après BENJAMIN, PW IV, 1 
(1900), c. 1014; en 285, d'après J. VoaT, Lexikon f. Theol. 6 (1961), 
c. 478. La P.L.R.E., I, p. 223, parait plus près de la vérité en faisant 
naître Constantin « peut-être vers 272 », ce qui est conforme à l'indi­
cation d'Eutrope et de Sozomène. 

2. Sur ces victoires de Constantin, voir RuFIN, H.E. 1 (X), 8. 
Récapitulant ici l'œuvre militaire de Constantin, Sozomène reprend 
ce qu'il en a dit en 1, 8, 8 (voir la note ad loc.) : en 322, victoires sur les 
Sarmates qui avaient envahi la Pannonie ; en 323, sur les Goths qui 
avaient forcé le diocèse thracique (cf. STEIN, p. 104); en 331-332, 
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régné dans ce nombre trente et un ans 1• Il avait été un 
homme au plus haut point admirateur de la religion chré­
tienne, en sorte qu'il fut le premier des empereurs à prendre 
l'initiative du zèle pour l'Église et à la conduire à un haut 
degré d'accroissement; 4 et il avait réussi, plus qu'aucun 
homme que je connaisse, en ce qu'il avait entrepris : car 
ce n'est pas sans le secours divin, à mon avis, qu'il entre­
prenait les choses, lui qui l'avait emporté dans les guerres 
qui eurent lieu de son fait contre les Goths et les Sarmates •, 
lui qui transforma si facilement les institutions dans le sens 
qui lui plaisait qu'il avait fondé un second sénat et une 
seconde capitale, celle qui porte son nom, lui qui enfin tout 
à la fois attaqua et détruisit en peu de temps le culte païen 
qui avait été depuis si longtemps l'objet du zèle et des gou­
vernants et des sujets. 

5 Quand il fut mort, son corps fut transporté à Constan­
tinople dans un cercueil d'or et déposé au palais sur une 
estrade. Il lui fut donné par les gens du palais mêmes 
honneurs et même rang que de son vivant. On avertit au 
plus tôt Constance, qui se trouvait en Orient, de la mort 
de son père et, quand il l'eut apprise, il revint en hâte à 
Constantinople. Il fit à son père des funérailles impériales 3 

dans l'église surnommée d'après les apôtres•, où, de son 

succès de Constantin César sur les Goths qui avaient envahi la Scythie 
mineure ; en 334, Constantin vint lui-même au secours des Sarmates 
libres (ou Argaragantes) malmenés par leurs esclaves, les Limigantes: 
Cf. STEIN-PALANQUE, p. 129 et PIGANIOL, p. 59-60. 

3. Le détail en est donné par EusÈBE, Vila Constantini, 4, 65 s. 
Cf. PIGANIOL, p. 70. 

4. Sur l'église des Apôtres, voir JANIN, Géographie, p. 41 s.: dédiée 
à l'ensemble des apôtres - et pas seulement à saint André, saint Luc 
et saint Timothée dont les reliques y furent déposées -, l'église fut 
projetée par Constantin qui en fit commencer la construction, peut­
être en 336 ; mais elle ne fut inaugurée que sous son fils et successeur, 
avant 356. 
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kv -rjj k7tWVUfl.<jl TWV &7toa-r6ÀWV b<JtÀ')<J(q<, gV6G< a-lj 7tEpL6JV 
IXÔ't'àç Kwvcr-rocv't'tvoç kctu't"(j) 't'&.cpov xoc't'eaxe:Octcrev, 6 &nO 
't'OÜ't'OU 8è Ù>ç ex. 'tWOÇ &.pirjç ë6ouç yeVofJ.Svou x.o:J. ol !1-E:Tct 

't'oci}rC( -re:Àe:u't-1jcrav't'e:Ç èv Kw\lcr't'O:V't'tVoun6Àet ~<XcrtÀe:Lç Xptcr­
"t'~œvol x.e:Lv't'IXt, où f.L~V &ÀÀIX x.cd én(ax.o7tot, Wç x.o:1 "t'~Ç le:pCù­
aùv'lç Ôfl.OT(fl.OU O!fl.G<L Tjj ~G<O"LÀElq< O~"')Ç, fl.êiÀÀOV fl.èV OÛV kv 
't'oLe; te:poî:ç 't'67totc; xcd. 't'OC np&-roc èxoO<nJc;. 

1. Constantin avait voulu ainsi, orgueilleusement, se donner, post 
mortem, dans cette église où douze O'ijxœt renfermaient les statues des 
apôtres, la place de treizième Apôtre, sinon même celle du Christ 1 
Sous la pression des fidèles scandalisés par la prétention de l'empereur 
à confondre culte impérial et culte martyrial, Constance II dut 
remanier l'ensemble du monument et placer le tombeau de son père 
dans un mausolée qu'il fit construire accolé à l'église elle-même : 
cf. DAGRON, p. 401-409. Sozomène se garde de parler de ce remaniew 
ment significatif et la dernière phrase du livre II laisse entendre que 
les volontés de Constantin, scrupuleusement observées, furent à 

T 
1 

LIVRE Il, 34, 5-6 385 

vivant encore, Constantin avait fait préparer sa tombe 1
. 

6 Depuis ce temps, comme si une coutume avait pris là son 
commencement, les empereurs chrétiens aussi, qui après 
cela sont morts à Constantinople, reposent là, et pareille­
ment des évêques, attendu que le sacerdoce a même rang, 
je pense, que la royauté, ou plutôt tient même le premier 
rang dans les lieux sacrés. 

l'origine d'une tradition qui se prolonge sans histoire jusqu'à son 
époque. En fait, les dernières volontés de Constantin créèrent pour 
longtemps des difficultés à l'autorité impériale. M. Jean RouGÉ a bien 
voulu nous signaler une loi du 30 juillet 381 (Code Théodosien, IX, 
17, 6), interdisant de se prévaloir du fait que les empereurs sont 
enterrés aux Saints-Apôtres pour se faire enterrer à l'intérieur des 
cités. Qu'il soit ici vivement remercié pour toutes les corrections et 
additions précieuses qu'il nous a aimablement suggérées tout au long 
des présentes notes aux livres 1 et II. 

13 



NOTES COMPLÉMENTAIRES 

1. La ville de Constantina en Phénicie (II, 5, 8) 

A.-J. FESTUGIÈRE a identifié de façon intéressante, mais sans 
expliciter ses justifications, la (( ville de Constantina en Phénicie », 
dont parle Sozomène en II, 5, 8, avec Antarados, le port d'Arados. 
Toutefois, dans son ouvrage sur Arados et sa Pérée aux époques grecque, 
romaine et byzantine, Paris 1974, J.-P. REY-COQUAIS ne fait pas état 
de notre texte. Il nous semble aussi que le passage de Sozomène n'est 
pas assez précis pour qu'on puisse identifier sû.rement la ville qu'il 
mentionne avec Constantia, l'ex-Antarados, mentionnée par THÉO­
PHANE, Clu·on. 57, 10 Bonn ( = 38, 8 Boor), qui lui donne une date de 
nouvelle fondation certainement incorrecte, ou avec Constanlina, 
mentionnée par HIÉROCLÈS, Synecd. 716, 7, comme siège d'un évêché, 
à côté d'Arados et d'Antarados (cf. les notices de BENZINGER, PW IV, 
1 [1900], c. 951-953 pour« Constantia n etc. 960-961 pour« Constan~ 
tina»), 

2. L'Inde citérieure (II, 24) 

Le texte de Sozomène (Il, 24, 1) dit « les Indiens de notre côté » 
(-r&v xcdf 1}(1/XÇ 'Iv8&\l) pour désigner, selon la tradition, l'« Inde cité­
rieure », plus proche des Grecs et des Romains que la grande Inde. 
Cette Inde africaine (cf. VIRGILE, Énéide, 6, 794-795 et 8, 705), dans 
l'arrière-pays de laquelle (-roùç li\18o\l -rŒ\1 xœG' 1)[-lliç 'l\18Œv) Frumentius 
a exercé sa prédication, ne peut pas se confondre avec le royaume 
d'Axoum puisqu'un ouvrage à peu près contemporain des événements, 
l'Expositio tolius mundi et gentium (composée vers 359/360), distingue 
la région d'Axoum, en l'appelant Exomia (pour Axomia) reglo, à la 
fois de l' India maior et de l' Imlia minor : voir le commentaire de 
J. RouoÉ, pour les chap. xv1-xvm, aux p. 228-231 de son éd., SC 124, 
Paris 1966, et l'article de J. DEsANGES, «Une mention altérée d'Axoum 
dans l'Exposilio totius mundi et genlium »,Annales d'Éthiopie 7 (1967), 
p. 141-155. Est-elle pour autant la Nubie de Méroë et de Napata et 
Frumentius a-t-il annoncé l'Évangile, non pas dans le royaume 
d'Axoum, mais dans une contrée qui s'étendrait à l'intérieur d'un 
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continent entre l'Inde citérieure et la Parthie ( = l'Inde actuelle), 
comme le pensent F. ALTHEIM et R. STIEHL, " Die Datierung des 
Kônig Ezana von Aksum "• J{lio 39 (1961), p. 234-248, interprétant 
RuFIN, lf.E. I (X), 9 ? On croira plutôt, à la suite de la critique que 
A. DIHLE a faite de l'interprétation précédente dans Umslrilfe Dalen. 
Unle1·suchungen zum Au{1·eteten des Griechen am Rolen llfee1·, Cologne­
Opladen 1965, p. 32-64, que l' « lndia cilerior de Ru fin ( = -rWv xcx6' 
~!J.&<; 'Iv8&v) est la zone côtière de la mer Rouge et que l' India ullerior 
de Ru fin ( = ToÙç MvRov -r&v xcdY ~[J.&ç 'h8&v de Sozomènc), jusqu'où 
Frumentius assura la pénétration du christianisme, est le pays 
d'Axoum (ullerior se comprend du point de vue du navigateur qui 
doit aller (( au-delà » de la côte pour atteindre Axoum). Dans le même 
sens que Dihle, J. DESANGES, art. cil., p. 150, n. 1. Du reste, l'iden­
tification avec Axoum est appuyée par le texte d'ATHANASE, Apologie 
à Constance, 29. Sur l'ensemble de la question et pour des références 
complètes, nous renvoyons à la mise au point de F. TIIELAMON, 
p. 49-54, que nous remercions d'avoir attiré notre attention sur ce 
point, comme sur d'autres où le texte de Rufin aide à la compréhen­
sion ou à l'appréciation exacte de celui de Sozomène. 
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